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Ivous  auez,  leu  la  Republique 
de  Pintônj  FEutopiadu  Che- 
valier Motus  y  ou  la  nouvelle 
Atlantis  du  Chancelier  Bacoth 
qui  ne  font  quedesimagina* 
tiû:ts  ingenieujes  de  4:es  Auteurs  ^  vous  croi- 
rez» peut  -  eftre  que  les  Helatiqns  des  Pats 
nouvellement  découverts  y  où  veus  trouverez 
quelque  chofe  de  merveilleux  y  font  de  ce  gen- 
re. Je  n*oJe  condamner  /a  fa^  précaution  de 
ceux  qui  ne  croient  pas  aifément  toutes  çho- 
{es,  pQurveu  que  la  modération  la  borne , 
mais  ce  fer  oit  une  aujjt  grande  pbftination  de 
rejetter  fms  examen  ce  qui  paroh  extraordi- 
naire y  qu^kn  manque  de  jugement  de  rece^ 
voir  four  véritable  tous  Jes  cornes  que  Ton  fait 
fnnfent  des  Païs  éloignez^ 

iJHitle  exemples  fameux  confirment  de 
flt0,je  viens  de  direi  &  plufieurs  chojès  ont 
jm$Xifoii  fa0é  pour  des  veritez,  confiantes  ^ 
que  les  Jtedes  fuivans  ont  clairement  décou^ 
^mt.n^^fequedesmefifonges  ingénieux. 
^Uf^trSjCboJêsi  ont  auffî  paffé  long  -  temps 
^  '  ^  Iffyéy^nt  me/me  efié  rejettéts 
m0f,yj:&,conmir^sa  la  Reli^ion^ 
,      4  ^  \\9i 


ï^^*      :fc-  4k. 
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qui  dans  la  fuite  des  temps  ^  fefont  eftablies 
comme  des  veritez,  fi  confiantes  >  que  celuy 
qui  oferoit  les  révoquer  en  dôme ,.  pajje^ 
voit  four  un  ignorant  y  unfiupide^  &un  ri^ 
dicule. 

Car  ne  peut-on  pas  dire  que  ce  fut  paru^ 
ne  cràffe  ignorance  que  Virgilius  Evêque  de 
Cologne  courut  rifque  de  perdre  la  vie  par 
Ordonnance  publique  ^  ^our  avoir  dit  y  qtiil 
y  avoit  des  Antipode^  ;  de  forte  que  rien  qu'un 
désaveu  folemnelj  nepût  lefauver  destour* 
mens  >  que  le  z»ele  inconfideré  des  bigots  de 
fin  temps  iuy  préparoit. 

Cefi  avec  aujftpeu  de  iraifon  que  Chrifiê^ 

phle  Colomb  pafja  pour  un  vifionaire  en  An* 

gleterre^  puis enPortugalyenrapportam qu*il 

y  avoit  des  terres  vers  Us  parties  Occtdenta^ 

les  de  l'Occident.  Ceux  qui  depuis  ont  fait  U 

tour  du  monde  »  ont  clairement  venqueVit" 

gilius  avoit  dit  vray  ;  Et  la  découverte  de 

T  Amérique  a  jufiifié  la  Relation  de  Colomb: 

de  forte  que  Nn  rien  doute  pas  aujourShuy^ 

non  plus  que  desHiftoiresduPerouy  dufj^e^ 

xique^  &  de  la  Chine  y  que  Ton  prit  d'abord 

pour  des  Romans. 

Ces  Taïs  éloigftezy  &plufieurs  àfttres 
qu*on  a  découverts  depuis ,  6m  efié  ignorez» 
pendant  plufieursfiecles  des  peuples  de  fEur 
rûpe^  &  pour  la  flufpart  nefommtifrtsiêe^ 

tu 
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w  bien  connut.  Nos  voyageurs  fe  contentent 

tenvoir  feulement  les  parties  proches  du  riva* 

ie  de  la  Mer  ^  où  ils  font  leur  négoce;  &neft 

Jmient  gueres  des  lieux  où  leurs  Navires 

M  peuvent  aller.  Car  comme  ce  font  prefque 

tmgens  de  Mer  9  qui  voyagent  par  la  feule 

veiude  tintereftj  f>uvent  ils  pajfent  devant 

des  Ifles  yij  mefme  prés  des  Continents ,  jans 

fifiueier  de  les  remarquer  ^  Ji  ce  neft  peut- 

^e  qtl éUit an t  qu'il  leur  eft  necejfaire  de  les 

éviter. De  là  vient  que  généralement  toutes  les 

lumières  que  nous  avons  de  ces  Terres  ^  font 

ds^'s  au  hafard  ;  ny  ayant  prefque  perfomte 

fui  ait  lacuriojttéj  ou  les  moyens  nécejfains 

fm  f0e,  de  ces  longs  voyages ,  fans  aune 

deffei»  9  que  cehy  de  découvrir  les  paj^  in- 

cornus  %  ir  de  ^fendre  capable  d'en  faire  de 

hUnesjb'  defidelles  Relations. 

n  feroit  à  fbuhaiter  quune  heuréufe  Paix 
donnât',  m^  Princes  le  loifir  de  penfer  à  de 
fétteUl^  découvertes j  &  défaire  travailler 
i)$mt€bofefi  louable  &Ji  utile  ^  par  laquel^ 
U  ik  pwr^ient  fans  une  grande  dépenfè  » 
fromfit  uprbienmftimabk  au.  monde  t  faire 
bfmum  à  leur  Patrip  y  ^  s* acquérir  une 
gUir$,^nmrielh  M^^^  effet  9;  s'ils  vouloient 
itt^l^r  une  partk  H^-lms  fuperflus  ,  â 
tp&fittimÂ^  quelques  Jeunes  hommes  habilesf 
él^0Ê%^erAr/e/^(»,,  pur  y  ohj^rwr 
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toutes  les  ehofes  dignes  de  remarque,  &  pour 
en  faire  après  des  SelatiOHS  fidèles,  ils  aquer- 
roientunegloire  folide, qui  ferait  dehonexem- 
p/e  aux  autres  Grands,&quir endroit  letir  mé- 
moire recortsmandable  d  la  p<iflerité,qui  peut- 
fflre  même  ferait  acampagnée  de  heaucottp 
d'autres  avantages  y  capables  de  recempenfir 
Bvêe  afare  la  dépenfe  qu'ils  nurêient  faite 
dans  unefthUableentreprife.  Il  ne  faut  point 

.  douter  que  les  Relations  que  feroient  des  gens 
diflinès  -à  cela ,  &  qui  auraient  ejîé  élevez,  i 
l'tlude  des  Sciences  &  des  Mathématiques  t 
ne  fuffem  beaucoup  plus  exaHes  que  celles 
des  Marchands  &  des  Matelots ,  laplufpart 
gens  ignornns,  qui  n'ont  ni  le  temps  t  »<■/* 
tommtdité  de  faire  ces  remarques ,  ■  &  qui 
fou-vent,  dtmeunnt  long-temps  dans  des  pays 
fans  y  rien  obftrver  que  ce  qui  regarde  leur 
trafic. 

C'efi  ce  qui-  paraît  principalement  dont 
la  cendttite  des  Hollandeis  ,  ils  $nt  beatt- 
coup  de  terres  dans  lès  Indes  Orientales ,  ib 
voyagent  encsre  en  mille  autres  endroits , 
làleur.negoce  les  appelle,  {^  cependantmut 
n'avons  que  quelques  Relations  courtes  & 
imparfaites  det  pays  mêmes  où  Us  font  étOr 
blis,  où  proche  defquels  leurs  vaifieaux  paj- 
fent  tous  les  jours.  l4slfies  de  la  Sonde,  & 

Jttr  tout  celle  de  Bomti  ,  ^«.'«n  décrit  dans 
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k/  Ctmts  r  €Wf^  fun^  des  plus  granàes 
^MJl€ûndff  &^mâftfyr^Uchemmdeyi$^ 
va  au  jfé^n  »defi  frefqu^  poùtt  connue 
ibrje  ne/foçhe  p0s  en  avoir  Jaînais  veu  au^ 
Êfme  Relatiû».  Plufieur^  ontjingti  le  long 
des  Cofif  s  du  tr^éme  Confinent  y  qu*onaf^ 
felle  €omfm0iniin$  j  les  Terres  Àuftrales 
inconoiiës  9  miisferfome  n* fi  fris  lageine 
0kJ0s  alkr  v^er  four  les,  d/cr^re.  Uefivray 
'•^^^menvoid,  k$.  riv^tges  défeints  fur  les 
-'  C«rHâ:$  mm  fi  imfarfaitemeftt  >  qn'on  tCen 
<fem  tirer  que.  des  lumières  fort  confufes. 
JPerf^fie  ebme  qÂ^k^y  aitun  telCon- 
:tinn»9  ft^fy^e  Pl^eurs  tout  veu»  &  mê" 
mefékiJaitMfcente;;  mais  comme  ils  nont 
o(i  s*aéltàicer  dans  le  pays  ^  ny  eftant  for'- 
lièt  U  fbss  f^ent  que  tqmre  leurgrey  ils 
\9^fn,0mfu  donner  que  des  defcriftions  fort 

:.:l^ms     r  .^^v,:.  •;    •:V^".  ..     ;  : 

V    Cé^'Mfims^  que^us  donnons  au  fU'* 

4i^<^tft^iSm^  quef^' 

fknfmà^r^tei^if^^        ne  doutera  de  la  ve- 

ii^%éàsit%^H\eiy  cmitm  >  h^^w  p^u- 

mi^^am^^^m.  aifiment  qu'elle  a  tous  les^ 

v|?i|»N«W^  ff  avoir  quel" 

^4t^i^^^im  decre- 
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CapitaintSttdeûf  apfhMoùi  demeuré  quiHm 
x>e  oufeîx,e  aHs  dans  k^ys ,  dimt.  il  donne 
icyln  ReTation^  en  fbmf''dkik  manière^  ^ 
far,  ks-  intffàt^  f^t'  racotm  luy^mefme 
dans  [qu  fSftèirt  y  & 'm^'enfirt^  Â  Smy9>- 
ne  l^ttlè  de  lTatàié^i)i^it'^emi^m^ 
un  I^a^Oire.  dé  InphïèMJhndatjfe.,^^^^^^ 
efioit  preftè  ^  à  ¥}fi^ënh  ^^  Èurofe.  •  Cette 
Flote  eftokh'mêimq^iéi^Anglins^^tNiqué^ 
rem  dans  la  Sfynchè  ce  qui  fat  un  oùmmnf' 
i entent  de  la  guerre  qui  Juivit  incùntinene^ 
après.  Têut  k  monde  Jfoùr  que  ks  HoUan^ 
dois  fi  dèffeniireni^ites'hien  y  ^^uHly  eut 
beaucoup  de  gem  ttie%  (T  hleffe%  dès  d'ettK 
coflez»^  '^  ;- 

Le  Capitaine  Sidien  entre-autres  fut  hkffià 
mort  dans  cette  occafionr^  &  m  vécut  que 
quetqttes  heures  après  fa  hlejjure.  Ily  avoit 
alorrdans  le  mSnie 'Vg^eùUlm  Mediecinqui 
étoit  venu  avec  luyy&awc'*quiit avoit  fiât 
connoiffance  avant  depàrtit^^'^jomme  ils  ifioi- 
ent  Fun  &  P autre  habiles  Ù  fçavans  ^  ih 
turent  de  grandes  converfations  pendant  kur 
"Voyage ,  qui  froduifirent  entreux  une  efikne 
tf  une  amitié  réciproque  i  jt^juès^tà  que  le 
Capitaine  Siden  ^  quifaifàittmfeàtétdefie 
Mvantures  à  tout  le  tefte  des  hommes  y  parce 
f»yj  ne  vmkitpas  qu'uft'tntir^qite  '^eut 
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thouneur  de  les  publier  en  Europe  >  quand 
iljferoit  arrivé,  les  raconta  frefque  toutes 
au  Médecin  f  commençant  depuis  Jon  dé  fart 
de  Hollande  jufques  à  fin  arrivée  à  Smyrne. 
Hais  comme  Dieu  ne  luj  permit  pas  de  vivre 
affet  long-temps  pour  acomplirledejfeinquil 
avoitfait  df  les  publier  en  Europe ,  quand 
iife  vit  près  de  la  mortt  il  donna  toutes/es 
hardes  à  fin  amj  y  &  luy  recommanda  fis 
fafiers  en  ces  termes. 

i>  Mon  cher  Amy  >  puis  que  Dieu  veut  que 

iyjenevivepas  autant  de  temps  quéfaurois 

nfH  faire  filon  le  cours  de  la  nature^  jtme 

nfiûmets  à  fil  divine  volonté  j  fans  murmur 

nref  (rje  fuis  prefi  de  remettre  mon  âme 

neutre  fis  mains  9  parce  qtèilefl  mon  Créa^ 

fiteur  &  mon  Dieu  3  qu  il  adroit  de  me  la 

^redemander  &  d'en  difpofir  dfinplaifir. 

^7^fp^^  V*^  fi^^  f^  mifiricorde  infinie  il 

nUff  pardonnera  mes  péchez,  ,  (Sr  me  fera 

^jpartùiipfant  de  ja  gloire  étemelle.  Je  fuis 

9,fi^  mon  départ  y  (y  je  ne  vous  verrayplus  ; 

y^mah  fuis  qu'il  me  refte  encore  quelques  mo-  ^ 

MfMjfstfrx  de  vie^je  veux  m'enfervirpàurvous 

«rfçr^ar  que^mmsvoflreJfjy  irqueponr 

npet^^éide  mon  é^tié  y  je  vous  donne  tout 

^ttéff^^P^  dan»  le  vaiffea»*  J^^tis  y  trou^ 

gyverek  m  grand fpffréo^  Pintes  mes  hardes 

»JéÊÊ$f^M0^ff,àhec  quelque  argem  tf  quel- 


4*C^  *  s. 
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\yques  joyaux.     Toutes  ces  chefs  s  ne  font  pas 
y^cCun  grand  prixy  maisteHes  queues  font  r 
ijje  vous  les  donne  de  tout  mon  cœur  :  0/#* 
iitre  ces  bardes  i  cet  argent  y  dx  ces  pierre^ 
irries  y  vous  y  treuwrez,  un  grand  rrejor  y 
yr£'efi  rUiftOire  de  tout  ce  qui  nteft  arrivé- 
ndepuis  ^f  je  fuis  parti  de  Hollande  pour 
y^  al  1er  aux  Indes  i  comme  je  vous  Tayfou^ 
nvent^  raconté.    Cette  hifloire  efl  dans  une 
yjgrande  confujiony  elle  efl  prejque  toute  é- 
y'yjcriie  jur  des- feuilles  détachées^  (y  en  di- 
^ywerfes  langues  y   ^i  auront  hefoin  d*eflre^ 
inexpliquées  y  &  d^efire  mifes  dans  leur  or- 
yydre  naturel 9  félon  h  deffein  que  jenavois- 
y^fait  moy-mêine  :  mais  pues  que  Dieu  he^ 
me  permet  pas  de  P exécuter  ,  je  vous  en- 
Jaiffe  h  foin;  &  je  vous  ajfure  avec  tou-^ 
iite  la  fimeritèiff  une  personne  mourante,  que^ 
dans  tous  mes  écrits  ilny  a  rien  quinefoit^ 
fort  véritable  i  ce  que  peut-- efire  letempstX'- 
^yf^experience  feront-  connoiflre  quelque  jour. 
Ce  font  là  les  dernières- paroles  de  î  Au-^ 
îhiury  qui  peu  d^ heures  après  rendit  foname*^ 
à  Dieu  j. avec  une  confiance  &  une  refigna» 
tiùn  exemplaire ;-&  qui j  félonie  témoignage^ 
dit  Médecin  fin  héritier  ,  étoit  un  homme^ 
lienfa.il  y  qui  avoit  beaucoup  d^ efprititX dont^ 
toutes  les  maniérés  eftoient  fages >/  tréi-  hon*^ 
nèfles  ^finceresi 
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^      .^rés  Ja  mort  le  tJHediciu  examina  fes 
fafiers  j  &  tr^wua  quils  eft oient  écrits .  en 
LatéUf  en  Franpisy  en  Italien  y  &enPro. 
vençati  te  qui  le  mit  dans  un  grand  entbar^ 
tas  y  farce  quil  n^entendoitpof  toutes  ces 
Langues  y  &  qu'Une  vouhitf  as  confier  ces 
mémoires  A  des  mains  étrangères.    Ces  diffi^ 
cultez^9  tf-flufieurs  affaires  quitontoc^ 
eupi  depuis  y  ont  efié  caufe  qu^Aa  négligé, 
jufques*  ici  cette  Hifioire  ;  Mais  eftant  ve- 
nu de  Hollande  en  Af^eterre  ,  depuis  la. 
cott^/ufionJeJaPaix  efme  ces  deuxNationsy 
il  me  fit  tbonntur  il  y  a  quelque  temps  de  me 
laijferfes  fafiers  >  fottr  Ari  arranger  y  (j  les, 
tradsMeenaneJittkLangue.y^eles.examinay 
avec  foOs  y   Ù'jetYOun^ay  lamati&reqîiils 
contiennent  y  fi  extraordinaire  ^  fi  mer* 
vesllettfey  que  je  neus  point  de  repos  avant 
d^favoir réduite  dans  Vordre(jdansJa  clar^ 
tHÀùnâ^i^tuoithep^in;  me  fervam  en  cela 
dàxrmde  tJtdu  confdlde  celuj.qutfne  les  a-^ 
vùit^m^^entreJesmçins..»^     ;        >  . 

Âtè^ejlf^  ieattcoup  d'autres  fr^u^ 
we$  fui  appuyent  la  vérité  de  cette  ReJa-^ 
tiom  :JM^etps  Perfinnes -de  HoUandè >. peu 
d^-iimèlps  apréswà  mesidu^J^  Siden^ 

a^m'àït  Ur  èSedein»^  /ptM^  içlAoit  Jait.fm  * 
mS^jkf4^'fi^9imim  marmué:  au 

emÊinmtem^it^Jei^  cette  Hifioire  )  il  efiûit^ 
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fcYty  du  lexetun  Ncwné  neuf  y  homnU  Te 
Dragan  J^ùr  y  fretti  four  Ratavia^  thwtgé 
i argent  y  de  faffagers  y  &  d'autres  chéfes», 
ftX  qu'on  croyait  qu'il  avait  fait  naufoage ^ 
fafca  qne  defuis  pn  ïim  an)m  jamm  fçetir^ 
demuveUes^ 

De  puisque  f/^Ierpapièff  entre  fèsmainsy, 
lËt  avant  que  de  rien  écrire  ^j'alhy  moy 
tnefine  vcir  Adonjkm  Fan-Dam  Avocat  de 
fa^  Compagnie  de»  Indes  y  (y  rundes  Corn* 
miffaires  envoyexp^  Jes  Efiatsde  Hollan'^ 
de-y  pour  faire  h  traité  de  Commerce  avec 
t Angleterre^  ^e  kty  demmdofdesnottvelk^ 
de  ce  vaiffeau  y  &  it  me  confirma  tout  ce- 
fu*on  en  avoit  dit  en  HoHoHdeà  monAmy^ 
Mais  le  témoignage  qui  établit  te  plus  forte* 
ment  la  vérité  de  cette  Hr^oire  y  Je  tire  d^une 
Lettre  écrite  par  un  Flamand  à  un  Genttk< 
homme  François  y  touchant  le  vaiffeaunotrif 
mé  te  Dragon  Jtor.  Cette  Lettre  nfaêté  mik\ 
entre  tes  mains  par-  le  Gentit^hamme  qui  tu 
receut  3  &je  cfoy  quHlfera  bon  de  finfertrr 
kyy  après  avoir  dit  fur  quel fu jet  elle  plt  é^ 
Write. 

Ce  Gentilhomme  m^a  dit  qu^ejtantunjùur 
ila  promenade  avec  FAmbeur  de  la  Letp-ey 
ër  venant  à  panier  des^  Indes,  y  càil  avoit 
demeuré  tong^temps^  illujdity  qti  une  foin 
if  avoit  efié  pouffé  par  te  mauvais  temps  fur 
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te  rivage  de  la  Terre  Aufirakr  en  grand 
danger  iPjn  ferir ,  mais  que  far  fajjtflance- 
Divine  ii  en  eftoit  heureu^mem  içhafi:  L^ 
an  ou  deux  après  ce  récit ,  notre  Gentil^ 
homme  fe  trouvant  dans  une  comfagnie  ou 
ton  far  kit  de  ces  Terres  inconnues^  il  y  ra^ 
coma  tïEfloire  qiiilavùk  affrife  du  Fta^^ 
numd.  Il  n'eut  fas  fluth  acbevéjm  récit  t 
ftKun  Centil-rhomme  de  Savoye  h^:fit  flu'* 
fieurs  tptefiions  far  ce  fujttr  aivec  teaucouf^ 
^emfrejj'ement  ;r  Et  farce  quil  ne  fouvoio, 
rifmdre  i  toutes çesdemandfSy  j^fuivant^ 
ce quUl  eor.ipvtfit'oiiy  àire^  J^  Savoyard  le* 
fria  d'en-icrireâu  Flamand»  four  tirer  de 
kfy  toutes  Ârj  ornières  quil  f étroit  dans^^ 
cettffj^akrt.  Itajotkawtefinenfreffement 
venôit  de  Fmèreft  q»il  avok  dans  ce  vaif^ 
foau  ^ .  f^»'de  fts  pàrens  s*y  e'tant^mbarqué 
dont  oumavùiffufpaa^oir  aucstne  nouyeUe  ^ 
fteàme  nùim^  quoip^  A^  ^m  f4  fwei 
uf^iiaif'm  M^é ,  cfifTii  hi  une  Terre  y  ^irit^ 
'^tmhiMdùMfMfmd^tpusJ^^^  autre jf, 

tàmi-g&îaueifetffir^M^  tot^ 

éki&iip^uQioW:^  TprrerOfrés  avoir 
nftgi^ Jw  ^mWKfenêgn^  flvfuuxi  années. 
€9Hp#iirf  à{l^  fri^^:  ^  Sàv(^^  qu^ 
kwmiaefwii^fVhM  Flamand  ^^  en  regmt 
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icj  mot  à  mêtyfam  voulûiry  rien  changera 

MONSIEUR, 

Selon  voftre  de(ir>  &^  pour  la  fatisfj»- 
âion  de  voftre  Âmy»  je  voqs  diray  que% 
quand  j^eftois  à  Batavia  l'An  165p.  un> 
Marinier  Flamend,  notnmç  P^ince^  ente»-- 
dànt  que  j'avoîs  efté  à  la  cofte  de  la  Ter- 
re Auftrale  9  me  raconta  que  quelques  an. 
nées  auparavant,  il  y  fit  natiftage  dans  un 
Navire  neuf  party  de  Hollande >  nommé, 
le  Dragon  verd  ou  d'or,  quiportoit  qtian-^ 
tité  d'argent  deftiné  pour  B^vià,  &  quel-, 
ques  quatre  cens- perfonnes,  qui  toos^  ou 
la  plu(part  s'eftoient  iàuvez  a  laditeTer-^ 
re>  &  tenus  fous  la  mefme  difcipline  dir 
Maiftre  comme  ils  eftoient  à  bord,  &  s'e- 
fiant  retranchez  avoîent  fauve  entre-autres* 
la  pldfpart  jiès  vivres.  Us  firent  du  débris 
du  naufrage  une  PinafTe,  jettans  le  fort 
poxxt  huit  hommes  ^  dont  ledit  Marinier' 
éÂoit  un  »  pour  alîer  à  Batavia  avertir  le^ 
General  de  la  Compâgme  Hbllandoifede 
leur  defaflre ,  afin  q[u'il  y  envoyaft  quel- 
que Navire  pour'  retiret  ceux  qui  efraent 
échouez.  Cette  Pinaflc  après  bien  de  lav 
peine  eftant  arrivée  à  Batavia,  îe  Générai 
tn  fit  auifirtoft  partir  une  frégate,  qui  eftant^ 

ar^ 
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arrivée  fur  cetteCofie,  envoya  fa  Chaloir*^ 
pe&fesgens  à  terre>  anlieu&àlahanteur 
qu'cMi  luy  avoir  prescrit  ;4iiais  ils  n'y  trou- 
vèrent perfonncny  aucun  figne  qu'il  y  ea 
eût  jamais  eu.  Ils  rangèrent  la  Côteei^i*  - 
vers  autres  ïieur^ru-ils  perdirent  JetirChi- 
Ioupe>  &  quelques  gens  .par  le  mauvaS^ 
temps  auquel  cette  Cofte  eu  fujette;  & 
ainfi  retournèrent  a  Batavia  fans  efiet.  Le 
Gençral  j  renvoya  une  féconde  frégate,  qui 
retourna  aufî  fans  fuccés. 

On  parle  diverfemcnt  qu'au  dedans  du 
dit  Pàïs  il  y  a  des  peuples  de-gr^dç  taik 
lê»  qui  n'ont  rien^  de  barbare,  &  qui  mè- 
nent c^ùx  qu'ils  peuvent  attraper  aveceuxr 
dans  leur  Paï&  Je  fus  preft  pour  aller  â  la 
kautetir  d'environ  vingt-fept  degrés  y  mzié 
€Q^me  un  calmeibudain  qui  nous  pritdu- 
lamià  nuit  nous  fau va  du  naufrage^  aufli 
une  prompte  tempefte  me  fit  changer  de 
Tofewttion^y.m'eftimant  heureux  de  \i^a- 
jg^erlalifçr.  Vèâà  tout  ce  queje  puis  vous 
diiëf  ^ofjxc  Âmy  ■  pourra  f^avoir  pjus  de 
pam)ca]àrite:&>  de  ce  Navire  le  Dragon  >^ 
JU^ié^  de  tadiite  Compagnie  en  HoUatir 
d6#  il^eftoit^  te  General  K^ëtfuycker»  qui 
.idiiKtràâôr^f  6(  qui  eft  encore  à  prefi^i>^ 
Gm^al  à  B^tkvia^  maïs  je  n'ay  ce  reoit 
^  da  Mmnicr.  la  terre,  du  Pais  t&. 

:C  toa- 
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tougealbe,  flénde  >  b  cofte  comme  enchaiH 
téepar  les  tempefles»  quand  on  veut;^cr 
à  terre  j  c'eft  poi«:quoy  ces  fr^ates. per- 
dirent leur  Chaloupe  &  leurs  biens,  &ne 
pouvant  ainfi  aborder»  il  croit  qu'ils  n'ont 
peu  trouver  le  véritable  lieu;  je  croy  que 
(feftoit  ï  X3.d^és  l'aa  165  6.  ou  1657  Je 
fnis> 

MONSIEUR, 

Vofïrc  trés-humbleScrvjtcur^ 
Thomas  Silihn£E*. 

A  Brugc  ce  a?.  OSobrc  i6ji^ 

Le  LeBeur  foura  »  s^il  luj  flaîty  com-^ 
pater  ceue  Lettre  avec  la  Relation  de  tAum 
theur^  dr  juger  après  cette  comparaifin ,  fi. 
dans  des  matières  fi  peu  connues  ,  on  peut 
Mùir  un  témoignage  plus  fort  que  celuj-cy^ 
pour  itahlir  la  vérité  de  cette  Hifioire. 

Quant  auftile  &  àla  difpofition  de  tOw 
vrager  j^  '^  ^»  l^Jfs  ^tijji  le  jugement ,  0* 
je  me  contente  de  luj  dire  que  ton  y  a  chan^ 
gji  le  moins  que  Fonapu,  fans  s^écarter  de 
la  manière  de  l^Autbeur,  qui  efi  trésfimp/e 
<îr  tris^naturelk.  Dans  les  Ouvrages  de  cette 
nature  f  où  la  matière  attke  toute  tattemien 
du  LeEieur  ,  il  fitffit  que  hftilen^aitriem 
miUdétoume^ 

VAut 
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VAutheur  a  efté  un  feu  plus  exali  daut 
là  Seconde  Partie  ,  au  il  parle  des  Lûix  tj 
des  mœurs  des  Sevarambes,  dont  le  Gùuver* 
uementy  eft  à  tmn  avis^  Pun  des  plus  par^ 
faits  modèles  de  Gouvernement  tpton  ait  ja* 


mats  vu. 


Mais  en  doit  laijfer  à  chacun  la  liberté 
é^en  juger  félon  fes  lumières  <^  je  fouhaite  jèffi» 
lemmtt  que  le  LeSeurpuiffe  prendre  quelque 
ptaifif  dans  la  le£iure  de  cette  Hsfioire  admi^ 
rabkf  J§nt  cetf  e  Premiert  Partie  neflqu  une 
efpeteieJoumatHifkrique^  comme  tAu^ 
tbeurkdHhy  mefmt0rlafin.  _ 
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SE  V  ARAMBES. 

A  plus  forte  pàffion  dés  mts 
plus  jeunet  annéës>  fucce!'^ 
le  de  voyager.  Cette  incli- 
nation naturelle  fe  fortifiant 
avec  le  tem^f  je.  fentois  croS. 
%tre  tous  les  jours  le  violent 
défit  que  j'at^îs  de  voit  d'atitfes  paS$  ()ûe 
^uy  de  ma  haifTanêe.  Jeprehois  pn^^ai* 
fir  incroyable  à  lire  des  Livres  de  Voya- 
ge» des  Relations  de  f^aïs  étrangers  »  &  i 
ixMi  ce  que  l'on  dj&it  des  nonvetles  dé- 
couvertes. Mais  l'autorité  denses Baitns^ 
cp  me  deltinoient  i  la  ^obbc^  &l^iiiiati- 
qiksient  de  jpoyens:  vnëctÇzk^  pour  en^ 
trsfirradre  des  voyages  de  long  îrpur^  fil* 
reattte^fândsobfliaciesà  mes  defirsV  j'é<- 
proinr^pourt^t  que  rien  ne  peuts'pppo- 
i^r^^fiiccèsanpencbantqbinous  en-^ 
1)rAiç  vers  notb  ddSinée/  ApeincefioiSi. 
je  inoé  4^s  nia  quinzième  annér>  quç 
jirfiif J  fàjàaé^çù  ttâlk  rcvéttl  tf  Utt  tm* 


-v'J^ 
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ploy,  qui  m'y  retint  prés  de  deux  ans»  a^ 
vant  que  je  {iffiïfle  retourner  dans  monpilï^ 
oh  je  ne  fus  pas  plutôt  arivé  que  jenaevis 
obligé  de  marcher  en  Catalogne  >  avec  un 
commandement  plus  confiderable  que  ce- 
luy  que  j'avois  auparavant.  J*y  fis  la  g;uer- 
re  pendant  trois  ans,  &  je  n'aurais  pas 
quitté  le  fervice,  fi  la  mort  impreveuëde 
mon  Père  tiiîm^eut  rappelle  >  pour  pren?' 
dre  poâeffion  du  bien  qu'il  m*avoit  hiSég. 
8c  pourobeïrauxordresdemamere>  qui 
en  mon  abfénce  ne  pouvoir  fe  confoler  d'u« 
ne  G  grande  perte;  Ces  con{ideration$ 
m'obligèrent  à  retioumer  en  mon  pats,  ou^ 
ks  commandemehs  demaMere  me  firent 
quitter  Tépéepour  la  Robe  >  il  faluts'applt- 
quer  i  l;étude  du  Droite  où  je  fis  d!^z 
gcands  progrés  dans"  quatre  out  cinq  an- 
nées die  temps ,  poitc  pouvoir  pjrenc&e  le 
gfaded&Boâoor.  Je  fus,auffiïe^Jbmcat 
calai  Ck^ur^SciiiyeiâiitQ:  de.  monp^.  degré 
j^r  on  il  âutrpaflte  pour  monter  aux  di- 
gnités plus  éle^irées.  Après  ma  réception 
je  m'exet!;^  à  ÊUtê^  des^  Déolama£ioD& , 
dont  j'ini^entQÎs  les  fujets;  &puis  j'en  choi* 
fis  de  veriobles'  pour  les.  plaider  avec  é* 
cht  Commfejenemenégligems  pdiati 
jem^aquittay  aâez  bien  de  toutes  ces  choii 
/ê^/'iwr^ai^cni:  quelque  diime.  Jeme 
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eu  de  temps  j'en  fus  entieroneiit^é* 
é.  paimois  naturellement  la  ctouceiic 
s  plaifirs  de  la  vie>.avsec  iairainch^ 
lomieftcté  &  Jeftpisftmalpropce  pour 
empiof  que  ytm  xm  jempixSkmta^ 
lordmdré  ;<te  ïûbfoidoumt  Dtesik 
>s  cpie  je  penfoisaux  moyens  de  fl^en 
ter  9  ma  mère  jnoumt:  famort  >n|e 
:i\êtat  de  pouTOÎr  difpûfer  de  mojp* 
le  &de  mixi  bien;  &>djaî)lenrs  jTen 
m  .déplaifjr  fi  ^ini  ^cqncitaâtese&o^ 
te^dsveQantiimt^portâ|les:|e.ii6y!^ 
ay  41»  beBoamp  à.tpâttcrcpnmpaïs 
im  longtemps.  Je  .mis  ocdteàiBies 
re$^fou|je(xeent6rice  dfiflfem;  ij^mp 
^  dcvtàitifMflnir  bènÀiùac^tsBtc  pcésig 
le  wé  i«&myrponr  .tmecs^tiaîQ^aiâ 


î4  JËftotre 

aume  4c  Fiance ,  &  m'eft wt  arreftc  a  la 
fàmcufc  Ville  de  Paris ,  ce  féjour  me  pair 
rut  fi  charmant,  qu'infenfiblement  j'y ref- 
tzy  prés  de  deux  années  fans  m'en  élqi- 
gikr  :  Mais  mon  premier  defîr  de  voy^er 
vtùÉUt  à  fe  r'allumer  par  une  occafion  c^ue 
j*eus  d'aller  en  Allemagne  ,  je  ne  pus  y 
faire  un  plus  long  féjour.  Je  visdonctou«^ 
te  r  Allemagne  via  Cour  de  l'Empereur,  Se 
ctVit  des  Princes  de  TEmpire  ;  de  là  je 
paâay  en  Suéde  &  en  Dannemark ,  &  puis 
au  Païs-Bks ,  où  je  finis  touis  mes  voya- 
ges d'Europe  ,  &  ou  je  me  repofay  jufr 
qtten  1655.  que  je  m'embarquay  pour  al* 
1er  aux  fodes  Orientales. 

J'ratrepcis^  ce  pénible  voyage,  pourfâ- 
tisfkire  la  curiofiténaturelle,  &  la  forte 
inoiinatiçn  que  j'ayois  toujours  eue  de 
voir  un  païs  dont  j'avoisoûy  dire  tant  de 
merveilles,  [-y  fiis  encore  engagé  par  les 
preâantes  follicttations  d'un  amy ,  qui 
iivoft  du  bien  iBatavia ,  &  qui  devoit  s'em- 
banpier  pour  aller  en  ce  pàïs-là  ;  Je  dois 
encore  zymet  de  bonne  foy  que  l'efpoir 
du  profit  m'y  détermina  entièrement  ; 
Ces  raifons  furent  fi  puiilantes  fur  mon 
eiprit  que  m'eftant  préparé  pour  ce  voya* 
«,  je  m'embacqnay  avec  mon  amy  furie 
JNavÎDexiommé le  Drïtgon d'Orx nouvéln 
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lement  conftruit  &  équipé  pour  Batavia. 
Ce  Navire  eftoit  d'environ  fix  cens  ton- 
neaux., &  de  trente-deux  pièces  de  canon^ 
portant  prés  de  quatre  cens  hommes,  tant 
matelots  que  paflagers  ,  &  de  grandes 
fommes  d'argent ,  où  mon  amy  nommé 
Van-de-Nxiits,  avoir  beaucoup  d'intereft. 
Nous  levafmes  l'anchre  du  Texel  le  1 2. 
jour  d'Avril   1655.  &  avec  un  vent  frais 
d*Eft,  nous  fînglâmes  à  travers  le  Canal^, 
entre  la  France  &  l'Angleterre^  avec  tou- 
te ia  diligence  &  le  bon  fuccés  que  nous 
pouvions  délirer,  ce  qui  dura  jufques  d  la 
grande  Mer.  De  là  nous  pourfuivifmcs 
noftrc  Vo^ge  jufques  aux  Canaries,éprou . 
vans  quelquefois  Tinconflance  &  la  varie- 
té  des  vents,  mais  nous  n'eufmes  nulle 
tempefte.  Nous  pri{mes  dans  ces  Iflcs 
les  proviiîons  que  nous  pûmes  trouver/ 
&  dont  nous  pouvions  avoir  befoin  ;  & 
fuivlmes  noftre  route  vers  les  Ifles  du 
Cap-verd»  que  nous  apperçûmes  d'affez 
loîa,  &  dont  nous  approchafmes  /ans 
peîôc  •  &  fans  aucune  advanture  parti- 
xuliere.  Il  eft  vray  que  nous  vifmes  plu- 
fioirs  monftres  Marins  >  des  poiâbns  vo- 
\im%  4e  nouvelles  conftellations ,  &d'au- 
tris  diofes  de  €et|e  nature;  IMais  par- 
ce^iQ^âl^  Xont  ordinaires  >  qu'elles  out 
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cfté  décrites,  &  que  depuis  plufeurs  an- 
jiées  elles  ont  perdu  la  grâce  de  la  nou- 
veauté ;  je  ne  crois  pas  en  devoir  par- 
ler, ne  voulant  pas  groflîr  ce  Livre  de 
narrations  inutiles,  qui  ne  feroient  que 
lafTer  la  patience  du  Lefteur  &  la  mi- 
enne. Il  fuffira  donc  de  dire  que  nous 
pourfuiviftnes  heureufeinent  noftre  Vo- 
yage jufqu'au  troifiértié  degré  de  lati- 
tude Meridionalte  >  où  nous  arrivafmes 
le  2.  jour  du  mois  d'Aouft  de  la  mê- 
me année  i6j<f.  Mais  la  Mer  qui  juf- 
ques  icy  nous  avoit  eftétres-fâvorable, 
cottimença  de  nous  faire  fentir  les  effets 
de  fôn  inconftànce  ordinaire.  Environ  fur 
les  trois  heures  après  midy ,  le  Ciel  chan- 
gea fa  douceur  &  fa  ferenité  précédente 
en  nuages  épais,  en  éclairs  &  en  tonner-? 
res ,  qui  furent  les  avant,  coureurs  des  vents 
orageux,  de  la  pliivc  niéléc  degréle,& 
de  la  tempefte  qui  tuccederent  peu  après. 
Aux  approches  de  cette  tourmente,  les 
vifages  de  nos  Matelots  devinrent  pâles  & 
abatus.  Car  bien  qu'ils  eufTént  le  loifîc 
;4'amarrer  leurs  VoileS,d'attacher  fortemer.j: 
Isurs  cations  ,  &  de  ranger  toutes  chofcs 
comme  ils  trouvèrent  à  propos  ;  néan- 
moins ptévoyàns  le  tetribfe  Ouragan  qui 
arriva,  /Isfte  pouvo.ientqjl*ttvt^do\xt^tbi 
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i^oknœ.  La  Mer  commença  d'efire  agi- 
tée >  &  les  vents  parcoururent  tous  les 
points  de  la  bouffole  en  moins  de  deux  heu. 
its.  Nôtre  vaifleau  fut  pouffé  tantoft  d'un 
c6té  9  tantôt  d'un  autre,  tantoft  en  haut^ 
&  tantôt  eh  bas,  de  la  pte  horrible  ma- 
nière du  monde  :  un  vent  noos  pouflbit 
en  avant,^&un  autre  en  arrière;  nosmafls» 
nos  verbes  y  i&  nos  cordages  furent  rom« 
pus  &  dédilrez ,  &  Tor^e  fut  fi  violent, 
^guela  plupart  de  nos  Mariniers  eftant  ma- 
lades 9  pou  voient  i  peine  oiiir  &  encore 
moins  dbeïr  au  commandement.  Cepen- 
dant nos  patfagers  efioient  tous  enfermez 
fol»  le  pont,  &  mon  amy  &inoy  cftic» 
coochez  au  pied  du  grand  maft  extrême--  ' 
mentabatus^  &flousrepentans  tous  deux, 
hy  de  Ton  avare  defir  de  gagner,  &  moy 
de  ma  iblle  curîoiité.  Nous  fouhaitames 
m^  fois  d'efire  en  Hollande  ,  &  mille 
fois  tiens  defc^erafmes  de  revoir  jamais, 
rijrttp^,  riy  aucune  autre  tçrrc.  Cardans 
às^  pl^  tonte  forte  de  païs  nous  auroic 
9SÊ^jièhim^  Maïs  c^end^t  nos  Mate- 
11)1^^  t'^iéndcntnôi^^^^  pas ,  &  fans  negli« 
^^^èolâb  des  i:hofes  qui  pQÔvoient  con- 
dilMpl^^^ôàre  &Hç,  fis  mcttoient  en  u- 
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^cs  autres  aux  pompes ,  &  par  tout  où  U 
neceffité  les  appelloit.  De  forte  que  Dieu 
bcniffant  leurs  efforts,  ils  fauverent  le  Na- 
vire de  la  violence  de  l'Ouragan ,  qui  fe 
convertit  enfin  en  un  vent  particulier ,  &. 
qui  fe  rendant  maître  de  tous  les  autres» 
nous  pouffa  vers  le  Sud  avec  tant  de  for- 
ce ,  qu'il  nous  fut  impoffible  de  ne  pas 
courir  ce  bord.  Nous  fûmes  contraints  de 
céder  à  rimpetuofité  de  ce  vent,  &  d'al- 
ler malgré  nous  par  tous  les  endroits  où  il 
nous  portoit.  Apres  deux  jours  de  .cout- 
•*fe,  le  vent  changea  un  peu ,  &  nous  écar- 
ta vers  le  Sud-Eft  pendant  Tefpace  de  trois 
jours  au  travers  des  broiiillards  fi  épais, 
qu'a  peine  pouvions-nous  voir  les  objets 
à  cinq  oufix  pas  de  diftance.  Au  fixiéme 
jour  le  vent  fe  relâcha  un  peu ,  mais  il 
continua  toujours  vers  le  Sud-Eft  jufques 
â  minuit.  A  la  fin  nous  fentîmes  tout  à 
coup  un  grand  calme  comme  fi  nôtre  vaif* 
feaufuft' tombé  dans  un  étang  ou  mer 
morte,  ce  qui  nous  furprit  extrêmement: 
Peux  ou  trois  heures  après  le  temss'éclair- 
çit,  $c  nousçommencâmes  à  voir  plu* 
iieurs  étoiles ,  mais  nous  ne  pûmes  faire 
aucune  bonne  obfervation  par  leur  moyen. 
Nous  jugions  en  général  quonous  n'étions 
pas  loin  de  Batavia,  &  que  nous  étions, 
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pour  le  moins  à  cent  lieues  de  la  terre 
Auftrale,  mais  nous  trouvâmes  quelque 
tems  après  que  nous  nous  eftions  fort  trom* 
pez  dans  nos  con  jeâures.  Le  feptiéme  jour 
^  nous  continuâmes  dans  ce  calme ,  &  nous 
eûmes  le  tems  de  nous  repofer  &  d'exa-- 
miner  toutes  les  parties  de  nôtre  Navire, 
nous  trouvâmes  qu'il  n'ctoit  prefque  point  ' 
endommagé;  car  il  étoitfi  fortement bâ- 
ty  jpi^il  fo&tint  toute  la  rage  des  flots  fans 
fsmk  aucune  voye  d'eau  qui  pût  l'incom- 
moétx.  Le  huitième )our  il  fe  leva  un  vent  • 
:ikioderé.quiuous  poufla  vers  l'Eil  à  nôtre 
grande  joy e  ;  car  outre  qu'il  nous  portoit 
vers  notre  but  >  il  nous  deli  vroit  de  la  crain. 
lé  d'un  long  calme.  Vers  la  nuit  du  même 
jour  le  Giel  devint  obfcur,  l'air  fe  remplit 
de  broiuUards ,  &  le  vent  devint  violent , 
czcjpi  fk)ûs  fît  craindre  une  autre  tempe- 
ftc,  •  L,e-:broiiillàrd  continua  tout  le  jour  fui- 
vaat  qqi^eftoit  le  neuvième,  &  le  vent  ne 
ionlBoitque  par  fecouifes  &  par  bouta - 
des>Hce*  qui  nous  mntoit  en  très  grand 
da^ér*  Sur  le  minuit  le  vent  changea , 
di^p^^lusfort  ;  &  nous  pouifa  de  nou- 
YOMi  vec$^  le  Sud  Eft  avec  grande  impe- 
n^àfié^  le  brouillard  s'èpaiàiflfoit  de  plus 
•ttr^to^  Environ  le  minuit  le  vent  ellant 
i^mé^mtf  &  nôtre  vâifftmcoxxïzsw  av^c 
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beaucoup  de  rapidité,  il  heurta  tcMitd'iin  ' 
coup  Contre  un  banc  de  fable,  lors  que 
r.oias  craignions  le  moini,  &il  y  demeui-a 
Cl  fort  attaché,  qu'il  s'y  tenoit  fansmou*- 
vcment  comme  s'il  avoit  été doué-  Ce  fat 
2\qxs  que  nous  crûmes  être  abfolumetit  per^" 
du5^  &que  nous  attendions  i  tout  mo« 
ment  de  voir  nôtre  vailTeau  fe  i)dfer  en 
•mille  pièces  par  la  violence  des  vents  ^& 
des  fiots.  Ainfi  l'art  &  rbduftrîe  des  hçnù- 
mes  ell&nt  inutiles ^  nous  eûmes  recours 
à  Dieu,  pour  le  prier  que  par  (àmifericor- 
de  infinie,  il  exao^  nos  vaseux ,  fit  qu'il 
nous  fift  rencontrer  le  faUat  où  nmxs  li'at- 
tendions  que  nôtre  perte.  Le  iMtin  eâant 
venu,  &  le  Soleil  ayant  di%é l'épâMeut- 
ftl@s  broâiilards,  nous  trouvâmes  que  nâ^^ 
tre  vaifTeau  tenoit  à  un  banc  de  fable  pro^ 
che  du  rivage  d'une  Ifle>  ou  d'ira  Ccmti?- 
ntntque  nous  ne  connoiffîons  pas.  Cet- 
te découverte  changea  nôtre  defefpoir  ètt. 
cfperance  ;  car  quoi  que  cette  Terre  fuft 
inconnue,  8; queiïousignoraflibnsfîflous^ 
y  trouverions  ^elque  fbulagement  â  nos 
n^aux,  toute  forte  de  terre  eftoit  agréa- 
ble à  des  gens  qui  durant  plusieurs  jours 
avoient  été  fi  miferablement  ballotez  fur 
ks  eaux  entte  la  mort  &la  vie.  Sur  le  mir 
<K  /e:  tsms  devint  fort  c\ait  ftt  fotx.<ba>id^ 
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le  Soleil  ayant  diflîpé  les  brouillards,  &  le 
tmt  perdant  beaucoup  de  fa  violence,  les 
fiots  perdirent  auffi  beaucoup  de  leur  agi- 
t^ion. 

Environ  I^  trois  heures  après  midy , 
la  Mer  k  retirant  du  rivage ,  laifla  noftre 
Navire  fur  un  fable  timonneux  »  ou  il  fem- 
bloit  efire  encba^é  dans  un  eiïdroit  qui 
n'avoît  pas  plus  de  cinq  pieds  d'eau.  Ce 
lieu  n*eltott  qu*à  utïe  portée  de  moufqiiet 
d*uQ  nVage  aiïezbaue,  mais  pourtant  acce- 
firfe ,  oa  nous  refotefmes  de  prendre  ter- 
re, &  d*y  trliîfporter  ce<jue  nous  avions" 
dttsie  vâi(feRu.  Nous  ^efcendifmes  noflre. 
ebaloupe,  pour  cet  eflfèt)  dans  laquelle  nous 
Hiffiiesdeufce  de  nospfos  braves  hommes 
JAttimttÊity  que  nous  envoj/^iînes  à  terre 
pow:  éétowrir  îe  païs,  &-pour  choifir  un 
iiett  prodie  éa  rivage  ou  nous  puffions 
âmper  y  fans  nous  é1<MÇtter  de-  noftre 
vaiffeâ».  Bs  tf eurent|îas  plutôt  pris  ter-  " 
'  « ,  i§tt'îls  examinèrent  foigneufement  le 
piSs  é^  Commet  d>un  tertre  élevé  s  qui 
n'eAMt  pas  loin  du  rivage  :  Mais  ils  rie 
mntny  maisons  >  ny  bameâux;  ny  tien 
qûifesrpèt  perfuad^r  que  -le  pais  fût  ha-^ 
tiil^ll  «erre  ^ftfiit  iàfaiofineufe  y  fterile,& 
ttMfdKc^kmtAf  dehuHfom  &  de  qud* 
^Ê^iÊ^k:àfcam  fMiv^^ef.  i^  ne  ^rev\t 
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découvrir  ny  ruiffeau  ny  rivière  dans  les. 
lieux  qu'ils  \'oyoientalentour,&  n'ayant  pas 
le  temps  ce  jour-là  de  chercher  plus  loin, 
ils  revinrent  à  nous  trois  heures  après  leur 
dcfcente;.ne  jugeans  pas  à  propos  de  fe 
hazaider  plus  avant  dans  un  pais  inconnu. 
Le  jour  fuivant  ils  retournèrent  à  terre , 
avec  ordre  de  nous  renvoyer  la  chaloupe 
&c  le. canot,. pour  tranlporter  peu  à  peu 
nos  gens  hors  du  vaiffeau.  Nous  refoluf- 
mcs  auffî  de  mettre  à  terre  ce  que  nous  a-, 
vions  de  plus  précieux,  &  fur  tout,  ce  qui 
nous  reftoit  de  munitions,  qui  par  lagra- 
ce  de  Dieu.n'eftoient  point  gaftées*  Tou$ 
CCS  ordres  furent  exécutés  avec  tant  de 
foin  &  de  diligence,  que  le  jour  d'aprçs 
noftre  naaffrage  nous  prîmes  terre  avec  la 
meilleure  partie  de  nos  provifions  les  plus 
receflaires.  Ceux  qui  eftoient  defcendus 
hs  premiers  poferent  le  camp  fuj:  un  ter-: 
rain  élevé  prés  de  la  Mer  vis  à  vis  jde  noftre 
vaifleau:  &  environ  le  ^o.  degré  de  La-  • 
titude  Meridionalle,  félon  nos  meilleures 
obfcrvations.  Ce  terrein  les  couvroit  du 
cofté  de  la  terre,  &  les  cachoit  aux  yeux 
de  ceux  qui  auroientpû  vemV  du  cofté  de 
la  Mer.  De  forte  que  nos  fentinelles  pou- 
vaut  du  haut  du  terrein  découvrir  bien 
^vant  aux  environs  >  ce  nous  eftoit  un  lieu 
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feur  &  commode.  Ce  fut-la  qus*  peu  à 
peu  nous  tr^nfportafmcs  tout  noiire  mon- 
de, nos  proviîîons  &  nos  Marchandifcs; 
laiflant  dix  de  no$  hommes  danDe  vaifTeau, 
jufques  à  ce  que  nous  puffions  le  remor- 
quer quand  la  Mer  feroit  haute;  ou  fî  la 
choie  n'étoit  pas  poflible,  prendre  d'au- 
tres mefures.  Nous  ne  fufmes  pas  plutôt  à 
terre,  que  nous  affemblâmes  le  Confeil, 
pour  penfer  aux  moyens  de  nous  confçr- 
ver  les  uns  les  autres.  On,  refolut  qubn 
garda  oit  fur  Terre  la  même  dicipline 
qu;oQavoitobfervée  fur  Mer,  jufqu'à  ce 
qu'on,  trouvât  propos  de  la  changer.  En- 
fuite  il  fut  ordonné  que  nous  ferions  une 
prière  générale  pour  rendre  grâces  à  Dieu 
de  la  bonté  qu'il  nous  avoit  montrée,  en 
iauvant  nos  biç:nsjyi'i^^  manière  toute  par- 
ticulière, &  0>aF  implorer  fon  ailiflance 
dons  un  liea^ut  â  Êiit  inconnu^  où  nous 
pouvions  tomi>er  entre  les  maiçs  de  quel- 
Qu^e*  peuple  Barbare,  ou  mourir  de  faim 
fatute  de  provifions,  fi  par  fa  mifcricorde 
â^iiepç^urvoyoità  nôtre  fubfiftance,  com^- 
mc.îl  avoit  tait  auparavant. 
,  iJ^^s  ces  ordres  &  cette  humiliation, 
k^P^ijÇi^sdiviferentleur  monde  en  trois 
{jll^^é^les.  Deux  dévoient  inceflam^ 
mou;  travaUler  au  Czmp^  le  retranchât 
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tout  alentour ,  pour  nous  mettre  à  couvert 
des  in vafions  fouddînes  :  L'autre  partie  fut 
employée  à  découvrir  le  Pais  pour  nous 
fournir  de  bois  &  des  autres  provifions^ 
qmisVnpourroient  tirer.  Ceux  quiavoicnt- 
la  garde  du  vai0eau  eurent  ordre  de  voit: 
tn  quel  eâatil  eftoit,  &  de  tafcher  aie  rer^^ 
dié  utile.  A|>rés  une  exaâe  recherche,  ils 
trouvertnt^  que  la  quille  en  eftoitronnpuë: 
par  le  choc  violent  qu'il  avoir  donne  con^ 
rre  le  fable,  &^u'îl  tenoit  fi  fort  dans  le 
liitidn,  qu'il  eftoit  impdflible  de  l'en  ti* 
%<r,  quand teême  il  n'àuroit  poinft  efté. 
îompu.    Ils  ajoutèrent ,  qu'à  leur  aîvds,  le 
tticilkot^oitde  le  mettre  en  pièces ,  &. 
de  baflk  de  fes  débris  ime  ou  deux  pitiaf*- 
»fes  pour  les  envoyer  i  'Ba^via.  Ge  confeil 
^Vit  approuvé ,  *  l'on  choifit  les  hommes 
les -plus  propret  pcrur  îeKêcute^ 

Lie  ^arty  qu'^n  ^isk  eftvoyé  ila  dé^ 
couverte  dii  païs  n'ôfatit  pas  le  î^asaarder^ 
fett^vantde  craînce  dequelque  accident,fè: 
tetka  de  bonne  heyre  au6amp  »  e^erant- 
que  lors  qu'il  feroit  mieux  fortifié, '&  qu'o*^^ 
y  auroit  pofé  du  cano».,  ils  fe  ha^ardero* 
«ént  plus  librement  dûfis  ht  plaitie.  Cepen- 
dant ils  nous  avoient  apporté  du  bois  j  & 
une  efpece  de  metires  fttu  âges  ,  dont  ifc- 
AJ  oioxn  trompe  quantité  iut  \ts  atbt iffeaùit 


:  les  bûîffbns.   Quelques-uns  s*éten- 

Ic  longea  tivage  trouvèrent  en  a- 

lance  des  huiftreSf  îc  d^aiitrescoquil- 

\y  qui  nous  épargnèrent 'beaucoup  de 
ovition  du  vaifseau  ,  qui  ne  ,pouvt)ît 
r  que  deux  mois  &lon  Jes  rations  or- 
ires  ;&  le  calcul  exaSt  que  nous  en  a-' 
s  fait.    Cette  corffidcration  nous  fit 
;er  aux  moyens  de  Tépargner  du  mieux 
nous  pourrions  pour  Ta  faire  durer 
long -temps  ;  &  comme  cela  ne  Te 
iroit  faire  qu'en  ajourant  d'autres  vi-  - 
y  &  retranchant  ceux-«là^  nous  eûmes 
i  de  préparer  nos  filets  &  nos  hame* 
i  pour  la  pêche  :t  après  avoir  obfcrvé  ^ 
la  Mer  eftoit  fort  poifsonneufe  en 
ques  endroits.  Nôtre  pêche  ifutfi  heu-  - 
b  ,     qu'on   f e    nourrifsoit  en  par- 
le poifsonir  de  coquillages  &desmeu- 
dortt  nous  avons  déjà,  parlé.     Ceft  • 
rquoy  nous  retranchâmes  les  portions  • 
rivres  du  vaifseau  >  &  les  reduifimes  ** 
ît  onces  par  pur.  Nous  n'avions  pas  * 
ire  trouve  d'eau  douce:,  &  c'efiôit  ki  - 
i  dùnt  lious avions  le  plusde  befoin;  > 
]tt6i  que  nous  enflions  creufé  un  puits 
rja  ifrahchée  qui  nous  en  fournifsoit  ' 
icbunmeàt,  comme  elle  eftoit  faUe  1^  ' 

B  é  caufe 
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çaufadu  voifinage  de  la  Mer,  elle  eneftoir 

mal  faine  &  fort  delagreablc.    , 

Nos  ayancuriers  qui  faifoient  tous  les 
jours  quelque  nouvelle  découverte,  s'é- 
tant  avancez  prés  de  dix  milles  autour  du 
Camp  fans  y  trouver  aucun  veftige  d'hom- 
me ny  de  bcfte  ,  fe  hazardoient  toujours 
de  plus  en  plus;  Us  ne  virent  aucune  cré- 
ature vivante  dans  cette  grande  plaine  far- 
blonneufe,  hors  quelques  Serpens ,  une 
efpecedeRatprefque  auflî  gros  qu'un  La- 
pin ,  &  des  oyfeaux  lèmblables  aux  Pi- 
geons fauvages ,  mais  un  peu  plus  gros> 
quifçDourrmoient  de  meures.  Ils  en  tuer-- 
rcnt  quelques-uns  avec  leurs  fnfils,  &  leis 
apportèrent  au  Camp ,  où  après  en  avoir, 
goûté ,  l'on  trouva  qu'ils  eftoient  très  bons 
.  manger  ,  &  fur  tout  les  oyfeaux.  Ces 
nouvelles  découvertes  nous  firent  un  peu 
reacher  de  nos  fortifications;  nous  nous 
contentâmes  de  faire  une  petite  tranchée 
autour  de  nôtre  Camp,  jçttant  la  terre  en 
dedans,  &  nous  crûmes  que  c'éftoit  une 
affez  bonne  defenfe  pour  un  lieu  où  noi  s 
n'avions  point  trouvé  d'habitansv  Nous 
garnîmes  de  Canon  les  endroits  les  plus 
commodes»  &  n*iapprehendant  pjus  Ks 
hommes  nylesbefles,  nous  ne  craignîmes 
que  h  faim ,  &  les  inj>ires  de  Tàir  ,  dont 
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nousne-conDoiflions  pas  encore  la  tempé- 
rature ,  bieo  qu*il  euft  paru  fort  f ain  depuis 
que  nous  eftions  fur  cette  Cofte,  où  nous 
avions  déjà  demeuré  quatorze  joursavanc 
que  noftre  Pinafl'e  fût  achevée.  Quelques 
jours  après  elle  fut  prefte  a  mettre  en  mer 
avec  la  provifion  de  huit  hommes  pour  lîx 
fçmaines3qui  eiloit  tout  ce  que  nous  pou- 
vions en  donner.  Quand  il  fut  queûiop 
de  choifîr  huit  hommes  pour  aller  âBata,- 
via,  nos  Matelots  difputoient^our  iça- 
voir  qui  devoir  entreprendre  ce  voyage; 
car  il  y  en  avoir  peu  qui  voulufîent  fe  corn-  . 
mettre  au  hazard  de  cette  navigation ,  & 
pourtant  il  étoit  nécefsaire  que  quelques- 
uns  rentrepiiisent.  Onrefolut  qu'un  cer- 
tain nombre  des  meilleurs  Matelots  fero- 
îcïjt  choifîs  de  toute  la  troupe,  &  qu'ils 
jetçcrpient  au  fort  entr'eux  pour  décider 
fedifierend;  ce  qui  fut  exécuté.  'Le  fort 
tomba  fur  le  Maiftre  mefme,  fur  un  Ma- 
^  tclotappelle Prince,  &  fur  fix. autres, doi^t 
^y  oublié  les  noms.  Lors  Qu'ils  virent 
.^Pl  la  fortune  vouloit  qu'ils  nfseot  le  vq- 
j^^,  JIs  obéirent  fans  répugnance  :,  &  a. 
^|j^s'^ftre  convenus  cnfemblc  du  %rial , 
g^e.Qous  leur  donnerions  pour  nous  trou- 
Iff.  îl  ^mais  ils  re venoiên t  avec  du  fccouf ç, 
^  l^rkenc^on^  de  nous;  &  s'en  allettnt 
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au  bord  de  letir  ïmafsc.  Un  vent  de  ter-- 
re,  dont  ils fe  fcrvircm  poorfe  mettre  en 
Mer-'lés  poufsa  tout  à  fait  hors  de  nôtre 
vcoe ,  &  nous  ftftiies  enfuite  des  voeux  Zc 
des  prières  pour  demander  à  Dieu  leur  re- 
tour, en  la  Kênlewifericorde  duquel  nous 
mettions  toute  '  noftre  confiance. 

Letnêmej'oût  nous  tûifines  coîTfeit  pour 
*notïs  déterminer  à  xjocUe  forte  de  gouver- 
mcmient  nous  devions  nous  attacher ,  qui 
fupt  te  phis  propre  &  le  plus  convenable  à  ^ 
noftre  condition  prefente  ;  Car  quelques- 
uns  de  nos  Officiers  eftant  partis  dans  la.- 
f^inafse,  nôtre  diciplinç  de  Mer  en  étoit - 
un  peu  changée,  &.pat  de  bonnes  confia' 
deratîoqs  nous  ne  tronvions  pas  qu'elle  • 
fât  propre  fur  terre.  On  propofaplufieufs  ^ 
moyens ,  qui  ne  iiirent  pas  lans  oppofi- 
tion:  Mais  «tifin  après  plufiôurs  contefta- 
tions,  il  fiit  refolu  que  nous  obferverions  ^ 
une  dîcipline  Militaire  fous  l 'autorité  d'urr 
General,  &  de  quelques  autres  Officiers  * 
inférieurs ,  qui  tous  enftmble  dévoient  - 
compofer  un  Souverain  Cônfeil  de  Guer- 
re, qui  auroit  Tautotité  de  régler  &  de 
conduire  âbfolument  toutes  (fhofes.  Quand 
rlfallut  choifir  un  Chef  parmy  toute  la  • 
Compagnie,  chaam  tournoitjesyeuxdu 
côté  de  Vm  -  de  '-  Nuits  mon  «li  »  4c  Us 
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looloknt  toos  hxf  déférer  xxtfioniicur^ 
{larce  que  c'eftoic  la  ptrfefme  la  ptasc(m- 
liderabie  d'entre  eux  ,  &  tyBi  «?t)k  le  plus 
d'intereft  dans  le  v^ôflèau  ;  maisil  s*tffi  ex*. 
«ufa  modeftement,  difant,  ^u"*!  dftok 
trop  jeune  &  trop  peu  expcrhncnté^dwis 
les  Armes  pour  s*aqeiiter  dignetncfit  d^w^ 
Emplo]^  de  cette  nature  ; .  Qu'en  anc*rt!le 
<^caficm  fi  falloit'Chûifir  unkottmit 'plus 
«perimemé  cjue  luy  ,  quLti^p^'Oît  jsmàis 
fsàx  la  Guerre,  «y  cierccdeChai^  ptt* 
•Wique.   ;Alorsrfefftârqtïâttt  tfu  tre^We», 
de  rembarlets  ftir  %  Tx&ge  des  affiftaris,  îl 
leur  éài  ;  'QuUlkHr  "rendoitmHk  ^rtkts  iie 
f'i^Hm^  de  NiféShm  qu^  avûiem  ftm 
iif  \   {piM  wudtHt  merher  h  cntmnMâe^ 
mem  igu'M  luy  itfifch;  ntttis  ^irr,  puh  gM\l 
Tif^iMritfns^tttteeiïfaûité,  firijUHIné  feu^- 
-Aksfirioft'dt  hx  é^fterJa  UtrttéJe  km- 
-wconmanier  >um  fei^mt  trér^^tapilBtt  -dt 
wnte<]hafge  r^fnv^m  tJu  ewmtaf^ 
m  EfiT&fe-  âmt  d»n%Jirmé€T^iffèr^È^ 
fÈf yèfitgéémittn  plnfieurs  annièes  ,  ce  ipri 
9i'&ih^if^hbk^tm  tùy  ^éSoér  acquit  Je 

1MI»  ^^t^k  -amm^ient  t^y&  fRrW^ 
ftÛ^ll^tk$maHçér  ^V/y  ttvxne^t  ^jaUe^Nf 


40  mfioirt 

bien  connu  qu\à  luy-même  9  qui  par  wielon^ 
gue  habitude  connoijfoit  &  fa  bonne  conduite 
&  fa^ probité,  La  perfonne  dont  je  vous  par- 
le^.  dit-'il,  me  montrant  de  la  main  >  efi  le 
Capitaine  Siden  ,  au  commandement  &.  d 
fauthorité  duquel  je  mefiûmettray,  volon- 
tiers ,  s'il  vous  plaiji  de  le  choiftr  four  notre 
Général. 

Ce  difcours  imprcveu  ,-&  les  regard^ 
des  aiSftans  »  qui  tournèrent  tous  les  yeux 
fur  moy»  me  cauferent  quelque  embaras^y 
mais  en  eftant  bien-toft  revenu,  je  repon- 
àh  i  Que  la  recommandation  de  Mon- 
èpur  de  Nuits  procçdoit  plutôt  de  Tami- 
tic  y  qu*il  avoit  pour  moy  ,  que  d'aucune 
connoiàance  qu'il  euflde  mon  rçavoir>oii 
de  mon  mérite  ;  Que  j'eftois  un^  eftranger 
né  dans  un  païsfbrt  éloigné  de  laHoUan>: 
de  j&  que  je  croyois  qu'il  y  avoit  des  gens 
dans  la  troupe  beaucoup  plus-capables  de 
ce  commandement  que  moy ,  que  je  fou- 
haicois  donc  qu'on  m'en  difpenfaft  >  ai^ 
mant  mieux  obeïr  aux  Supérieurs  qu'ils 
choifiroient  que  de  leur  commander» 

Je  n'eus  pas  plutôt  ceflfé  de  parlerqu^un 

certain  Swart>  homme  fort  hardy  &forc 

agiffant»  &  qui  m'avoit  toûjpurs  fuivi  dan$ 

toutes  les  découvertes  que  nous  avions 

.âir^5.dansiepa]LSi  prenant  bftifquement 

Va. 
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la  parole  >  me  dit  :  Mmfimr ,  toutes  ces  ex^ 
cufes  ne  vous  ferviront  de  rien  y  (y  fi  le  am* 
fril  deMonfièur  de  Nuits  &  le  miendntfui' 
visj  vous  ferez,  malgi'évous  noftre  Général; 
$ar  outre  ce  qntl  a  rapporté  de  vù/ire  meri* 
te  y  toute  la  Compagnie /fait  9  &ntoy  partie 
culierement ,  que  depuis  que  nousfommesfiiT 
cetCoftesr  vous  avez, paru  T homme  delà 
Troupe  le  plus  prudent  &  le  plus  ^tf  pour 
^  le  bien  &  four  le  falut  de  toute  la  Contpa^ 
gttie.  Quand  Un  y  auroit  que  cette  raifin  , 
vous  méritez,  déjà  de  commander  ;  Mais 
Jt ailleurs  mus  (bmntes  tous  negocians  ,  ou 
m^ariniers  9  qsâ  »*  entendons  ny^  la  guerre 
ny  la  diftip/inr^  &  vous  pouvez,  nousPenfe^ 
ffser.  Vous  avez,  feulles  qualitez,  tequifei 
four  un  tel  employ ,  &  vous  efies  lefeul  ca* 
fahli  de  nous  commander.  Je  déclare  done 
que  je  ne  mefoumettray  au  commendement  de 
qui  que  ce  foit  quauvofir£. 
.  ke  dîTcours^  que  cet  ix)mi»e  prononça 
9fec  un  certain  air  fîer&  bruique ,  fit  tant 
â^impreffion  fur  TeTprit  de  ta  Gomp^nie, 
déjà  difpofée  à  me  dioifir  pour  Chef , 
que  tous  d'une  voix  fe  mirent  a  crier ,  il 
eut  que  le  Capitaine  Siden  Toit  notre  Gé- 
ncnvu  "  " 

C^iand  je  vis  que  )e  tte.  pouveis  m' en 
ii^kùàtcpjckur  £s:ùgat  de  me  dotk*- 
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oer  audience ,  Wys:  leur  parlay  de  cette 

forte. 

M  B  &  s  I  H  u  m  if  Tmi  juevofisntefir^ 
cez,  de  prendre  le  cwnnandèment^  je  Fac^ 
cefte  irueç  recoimûiffance^  tfjefouhaite  de 
tHtt  men  cœur  que  ce  frit  à  voftre  avanta^ 
ge.  Mais  afin  que  toutes  chofes  fe  faffent  en 
h^t  $rdrté'fuiffmtefiren)igmreujetnent£xe¥ 
emies^  je  vous  iemiende  quelques  privilèges^ 
s*slvousflai^  de  me  ks  accorder  ,  je  ferof 
tous  mes  efforts  fwar  v<ms  garder  ^ four  voàr 
temr  dans  la  difàfkne  que  je  juger4ty  la  fUf> 
f^oprefmtr  ^^eftre  tonfervation. 

Ls  première  cheft  épie  je  vHmsJemattde^'t^ 
^  €AacMH  denmtaeu  particulier  j  &tous  en 
géuéral,^  s^MigeMtparfirmem  de  m\obesr^^ 
MttQmfeU^  fm  feiee  deftrecoudanmi  i  terne 
iee  iJnkimeajque  notts  troublerons  àpropes^de, 
iMi  faire ftmffrir. 

La  féconde  y  que  faurny  lepomvoir  de  re^ 

^kr  ta  Milice  dam  tsrdre  qui  fteefeenble raie 

meHleur%  &de  ekot/lr  fet  principaux  Officier r^^ 

•  g»/  nepnurjmt  exercer  jmcunes  Charges  »  r  /'// 

nelatiewmmdemty.  , 

Léttnîfièmt^  qtte  dansleCeeelèitma  voin 
vaudra  trois  fuffrageî. 

Et  la  dernière  >  que  ntoy  ou  mon  Linitenant 
emrems  late  voix  négative  dans  ^pmes  tes  dé^. 
Merafàm  fmUiques. 
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Tcms  ces  avantages  me  forent  âcèordo^ 
&  je  fus  en  même  temps  falué  de  tous  en 
^alité  de  Général  Pour  première  mar- 
que de  mon  autâortté)  Ton  medn^an 
miliendu  Campime  Tente  plus  grande 
^e  toutes  les  autres, ou  je  couchay  cette 
même  nuit,  praianc  Van-dc-Kuîcs  avec 
moy  »  ic  n^  (wimst  de  fon  con&tf  «endi- 
Kcries  cliôiès. 

Le  jour  fuivant  je  fis  affemblér  toutnè^ 
tre  monde,  éc  je  fis  en  ieurprdênceVan- 
de- Nuits  Surimendant  de  tontes  \tiè 
Mantend^es  ^  des  pionâons  qoenons 
avkmsdfèja,  ou qoe Muipoimidnsafoir. 
|e  fis  Siratt  GrMd^MaStre  de  rArtiilerie> 
dés  armes  &  des  munîcions  de  gomt.  Je 
fis  Mttiîce  y  Ma^tot  expert  «s  dj%e»r 
Adodral  de  nôtre  Flote ,  ipddtefoit  con^ 
fifieren  une  chaloupe,  uncMot,  i&tine 
«Axt  {ÂnalTe,  que  novs  àffions  des  rui- 
»es  de  »&tre  uraklèau,  Mousâviods  parmi 
HKm  wi  Angiots  èommé Mordton,  qui  ' 
9mh  é^  Se^^t  m  ftifS-Sas ,  je  le  fis 
CsQM^ine  de  la  prenhére  Compagmei de 
mis^  toaune  (bbre  Zc  yigifimt,  etet  la 
ftomdt.  Un  Gérta^iaVmâicsyeut  ta 
êbeàÊt^i  &un  autre  nommé  de  fiosltt^eat  !a 
^pmtiéfli^.  Je  n<md9ayie@mnMajorGé« 

\exxts 


'Û^-^Mk 


é 


44  Hiftoire  f 

leurs  Officiers  inférieurs,  qui  dévoient a- 
voir  mon  approbatioii. 

ï'avois-dcux  Valets,  dont  l'un  nommé 
d'Eveze,  avoit  été  mon  Sergent  en  Cata- 
logne. U  eftoit  homme  de  cœur  &'  d*enr- 
tendement,  fobre  &  fidelk ,  qui  na^voit 
toujours  fervy  depuis  que  j*avois  quitté 
la  guerre,  je  le  fis  mon  Lieutenant;  Sc'jc 
fis  mon  autre  Valet  nommé  Turfi ,  mon 
Secrétaire; 

Les  Officiers  eflant  aiiiHchoifki  nous 
fîmes  le  dénombrement  de  tout  notre 
monde,  &nous  trouvâmes  que  nous  ar 
vionsen  tout  trois  cens  fept  hommes, 
9ois  garçons ,  &  foixantC'  &  quatorze 
Femmes  ,  tous  en  bonne  fantév  Car 
quoi  que.i^luiieurs  fySmt  malades  quand 
ils  defcendirent  du  vaifleau ,  ils  fe  portè- 
rent tous  bien  huit  jours  après  ,  marque 
que  l'air  du  Païs  eftoit  fort  fain.  Je  divir 
ùay  tout  ce  monde  en  quatre  parties,  Se 
donnay  à  Maurice  vingt-fix  Matelots  & 
les  trois  Garçons  pour  équiper  fa  Flotc 
Swart  eut  trente  Hommes  pour  fon  Artil^ 
lerie.  Je  divifay  deux  cens  Hommes  en 
quatre Coijipagnies  égales,  &  le.reftedes 
hommes  &  des  Femmes  devoir  obeïr  à 

Van-dc-Nuits.  Nous^vions  deux  Trojm*. 

>  ■       '  , 

pettes ,  qui  outre  leur  employ  faifoient  or^ 

di- 
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diuairement  la  prière  dans  le  vaiâeau,  â 
la  mode  de  Hollande.  Van-de-Nuits  en 
çnt  un,  &je  pris  l'autre  pour  moi ,  lt% 
coofirmans  danstoutes  lêursjcbarges.  Kos 
afeircs  étant ainfi  réglées,  fur  lefoir/cfîs 
affembler  les  Officiels  fuperieurs^  .&  leur 
dis,  qu'avant  que  nos  provifîons  fudènt 
çonfumées  ,  il  falloit  aller  par  Mer  & 
par  Terre  en  chercher  de  nouvelles  >  atta- 
cher de  découvrir  quelque  lieu  plus  com* 
mode  que  celui  de  nôtre  Camp,  où  dans 
peu  de  tems  toutes  chofcs  viendroient  a 
nous  manquer ,  où  même  nous  n'avions 
pas  pu  trouver  de  bonne  eau;  qu'il  falloit, 
feion  monfentiment ,  envoyer  divers  par^ 
tis  atmezL^  pour  découvrir  le  païs,  &pour 
aller  plus  loin  qu'on  n'eïloit  encore  allé. 
Ils.confeQticent  aifément  à  ma  propodtion, 
&  dirent  qu'ils  eftoient  prefts  d'obcïr  â 
mes  ordres.  Je  commandai  donc  â  Mau- 
rice d'armer  fa  Chaloupe  &  Ton  Canot, 
d'aller  lui  même  toqt  le  long  du  xivage  vers 
la  droite  du  Camp,  &  d'envoyer  leCanot 
vers  la  gauche.  J'ordonnai  à  Morton  de 
tirer  vingt  hommes  de  fa  Compagnie,  & 
de  marcher  aufli  vers  la  gauche  tout  le 
long.du  rivage  fans  s'éloigner  du  Canot. 
De  Hjics  mx-  ordre  de  tirer  trente  hom- 
mes de  la  JGenne,  &  de  marcher  vers  le 

mi- 
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milieu  du  païs.  Pour  moi  je  pris  quaran- 
te Hommes  des  deux  autres  Compagnies» 
&  l^Jffai  mon  Lieutenant  dans  le  Camp 
pour  y  commander  en  mon  abfence.  Nous 
prifmestouspour trois  jours  démunirions 
deguertt&deboudie,  &  nous  eftant  ar- 
mez d*épées ,  de  picques  >  d,e  baftotis  Se 
de  moufquets ,  je  leur  commanday  de  fe 
tenir  pt^ftspour  le  lendemain  de  bon  ma* 
tin ,  &  de  venir  recevoir  mes  ordres ,  à 
quoy  ifs  (^eïrent  tous  le  jour  fuivant , 
qui  eftoit  le  vingtième  depuis  noftre  def- 
cerne. 

^  Us  turent  prefts  dés  la  pointe  du  jour, 
&:  vinrent  me  trouver  comme  jeleuravois 
ordonné.  Te  ne  changeay  rien  aux  ordres 
du  jour  précédent,  j'y  a  jôuftay  feulement, 
que  s'ils  renconttoient  quelque  chofe  de 
confiderable,  ils  en  fiflent  porter  auffi-tôt 
la  nouvelle  au  Camp.  Je  dis  encore  à  Mor- 
ton  de  ne  s'éloigner  pas  du  Canot,  &  de 
le  joindre  tous  fcsfoirs  for  le  rivage  avant 
leSoleil  couclié,  comnfic  j'avois  refolu  de 
Êire  moy-mêtoe  avec  Maurice. 

Ces  ordres  ne  furent  pas  plutôt  donnez, 
que  ckaque  party  fe  mit  en  campagne , 
plein  d'eiperance  &  de  joye.  Je  mardiay 
avec  mes  gens  en  ordre  Militaire ,.  les  dî- 
fifant  en  trois  Cofps  ;  L'Avaxvvgatde  é- 
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toit  compoféi  de  fîx  Moufquctâîrcs  te 

il'im  Caporal  :  le  corps  de  bataille  de  dûu«- 

te  Soldats  &  d'unSergcnt ,  &  ^e  menois 

ffloy-mêflic  f  Af ricre-gardc.  Non$  allions 

à  une  |K>rtéc  d^  moiriqùet  les  uns  des  aa-^ 

très ,  auffi  prés  du  rivage  que  nous  pou- 

Vions,de  crainte  de  perdre  noftrcOialou- 

pe  de  veue.  La  Mer  eftoir  fort  calme,  & 

le  temp^  tranquille  il  mais  afiez  chaud.  Suc 

icMidy  Maurice  s'âppiodiâ  du  rivage,  & 

vint  à  nous  ;  Nous  prfmes  erfemble  du 

rafraiichifltftietit  &  nous  repofimes  pen- 

dtot  deux  heures.    Le  terrain  fur  lequel 

nous  marchâmes  pendant  dix  on  douze 

ailles,  eftoit  femblàble  à  celuy  quieftoit 

autour  du  Camp ,  fans  fource  ny  ruiffeau, 

J6dt  étant  plein 'de  pierres  &  de  ïâble,  où 

rîen  ne  croiffoit  que  des  btiiffons'.   Nous 

inarclâiînus  cinq  milles  plus  loin  >  &  la 

terre  commença  d*eftré  ittégak,  &de^*é- 

levér  tù  petites  butes.  A  deux  milles  plus 

fcitt  nom  trotivimes  un  ruiffeau  d*eau  dou^ 

ce  qm  ft  jettoit  dans  la  Mer  ,  et  qui  ne 

itotisdùntiàpaspeude  joye;  itirtout  quand 

mûi  déitouvrimes  qu'un  peu  plus  haut  le 

k*ig  àt  jbs  bords  il  y  avoit  quelques  ar^ 

feiei  ild^S  fort  épais  &  fort  verds.  Nous 

tirtto  Érttftime^  en  cet  endroit,  Éiifant  fî- 

pè  i^«iôt3W  ChakHjpc  tk  ttmt  à  nons-,  et 
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qu'elle  fit  à  la&veur  de  la  Marée  ,  qui  la 
porta  dans  leruilfeau.  Ils  tîrerenc  i  1  avi- 
ron un  mille  au  xleffus  de  l'emboucheur^ 
jufques  aux  Arbres  verds  ,  où  nous  les  at- 
tendions., &  où  nous  pofâmes  nôtre  Camp 
pour  cette  nuit.  Maurice  nous  aporta  beau- 
coup de  poiiTon  ,  des  huîtres  &  d'autres 
coquillages  y  dont  nous  fîmes  un  bon  fou* 
per.  Nous  pofâmes  ilne  bonne  garde  aux 
endroits  où  nous  la  jugeâmes  nccéffaire , 
nous  couvrîmes  aufsi  noftre  feu  avec  des 
branches  vertes ,  que  nous  mîmes  en  ter- 
re tout  alentour  ,  afin  qu'il  ne  fiit  pas  ap  •  . 
perceu  de  loin  dans  robfcurité  de  la  nuit. 
Le  Icndenaain  je  renvoyay  trois  de  mes 
Hommes  vers  le  Camp ,  pour  les  avertir 
de  la  commodité  du  lieu  où  nous  avions 
couché ,  &  pour  leur  dire  que  nous  avions 
deflein  d'aller  plus  avant.  Pour  découvrir 
le  pais  un  peu  plus  loin  le  long  des  bords 
du  ruifleau ,  j'y  envoyay  cinq  de  mes 
hommes,  avec  ordre  de  revenir  dans  deux 
heures ,  ce  qu'ils  firent  précifcment ,  & 
nous  rapportèrent  que  le  païs  d^ephaut  c» 
toit  un  peu  plus  montagneux  que  celuy 
par  où  nous  avions  pafTé ,  mais  qu'il  efioit 
auffi  fterile,  &  auffi  fec  Après  ce  rapport 
nousfimes  defccndre noftre  Chaloupe  vers  ' 
lâ  Mer ,  quand  nous  nous  en  fûmes  fer- 
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ris  pour  pafTer  de  l'autre  côté  du  ruiffcau, 
qui  n'eftait  guéable  qu'à  deux  ou  trois 
milles  pins  haut  ;  Nous  allâmes  tout  le 
long  du  rivage»  (ans  nous  écarter  de  nô>' 
tre  Chaloupe  que  le  moins  que  nous  pou* 
vions^  &  nous  remarquaimes  que  la  terre 
s^-élevoit  toujours  de  plus  en  plus.  Quand 
nous  eUmes  encore  avancé  cinq  ou  fix  mil- 
les 9  nous  arrivafmes  fur  le  Ibmmet  d'une 
allez  haute  montagne  >  d^où  nous  apper- 
ceoTmes  qu'à  trois  ou  quatre  milles  par  de- 
tif  a  y  avoit  un  bois  de  hacitefuflaye^rur 
im  ttitain  élevé  qui  s'avanfoit  fort  vers  la 
1^  i.  I^OQS  eûmes  bien  de  la  joyede  voit 
ce  tx^9  8c  '  nous  refofufmes  d'y  aller  ;  a- 
^s  Û0ÙS  eflre  un  peu  repofés  nous  mar« 
d^fiwèsrde  ce  cofté-là  traverfantuneplai. 
iMHQI^îiitieufe  qui  iepare  la  montagne  & 
le^^joiC'^lïahs  deux  heures  de  temps  nous 
iCiifiroti  an  pied  de  ce  terrain  élevé ,  Se 
(l^llljpi^^'iti^^  011 

i^bil^^ÔiiivaB^es  des  arbres  fibrt  hauts, 
ii^ti^rltiliez,  te  qui  n'avoient  pas  beau. 
T^^p€titlK>isaudeiIbus>  ce  qui  en 
^l^^àjQTagèibrt  ailé.  Je  ferray  là  mes 
/  fli^IêSs  fis  toiarchcr  plus  prés  l'un  de 
itl*Ayant-garde>  afin  qu'el- 
"capable  deremec ,  ficUe  étoit 
àr-éesbtmttKS'Oa  par  des  bc- 
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fies  farouche^  ;  En  tr^verf^Qt  {ç  boisnoui; 
couparmes  des  branches  &  4és  rapo^^ux^ 
que  nous  répandirmes  fur  noftre  xpmç^ 
pour  la  pouvoir  reconnaiftre  à  nbftre  r^ 
(our.  Nous  marchâmes  pendant  trois  Qiii' 
les  droit  au  travers  du  bois»  jufqii^^  ^^  ^^ 
Qoqs  fufmes  arrivez  à  l'autre  çpftç ,  o^ 
npus  appercêgfmçç  la  Mer  &  4'aptrçs  «^ 
bres  au  delà  d'i^nGoife  qu'elle  ^li^pit  en  ç^t 
endroit  qui  eftoit  entre  deux  gr^n^sjÇap^. 
ou  Promontoires  fort  avancez  dans  la  Mer. 
Cet  endroit  eftant  agréable»  &ayaiKunç 
belle  veuë  deffus^  &  au  delà  du  polf^^ 
nous  rouhaitafmes  d'avoir  efté  j^tËezpl^$ 
proche  de  ces  liea;!ç  qup  n9«$  n'efliph^. 
Noilre  Chaloiipe  eftoit  4e  Tautrç  cpfté  4a 
bois  ,  &  nous  avions  efté  cpatraints  4p 
ly  laiflcr*  parce  qu'elle  auroit  eu  un  trop 
grand  détour  à  faire  pour  venir  à  nQus.J'çfu» 
voyay  dix  de  mesjtiommes  fur  lebpr44ç 
l'eau,  PU  ils  trouveçent  une  graphe  quw^ 
tiré  d'huiAres  ^  4^  çç^quillàges  ;  çç.  qui 
nous  réjouit.  J'en  euvpyay  dix  autres  vçr$ 
1^  pointe  du  Cap>  ^  tout:  autant  vers  Je 
b^  du  bois  pour  c;^erçher  4ç  l'eau  4qu^ç* 
Ceux  qui  allèrent  vers  1^  pointe  4»  Çgp^ 
marchèrent  deux  ii?il]es  f^$  en  trpuver  j 
laais  enfin  le  penchaut  de  la  terre  les  m^-* 
De  4âns  unç  efpe<;f  de  \^Uéç  couverte 
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4'arbrcs  ^ù%  &c  vccds,  au  fond  de  laquel . 
k  courpit  un  ruiiiçau  d'eau  douce ,  qui 
$*aDoit  prçdpiter  daps  le  Golfe.  Ils  sV- 
itft^jrcîit  dans  cet  aarçaye  vàlon,  d'ojù; 
ils  envoyèrent  trois  ^  leurs  coD||iagnons 

Î>Q9r  m'enadveçdirunqua^-dlleureapfeif 
^r  aiTÎvce»  Ceux  qui  avoient  p^is  le  che« 
nûn  pppoie  vinrent  inous^  &nousi  di- 
rent 9^'il$  avoieni:  loarché  fprt  want  dans 
kboi^i  <Ni  &lo<n  cç^qif ils^en^voient  pu 
i^ffJ^*  Cçijirçiirpû:  du  çpÇç  dç  la  Terre, 
gfWStyçi^  trouvç  i»e  troupe  de  Cerfs 
^ioch:  <f  (^  petit  miffçau  >  &  qu'ils 
ta  9^<H€f^%  t\fé  dm.  Ils  avoient  coupç 
cfs  4f^  Cççf^.  en  quatre  pièces,  qu'ils 
f|cww  J?»^ccs  fur  tm  d0$  pour  nousep 
W^'  ^  <réçiçf(ài^y  cinq  de  mes  hom- 
ipjlSiyjÇfi^J^iitî^/  poutTadvertir  de  cet- 
tsj^q  fpcçi^*  :Sc  pour  luydirede  ve^ 
W^^^J^^^^  pourroit,  vers  Japoin- 
||^  4i^.4^  y  où  quelqu'un  de  nouf  l'irott 
^M^^  ^vçc  d^  nwycîiux  ordres.  Je 
kv  CQiniiiaridài^  quand  iTs  âuroient  parlé  à 
,,^4':?^i;!cr  yejrs  le  Cam|),  pour  y 
^.fipjKrç  tpnne  fortune,  Se  direa 
iÊ^h'W^P^^  tarderois  pas âc  les 
" f^fjr ,  je.  kiîr  fisr  jiuffi  porter  un 
HK?  W'^^^'  ?nlmte  je  màrch^ 
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OÙ  nous  eftions  attendus.  Je  trouvay  Iç 
lieu  fi  agréable  &  fi  commode,  que  je  re- 
Iblus  dy  camper,  non  feulement  cette 
nuit ,  mais  d'y  transporter  le  vieux  Camp, 
le  plutôt* qu'il  nous  feroit  poffible  :  Mes 
gens  firent  du  feu ,  &  roftirent  leur  ve- 
iiaifon.  J'en  envoyay  cinq  vers  la  pointe 
du  Cap  pour  rencontrer  Maurice,  ils  s'a- 
vancèrent deux  milles  plus  loin  jufquesau 
bout  du  Promontoire,  &  fe  tinrent  fur 
le  lieu  le  plus  élevé.  Ils  n'y  eurent  pas  de- 
meuré un  quart- d'heure,  qu'ils  virent  ve- 
nir la  chaloupe  avec  toute  la  diligence 
poiSblc.  plie  les  aborda  un  peuavant  le 
Soleil  couché,  &  4ors  qu'ils  l'eurent  ti- 
rée à  terre  ils  vihrent  tous  enfemblc  vers 
le  nouveau  Camp,  où  ils  arrivèrent  un 
peu  avant  minuit.  Ils  nous  trouvèrent 
fort  gais,  les  uns  autour  du  feu  occupez 
à  roltir  la  viande,  &  les  autres  couchez 
fur  dçs  lids  de  mouffe  &  de  feiiilles  fe- 
chcs ,  qu'ils  avoient  amaflées  fous  les  ar- 
,bres. 

Nous  paflfâmes  cette  nuit  avec  beau- 
coup de  douceur  &  de  tranquillité ,  &  le 
Jendemain  je  me  levay  de  bon  matin,  & 
.commanday  à  Maurice  &  ^  fa  troupe  de 
fe  préparer  pour  aller  au  vieux  Camp,  ou 
j 'avais  deflein  de  retourner  car  eau,  avec 
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deux  de  mes  hommes  feulement  9  outre 
1  équipage  de  h  Chaloupe.  Je  laifTay  le 
commandement  des  autres  à  Tun  de  mes. 
Officiers ,  avec  ordre  de  ne  point  fortir 
du  valon ,  qu'il  n'eull  de  mes  noqvelles , 
luy  promettant  que  je  ferois  de  retour 
dans  moins  de  trois  ou  quatre  jours  ;  que 
cepmdant  ils  trouveroient  dequoy  fub^- 
fifter  par«  la  chafle  9  parlapeiche,  &  par 
les  Goi^uillages ,  dont  tout  le  rivage  étoit 
aboodœt:  C^  ordres  étant  donnez,  nous 
allâmes  an  lieu  où  Ton  avoit  laiffé  laCha. 
lût^jr  &  nocîs  arrivâmes  le  même  jour 
an  tieux  Camp  9  un  vent  agréable  favo# 
B/âaMiôtre  voyage  :  Nous  prunes  terre 
ail iMiod^ du  Sofeil>'&  fumes  re^s  a* 
»»iKie*trés^grande  joye.  Ceux  que  je 
kur^lMis  envoyés  >  pour  les  avertir  de 
nâÉH découverte  leur  avoient  patlé  du 

MiMTOtti  Campf  &  tous  me  demandoient 
[©r.Jç^tay  répondis  que  j'aî'ois  dcC- 

4Esli|ià^treiDUiiieravec  foute  ta  diligence 
fmàlâ^ê  ce:  lieu  étant  le  plus  commode 
dbfÇQf^cfetncqûe  nous  avions  veus. 
-  hêâoiifÊbmik  de  Hâës  étoient  arrivez  deux 
iaiMKliiifeeures  avant  moy ,  &  me  vinrent 
*^^«atf8iprc^kiirs  Voyages.  Lepre- 
riâét  »  quHl  ayoit  marché  quinze 
'm^iks û^  M  gauche  du  Camp:) 
^f^       .  ^3  dans 
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dans  un  païs  kc  ëc  fablohfieiix ,  (ans  y 
trouver  la  moindre  foui  ce,  nya»cimruif. 
feau  ;  que  la  nuit  étant  venue,  ik  s*é-^ 
toient  mis  fur  le  rivage  ,  &  y  avoient 
couché  tous  enfcmble  (tlùn  l'ordre  que  je 
leur  en  avois  donné  ;  Que  te  lendemain 
ils  avoient  pourfuivy  leur  Voyiige  vers  le 
couchant  de  la  même  manière  queie  jour 
précèdent  »  à  travers  un  païs  pierreux  r 
fans  y  trouver  une  goûte  d'eau  jufipxes  â 
Vheure  de  midy^  4^'ils  avoîebttencontré 
une  aiTez  grande  riviete,  où  ils  sNétoient 
arreftez  pow  y  attendre  teurCanot  :Qu41s 
avoient  obfetvé  que  la  Maréeêntroic  dans 
cette  rivière  avec  beaucoup  de  bmit  8c 
d'impetuoiité >  8è  cfitYtiu en  étoit iatéti 
À  l'endroit  où  ils  (hoienc  arrives^,  parce 
qu'il  n'étôit  pas  foit  loin  de  la  Mer»  ce 
qui  les  avôit  obligez  de  monter  plus  haut 
pour  y  trouver  de  r^eau  douce,  quHs  tu 
avoient  eu  dans  un  rcriiSrfu  qui  fe  pred'* 
pitoit  dans  la  riViere  ;  que  de  là  s  avan^ 
çant  dans  le  païs,  ils  avoient  été  atta^ 
qnez  par  deux  grands  Crocodiles ,  cpi 
étoient  fortis  de  là  rivière  p0ùr  les  dévo- 
rer ;  mais  que  s'en  étant  appevifcus  avant 
qu'ils  Tuflent  aflez  pré^  pour  cela^  ils  leur 
avoient  tiré  quelqœs  coups  deinoiifquet, 
4mt  k  bruit  avoit  fi  fott  i^^Q\mdE(t^  ce$ 
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monftrès ,  qu'ils  avoient  reculé  :  Que 
VDjant  le  danger  qu'il  y  âvoit  le  long  de 
cette  rî^iere^  tant  à  caufe  de  ces  Croco« 
/dilesy  que  de  quelques  ;iutres  belles  &rou- 
ches  qu'on  pûiiviDicyrencontrer,&  n'ayant 
pas  des  \vftçs  potir  aller  plus  loin  dans 
le  pftis»  où  ils  ne  trouvoicnt  que  des  co- 
qniUagés  fiir  le  bord  de  la  Mer,  ils  a- 
Yoksit  cru  neticfosr  pas  aller  plus  avant; 
te  «{^anfiilr  avaient  repris  le  chennn  par 
irà  Ils  tffCKK  Venus>  ne  voulant  pas  de* 
flwimlrjpk»  de  trois  jours^  félon  Tordre 
îe  iMf  cti  a?oîs  ctonné. 
Icriiflits  dk  ^  qu'A  avoit  marché  vingt 
:ili^^:lBfrreffiier  jour  dans  uneplaine  fa. 
»  xpielanuit  ils  étoient arrivez 
||0iitc«ona^e  couverte  de  bruye- 
^b  ih  !âi<Gieflt  touché  ^  que  le  matin 
k^9cr  du  8oleil  ils  avoient  ap« 
fBÉSÉk^  ^rand  brottilland  i  cinq  ou  Hx 
tm  âeU  I  qui  ie  diffipant  i  mt^xt 
^  ient  de  ce  on&éÀi^  leur  a* 
^é)iii^awfayt4in:grand  étang  d^eau  dor<^ 
MMMiPqaîise  {>outroît  pas  avoir  moins 
A^iÉi^Biâta  de  diamètre  ;  <^ue  s'en  é^ 
i|ii  iMiifctJcfacz  >  ils  y  avoiem  veu  quan» 

&  de  joncs,  qm  croaiio^ 

du-  ]âi»^>  &  iervoîenr  de 

inStjf  de  Catvirdi 
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&  d*autres  oyfeaux  aquatiques,  qui  y  font 
un  bruit  épouvantable  ;  Qu'ils  avoient 
marché  long- temps  autour  de  ce  lac  fans 
pouvoir  approche^  de  l'eau  ,  à  caufe  des 
inaraiç  bourbeux  qui  Tcnvironnent ,  6à 
l'on  ne  peut  marcher  lans  danger  de  s*y 
enfoncer  ;  Et  qu'enfin  ils  croient  arrivez 
fur  un  terrain  laWonncux  prés  d'une  mon* 
tagne,  un  peu  plus  haute  que  celle  où  ils 
avoient  couché  lanuit  précédente;. Qu'ils 
avoient  monte  jufques  au  fommet ,  d'x>n 
ils  avoient  veu  fort  loin  tout  alentow 
un  grand  païs  de  landes  »  &  plus  avant 
vers  le  Midy  uneceinture  de  hautes  mon- 
tagnes» droites  comme  ime  muraille,  de 
quis*ttendoient  de  f  Orient  à  rOccidebt^ 
aufS  avant  que  leur  veuë  pouvoit  s'éten* 
dre  ;  Et  qu'après  cela  craignant  de  man- 
quer de  vivres,  ils  croient  retournez  au 
Camp  le  troifiéme  jour.  Par  ces  Relations 
Rous  trouvâmes  que  nous  avions  efié  beau« 
coup  plus  heureux  que  ces  deux  Capibii^ 
nes:  Ce  qui  augmenta  le  défit  qu'on  a- 
voit  d'aller  au  nouveau  Camp ,  où  nous 
.  avions  trouvé  des  commoditez  qu'on  ne 
trouvoitpas  ailleurs.  Le  jour  fuivant  j'af^ 
femblay  le  Confeil,  &  j'y  ptopolây  d'aller 
camper  au  valon  verd  ,  ovl  favois  laifTé 
^cs  ^cns.    Ma  proçoûxka  fut  d'abord 
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lë  avec  applaoclifTement  :  Nous  refo- 
^  d'y  aller  peu  à  peu ,  commençane^ 
f  tranfporter  les  chofes  les  plus  ne^ 
ires  &  les  plus  Êictles.  La  nouvelle 
(fequeiious  conftruifions  dévoie  eflre 
f^ée  dans  peu  de  jours ^  &  pouvoit  fer-' 
craDlporternoscanoDs,nos  barriques» 
itrescbofes  pefantes. ,  Cependant  nous 
^  fervîmes  de  la  Chaloupe  &  du  Ca* 
pour  tranfporter  nos  vivres  9  *&  nous 
^yâmes  plufieurs  de  nos  gens  par  ter- 
avecdes  haches»  de^cloux,  desbe-^ 
;»  '&  d^autres  infirumens  que  nous  a^ 
is£uivtz;  l!e  Major  fut  avec  le  pre-^ 
rparty.,  &  mon  Lieutenant  avec  le 
à^é  Lnfuite  comme  je  vis  que  la  pi^ 
:ileit  prefte»  je  Tenvoyay  chargée 
>agage>  &  fis  moyrmême  le  chemin 

iqt;  oublié  de'dire  ^queMautice  dans  le 
ttv>voyage  doubla  le  Cap  fans  aucun 
psti^é  caufeducalme  de  la  Mer,  qui 
psaqoiWt^  ùx^  orage  durant  plus  de 
bnaines  après  nôtre  defcente.-  L'air 
rfi  tempéré»  que  nous  ne  fentiqns 
xoi^m^xSMàài  horhiis  fur  le-midy 
le^kifeil  efiott  ââez  ardent  >  &  le  de^ 
|feiite{>ln8enphis;  intefurequ^ls-ap^- 
ià/^ît^  i^oaê,  &"  90*11  famenètt  le^^ 
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5*  Mftûi^ 

Printemps  i  qai  commence  en  ce  p»^: 
là  au  mois  d* Aouft  »  ■•  lors^  que  l'Efté  tious^ 
abandcdipe  en  Europe*  Maurice  donc  me 
dit^  qu'en  doublant  le  Cap ,  il  avc»t  trou^ 
Yc  plufii:uts  petites  ifles  dans  la  Mer  fort, 
proches  les  unes  des  autres  >  qui  s'éteft-^- 
dcâentjurqu'i  vue  grande  Ifle  op^fée^. 
qm  deffcndott  le  G^e  de  ta.  fcireur  de^ 
ftots;  qu'il  aoyoît  que  la  Baye  étpit  un 
Havre  excellent,  ùiass  qu'il  cnrignoit  que. 
l>ccés  n'en  fut  difficile  aux  grands  vaifr 
ieaux  »  à  caufe  du  grand  nombre  d'ccu- 
tiliSc  des  rodiefs*  qu'il  y.  avoketiûre  le 
Gap  8l  cette  grande  Ifle  au  Promontoire» . 
qui^  iêparoit  la  Baye  de  TGce-an.  Je^  luy 
répondis  >.. que  ^nd nous  aurions  tra»^ 
^ité  tout  fHxflre  m«>i¥le  &  npftrevbaga^- 
g^  au  nouveau  Camp  »  &  que  nous  y  fc.^ 
«ons  bien  établis  9  nous  aurions  alS^  dtf*^ 
Ùmfi  pmir  décomrrk  toutes  ces  Ifles  >  Se. 
qM^iî  eaauroit  kibiu;  Dansmoinsde4tf)ii^ 
ae  joursappés  huiécoBverte  du  talon,  nous^^^ 
^BMs  tmoTporté.  itout  noAre  monde  da, 
'vâéuK  Camp  au  nouveau^;  que  Van^^de^ 
Muits,&  quelques  imtresOficiersavoient.' 
liommâ  Sideuf^jâec^  Cekie  6t  encmon- 
abietice  dans  deux  6u  trais  jours;  &  œ- 
nom  fut  fiiornseorropeté  >  que^xbains  Jaâik 
Ile  i(4ac  impaffîble  d&  feclwsger. 
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]0à^n$  »  par4xfOû  otdret  à:  de  trtir 
propre  ^moovoaiMi^v  ^ot  di^r^Kfe»  bon^ 
m  faut»  fe  iong  )dtt  YtiSi«ai)  >(Hrrti0e  tn« 
lecpd  avoit  pits^iif^mylte^def^loiigDei>r> 
&  qtÂ^irtwttilioit41a  Btff&d»ibfiéd'0- 
riettt.l9oiisavioiii  ^uamioé  de  4k)Is  far  leâ 
&tni  nos  fâchears  pikMC  ufi  £  grifid 
ncnsbte  de^^iffoQ^Klaiié'iia  ÉJ^e  >  ^[m 
fMier  M  ^faiMift  ^*eti^fi  i^  &u€^  ÇA 
^or  k»  leofifenm.  Miii^nM«cii06  nom 

<9ie^4n$^4J«  fiûdtett  toffli»,  il  eti  troih- 
«latfnppMr  nôiis  ^efffimniiriaiit  que 

«WMWioMdMHmréiihigt  «M  tf^des 

«dhi^MMit^  qaî'éaH^1e$>giMét8KMtaÉp^ 

«i0Vi9lrt<|U»JCM»€8IV*eE^  l0Srlmplft€rac 

f|l  ièlirttfif  diiiis^fct^Bîye^  ce  qyt  ikhas 
qa*il$  Êdfoienr  iéw  «eirairc  dMs 

-iait.#  hiii»illiwiii>i1igyj^«ii«  pltis  ârvaiït 
^^^^  C  6  dau^ 


6q  Hifloiri     '. 

dans  k  6olfe  &  vers  les  Ides,  découvrît 
un  lieu  plein  de  jpncs  &  de  rofeaux ,  où 
la  plupart  de  ces  Oyfeaux  faîToient  leur 
retraite.  Il  trouva  auffi  une  Ifle  ou  grand 
banc  de  fable,  où  pjufîeurs  tortues  ver- 
tes venoient  pondre  leurs  oeufis ,  &  d'où 
Ton  pouvoir  tirer  une  grande  partie  de 
uofirp  fubfifhince.  £nfin  nous  trouvâmes 
tant  de  chqfes  pour  nous  aider  dans  no« 
ftre  bçfoin,  que  nous  étioBs  afleurczde 
ne  manquer  pas  de  vivres  5  quand  nous 
'aurions  demeuré  miUe  ans  en  ce  païs.  Le 
^zS2Xit  de  poudre  étoit  le  plus  grand  de 
nos  foins;  car  bien  quenpus  en  euffions 
une  aflçz  bonne  quantité;,,  nous  voyions 
pourtant  cpc.  ce  que  nc^s  avipusnepoutr 
jK)it  pas  durer  long-temps..*  NouSî^pECr 
voyions  auiC  q^c  nos  bàbitk  »  ,noftte  lin- 
,ge  ,  nos  armes,  &  nosirvftt^mens  ne ib^ 
jroient  pas  de»  longue  duré]ei  &  que»  fi  la 
pinaflie  quf  nouS'avipwietivQyfe  à  Bats^ 
via  iifçnoit4fft  p^r4re,<n0U^  o*£n  tirerions 
^mun&ùçms.  ^aisiiou^ayipns  déjatartt 

depreuvesdelamfftrtcordexleDieu,  qcie 
nous  efpertons  qu^Ljae  nous  abandoiUio- 
M)it  pas i  £a¥cnir;- 

Cepef)daHt  If  iBriôtftTnfi3^4#?aoçqit ,  ^ 
]K)ii$  tainâflîoBS>foi*s  ^iesJpijR^^.  des^ptpvi- 
Seosr^i  QQUS;  %ttgookiM^  celles  du ^'aif* 
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ftaïKi.  &  prkidpalemenc  quelques^  ton- 
oçâttx  ck :(K>t8r  &  d'^ttitties  kgmiies  quenousr 
ayions  apport» ^ d'Eutqxe.  Je.  m'avifày^ 
ijcn  Eure  îkmtxr  après  en.  avoir  par^  i 
qlmelqucsii-uiis  de  mes  Officierséquiapproii- 
verènc  mondefleia  Four  cet  efiet  nous  a*- 
ha^c^  plufieurs  arbres  au  deflus  de  na^ 
Ure  Gmtp  »  Se  bsûl^mea  tâciut  ce  bois , 
l^plir  cpïtrumer  jes^iu?rb^$v&  les  radnesV 
qtûr.  ^^?mt  oienc  nuirez  à.  nodre ,  femeoce* 
^4ai|i$  Ilotes  enfuite  divers^Ioss  dans  la 
lfirf»&  y  plantées  np$j)ois^  les  couvrant 
^  parte,  > .  les  arroiam  par  fois  de  Tcau  du 

4p^Qfi^  VaccroîfiiwQlit  à.toutes<^bo&s. 

-filÔi^^^H^^f^^ë  i^os  Cbair<^urs,«tat^ 
^^^tetti^^^a^^dansT  la  foreft»  lurent 
!  IpBMKOf ip.  de  CSerfe  â5f;n«?  pouvant  pas 

^gp^bUPpc^ti^^  il^^o  pepdireot deux  fur 
,  Ipi^^M^ji^ci  ep^^  d^ 

fPiu»Tj?&c^:q^w5geQiÉ  r»iid^ 

dpiiiî^3?l8f^i»ei>t:it<^  fiarpri»  de  le  yoir^ 
&mt»t  den%ç  qudqùe.  arbre , 
!ife;<»jignft  4w  d'entire-f;ïix  JayflOt 
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Il  fit  im  ay^  Hàaxt  &  ^ouv^ntabie  ta 
tonbant;  ftmounititti  mome^^é^é^ 
taotblefféJiatiarersdU'  coi^sesndeus^n;* 
droits.;  ilsledépooiltereat^e  (abeilepeatf 
mouctoée  r  &  4ic£:ei;ulafis  letrr^  Ger(^ 
de  Tàrbre^  ks  portèrent  au  Camp  com* 
me  eii'trioiX4>be.  Mais  qùoy  que  kur  bo» 
Sûcccz  me  réjouîâ  >  cette  avanture  me 
donna,  de  nonveSes  a^intes  ;  çâr  |e  jugt^y  ' 
bicOf  que»  puisqu'on  avoit  trouvé  ce^ter* 
râ>Ie  atiimal  dans  kl  ioreft,  il  de  voit  y  en^^ 
avoir  bien  d^autres,  qtii  pourroit^nt  quel^ 
quefois  venir  jufqiiies  à  noftre  Camp  >  Si 
fe  9^ter  fi]r«0ftre  nvc^mie.^  Je  propofay , 
ces  cj^dBS^dAns  te  Gonfeils  où  il  lut  ré^ 
ibliiqu^onferoitme  ftutcf^niffade  afen* 
tour  de  nos^huteî  Nou&y  )ii^£nes  la  mâiû 
le  jour  fuÂvaot»^  dans  dix  jour$  nous  fô^ 
mes  à  Gouveit^des  aiftaquesdés  be(ks  &<*» 
Youches,  <pii»  auroietit .  pu  nous-a^taqu^et 
l^todttitUi  tm».  NotfChafT^tit^de^reÉit 
{)4iis  iàrcon^eâsf  qii*atipaiavatit  »  idru'o^ 
lUent  ptos^s'^écarter  feufe  dp  craiintedeTèi^ 
«centrer  quelq^'^iiai  de  ces  animéixi  ^ 
Il  y  avqic  diéja  £cpt  fémaiaes  que  nocis 
irions  fhr  cette  GoAef-&  n^iis^  n-'avions 
tu  nf  btiHt^  ny  querdtes  y  panieaqii&nous  r 
a^ioQs  toârjoutis  efié^en  cmintôi&tndan^ 
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Iweté  i    àc  qae  tious  n'oprebendinK» 

fcjos  07  la  Êym  »  ayrla  Ibif  >  quand  tôtiici 

Ichofes  nonsparoeent  ra  abondanlcei^daiii 

I  le  temps  que  noœ  matigioiis  toK  les 

r  jours  de  la  cliair  âiiki  poSba  Iraî^;  que 

r  nous  ne  travaUliofis  pkis  comne^opara. 

*  vant  >  Tamour  &  les  querelles  cotnmeii^ 

ceretic  â  troubler  nofire  mondei    }>toiit 

avions  parmy  noos^pkifieisrs  Fctaotes, 

dont  )e  n'ay  pre^e  pdnt  parlé  -famt 

d'occayQoo  de  le  :&ire  ^  nunsi)  tttefewjbife. 

qn'iiefl  ttoips  d^e»  dire  qnelqtie  obofe. 

l^^lquesUmes  d-eU»étûi(mr  de  pamttt 

itomes^  ipe  la  f  auvret^  &  l^cfpMftttts 

d'avaikcéf  lenr  fbr^ne  avokm  engi^éni 

dSatter  àni  Yxkà&^  Dmicres  y  anroiem  on 

tancs  uam .,  mid^sfareB^yinaisiaplAK 

CmokM  efté  tirées  .dea  littua  die  dé* 
lir  >  ou  avoîena  e&é  fedoisea^ardca 
aess^qui  les  avcûent  acbtttées^poiir^'pM 
«»éiiti  Cc&^Fcmmci^  «orest  de  ta  >Mi»* 
IjaiuMe^MMr  ksfhofiiaiosif  qQi4BeaiiM$i^ 
ri  I  lia  ihIb  iIi  kvr^rkixd^flMui.  ily 
ctttImNtôt  ndes  ccasmenres  litt  j^Tcom^ 
ae mos^eftions^  tous^  dans  un  pet«rÇ0i3{s 
mkfmp^iUtt  bosiiie.^dè ,  /à  leur  étok 
i||ftli>r  ilnfii  wuv^airer <iiiiiMftrc  dséoM. 
«IflÉJ^^péla  «aufok  ftaveac  des^jâl^^fie^ 
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qu^par  dès  coups.  Il  eft  vrâ^  que  crai-^ 
gnans  la  févérité  de  tros  Loix^  ils  fe  ca- 
chokpt  le  mkiuc  qu'ils  pouvoient,  outre 
que  mes  occupationsordinaires ,  &  lané^ 
giigence  des  autres  Officiers  écoietitcau^ 
fe  que  je  n  etois  adverty  que  rarement  de 
ces  fortes  de  defordres.  En  voicy  un  qui  fis 
plus  de  bruit.      ■ 

Deux  jeunes  bommesavoient  un^com-* 
merce  recret>avec  tine  femme  ,  &  chacun 
d'eux  croyoit  en^  joiiir  feul.  11  arriva  que 
]a  femme  promit  à  l'un  des  deux  de  1ère- 
cevoir  pendant  la  nuit  »  ce  qu'ellefit;  mais 
l'autçe  venant  peu  de  temps  après ,  &luy 
demandant  une  pareille  Êiveur,  elle  le  ren- 
voya fur  des  prétextes  affezl^ers.  Ce  re- 
fus le  chagrina^  &  comme  il  étoit  natu- 
rellement jaloux ,  foupçonnant  quelque 
chofede  la  rerité^/il  relblut  de  Çi  bien 
otferver  fa  Makreffev  qu'il  découvri.oit 
la  caufe  de  farrignewr^  En  eâfet,  il  l'ob- 
ferva  fi  bien  y  qu'it  la  furprit  avec  fon  Ga^ 
^nd  ; .  ce  qui  le  mit  esi  fi  groir<&  colère  > 
qu'il  tita  fon  épie ,  &  la  leur  enfonça  dans 
le  corps,  âc-fe  retira  fans  eftre  appercéu 
de  qui  queoe  foit.  Ces  Amans  ne  purent 
ret^c  leurs  ais ,  on  accourut >  &  ils  fu- 
irent- trouvez  par  la  fentinelle,  &  puis  par 
^^itf^eJd^de>4^i. ayant  tircrépée  hors 
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de  fcurs  corps  y&  hors  de  la  terre  ^  oùef- 
^étoit  entrée  plus  d\in  pied,  firent  ve- 
rnir k  Chkmrgienpourineitrfi  l'appareil â 
kurs  bleffures;  Il  le  jfit^  &  eiifuite  il  me 
.vÎQtict  adre  compte  de  l'état  auquel  il  les 
ravoit.  laifTez.  Le  lendemain  j'aflemblay  le 
Gonfeil9&  nous  nepeumesfamaisdécou- 
;vrir  r^MLitheur  de  cet  àiTafltnat.  Nous  àth 
Biandames  au  jeune  bleffé  s'il  n*avoft  point 
4'aiœmy  qu'il  puftfoup^onnerr  ilnoiis 
fépoodit,  cpie,  comme  il  n'àvok  efiènfë 
jxy  ddÉckl\i%t  perfonne  de.  la  troupe ,  il  ne 

trajt.^accufer.  Nous  interrogeâmes  la 
mpiej.  qiaïs  quoy  qu'elle  foupçonnaft 
joN^^foitre  AcDant^  elle  fut  fi  gi^ér^feque 
4[(^\pa$  i!accufer  >  fçachaht  qucr^itolt 
{aérmcuàn^ort  d'a^oqrqu'its'^étokain- 
&|Mai|^  d'elle.  :  Comme  tyosas  vîmes  c]pfil 
fttlo^s  étoit  pa^po£n>le.de4Ùeti  décou^ 
fife^  Ji<»is  fifmps  jxiettre  tootnoftremorr- 
4ki9l»ks  «mes  ;  nous.  les  appellâttes 
finrpar  If iir  nnm  j  ^  éànotiis^çrûmes  aroit 

llÉMMpâflrâmes  liti  ^i  u'atoît  pomtxl'épéd. 
iiCMii^demandames  pcmrquoy  il  venoit 
Igs  .rangs!  &ns  cpéc.    A  quoy  it  ré^ 

iKlimeiit  i  qjoi'i^  tt'xtrateitipû^t. 

t^ousjàmaiim»  juydisri^ 
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fions'  venir  à  un  fécond  interrogatoirf,  Se 
fc  tervanr  adrdtcment  de  cette /occ^fion , 
il  foùtkît  fortement  que  celuy  qut  avoit 
cfté  dévoré  efioit  le  même  auque]  il  avoit 
preftc  foaépce,  &  il  le  décrivit  fi  bien, 
que  perfonne  ne  pût  trouver  à  redire  aa 
portrait  qu'il  nous  en  fit  Ainfi  comme 
nous  ne  pouvions  le  convaincre,  &  que  le^ 
blefiez  n*eftoient  plus  en  danger  de  «iou«- 
rir,  nous,  nous  contentâmes  de  le  tenir  etv* 
core  qudque  temps  dans  les  fers,  &puis 
nous  le  mifmes  en  liberté.  Onfceutdam 
dans  la  fuite  le  denoûment  de  cette  a- 
vamure  telle  que  je  viens  de  la  rappor^- 

Cet  accident  donna  lieu  à  de  nouvelles 
Loix.  Nous  confiderâmes  que  tant  que 
nous  auric»is  des  Femmes  parmy  nous,  el- 
les feiroient  caufe  de  quelques  troubles,  fi 
nous^n'y  mettions  ordre  de  bonne  heure, 
&I16  permettions  à  nos  hommes  de  s'en 
Jervir  d!une  manière  réglé  e  :  Mais  le  m^ 
eftcttt  que  n'ayant  que  foixante  M  quator- 
ze Femmes  ,&  étant  plus  de  trots  cens 
hommes  il  n'efloit  pas  poffiblê  de  donner 
une  Femme  a  chacun.  Nous  confult&mes 
Jong*temp$  pourtrouverunexpédientrai» 
fôoaable  ;  enfin  il  fut  refolu ,  que  chaque 
pmcipal  Officier  auroituti^^iameçour 
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hiy»  &  que  chacun  d'eux  en  choiiîrdt  u- 
ne  félon  fon  rang.  Nous  diftribuâmcs  les 
autres  en  divcrfcs  claffes  -fclôn  le  rang  des 
^xÇonvitSy  &  regllmes  ii  bien  la  cho/c, 
que  les  Officiers  infcrieiirs  pouvoient  ha- 
Jbiter  avec  une  Femme  deux  nuits  de  cha- 
que femaine ,  les  gens  du  commun  une,  fia 
quelques "Uns  une  fois  fei^ement  en  dix 
jours ,  ayant  égard  àf  âge  &  à  la  dighitc  de 
chacun. 
Nous  fg)araiiics  dû  reftc  les  homraeis 

?n(avoieàft  pafTé  cinquante  ans/ i&  quatre 
emmes  qui  ailoient  trouver  leurs  maris 
à6|j^iat&  ^  fe  l^tquerent  dexonftàn- 
ce.  TEHtes  cttoiétït  toujours  enfemblc,  &; 
A'avGfient  j^oîntdt  commerce  avec  les  au- 

sèî^'l^â^^l^"^^^^'^^^  veiiqucceli 
ièsèdt  elles  fiiy oient  la  convtrfation,  a- 
roj^Utsamis  dont  on  aprouvoit  la  coq- 
àéhti  pc  qwc  kjecours  qu'on  attendoit 
étîàéoAbLnz  vcnoit  point,,  elles  paru- 
rùir*mfelattCOlîque$V  &  fe  repentirent  du 
déeft^j^iiies  acvoient  filît.  Elles  témoi- 
^ëfettc  lëtÀr  chagrin  en  tant  àt  difitéren^ 
tôruf^eres,  que  nousf&mescrf>Iigez  de 
leœ  liiûninier  dé^  maris  comme  aux  autres. 
Ifèidpérîeiiice  nous  fit  voir  en  cette  ren- 
ia pluralité  des  hommes  eft 
^^^^__.  à^géttéràtioffi  carjw  dcte\i- 


70  >H^(nre 

les  <pi  avaient  plulicurs  maris  devinrent 
^oflesi&  au  Gontarajcci  prefque  toutes  cel- 
les qui  n'en  avoien^  quW,  le  furent.  AuiS  U 
Fol^^mÂe  deq  fepimes  a  efté  fotwent  pra- 
tû^Kpe  »  ^  eUç  Teft  encore  aujourd  huy 
paroiyŒidques nations:  mais  jen'ay{u$ 
ç9corç  m  que  celle  de  plufieurs  maris  ait  ja* 
maiseft^enuCage. 

Cepeiad^t  comme  le  temps  eiloit  4é« 
ja  venu  auquel  il  Moit  donner  le  fignal^ 
dqot  on  e(u>it  demwré  d'accord  avecjes 
huit  hommes  f  qui  eftoient  allez  à  Bara^ 
via«.  /'ordonnay  à  quelques-uns  de  mes 
gensj  de  couper  dans  la  foreft  quelque  arr 
Qi^e  haut  &  droit  pour  le  planter  à  lat^ia*^ 
te  duCapi»  &  y  attacher  une  voile  blan«i 
çfae^  lapUis^aode  que  nousteuffions^ 
ce  qui  ft]t  e:)cecute.  Je  commanda^  aiiflir 
qu'ony  fiû  grand  feu  toutes  les  niixtSj  afin 
<^  les^^  Navires  envoyez  à  noilre  fecours 
piment  le  découvrir  dans .  les  ténèbres. 
Nous  efperioas  que  la  Pioaffe  feroit  ard- 
v4ai  Bacav^,  &  qi^  le  Gà>eralne jb^q. 
queroit  pas  de  nous  envoyer  du  fecoqrs^ 
i^ais  .il  içmble  que  Dieu  en  ayokordon- 
qé  autrement  ^  car  le  temps  qui  depuis 
leur  départ  avcdt  e&é  fort  beau ,  fe  chaa^ 
gea  telleraent  en  plu}^es  &  orage;  >  qu'on 
pe  voyait  profque  point  de  purianstem- 
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pçftc,  cpoy  que  npltre  Bajî^foftafli;^  i 

dç  Ul4^%  ^.qui Ji  iMUoieat  4  couvert 
4«  vq^'  ïl  jijut  pçc%e  tous;  Içs  jo*»:« 
duraot  (foi$  (eiiiai;ae$«  â^lcSpJkil  luiibit 
^n$  tQi»^  lej  jom:?,  ^  de  forte  <yiç  c'eftoit 

tm  méijwi^  per^fétuèl  a^  bon  &  4e  ma^«^ 

vais  temps  j  ^trc  wevpy af^çç  pfius  faji; 
ittUe  d'|;i«;ttf  (^  *^T^W^  4?  ^  iriwdç  & 
4»  paji^itoy;  des  la^càux  vwctosiyie 
iKWW  ajçïoRS  l;^2i  (Ju  vaiffeaq.  I4  twps 
fç  fietpkm pçii  ^  mîlisnwpasiî  I?cWf 
:4^  upi  &^  ^H  deux  la  fem^i^c 

IbudaitiSs  uui  nous  firent 

«^Wiqf iÇî^a?9W:  WWWî  fwle  fc( 

lem)^  dçVmtsoiJi  <maiiM>  &  oc* 

Çouc 


3 


fi  Hijioire 

pour  y  en  femer  de  nouveaux-  Il  y  avoît 
une  infinité  de  poilTons  &  d*oifeaux  dans 
la  Baye>  &  lors  qu'elle  eftoit  calme,  nous 
en  prenions  autant  que  nous  voulions , 
mais  nos  iilets  commcnçans  à  s'ufer,nous 
fumes  contraints  de  déchirer  quelques  ca- 
bks  pour  en  fsiire  de  lïouveaux ,  qui  quoy 
;ue  groffiers  &  mal  faits ,  ne  laîffoient  pas 
le  nous  fervir  datis  la  necèflîté.' 
.  NosChafl'eurs  avoient  fait  tant  de  bruit 
dans  le  Bois  ,  qtf ils^  avôient  épouvanté 
tous  les  .Cerfs ,  &  il  n'en  venoit  prefquc 
plus  à  neuf  ou  dix  milles  de  nous.  Cela 
les  fit  refoudre  à  prendre  une  autre  voyc, 
&  d'aller  par  eau  à  Pautre  coflé  de  laBa- 
ye.où  nous  voyions  des  bois  par  tout. 
Maurice  ^ut  ordre  premièrement  d^aller 
découvrir  le  pais  ,  ce  qu'il  fît ,  &  nous 
raporta  qu'il  y  avoir  de  grands  bois  com- 
pofez  d'arbres  de  diverfcs  clpeces,  &unc 
petite  rivière  aflez  profonde  ,  qui  fe  dé-  ' 
chargeoit  dans  la  Baye.  Il  dit  qu'il  s'efloit  ^ 
avancé  quatre  ou^cinq  milles  fur  tette  ri- 
vière, &  qu^ln^avoit  veu  que  des  arbrer,^ 
&  quelques  marais  fur  fes  bords  ,  mais 
qu'il  croyoit  qu'on  y  trôuveroitde  îachaf^ 
fe,  ce  que  noué  crûmes  auffi  :'  Il  ajoufla, 
qu'il  ftroit  à  propos  d'y  envoyer  dès  gen.< 
""■  jaantc  dt  nos  hommcs^aiït  çrisde» 
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provifions  pour  une  fcraainc  »  ic  mirent 
dans  la  PinalTe  &  dans  la  Chaloupe  ,  6c 
refirent  porter  â  l'autre  coftc  de  l'caii , 
fur  la  rivière  dont  Mauricenoa's  avoit  par- 
lé, lis  y  firent  leur  defcente ,  choifircot 
Un  iièu  commode  pour  s*y  tiuter ,  &  rete- 
nant la  Chaloupe ,  ils  tioas  renvoyèrent 
la  Pinâirè.  Le  même  jour  quelques-uns 
d'entf  eux  s'efiant  avancez  dans  le  bois, 
ils  y  triàîBÉvcrent  pîufieurs  Cerfs,  dont  il^ 
firèflt iin^^nd  carnage;  ils  y  trouvèrent 
aHflTiâe^îbtains  animaux  femblablesâdes 
CocËete  V  mais  plus  gros  &.  plus  lourds, 
ils  alkûent  en  grandes  troupes ,  &  vîvoient 
ëes ^J^ittt^  &  des  racines  du  bois.  Ils  en 
t3aè:€êt9\àpM  ils  trouvèrent  lâchait beau^ 
c^i^eilleure  que  celle  des  pourceaux 
rgef  en  Europe. 

i^onlant  reconnoître  la  grande 

i^Brôraontoîre  qui  couvroit  la  Ba- 

rïl^àîftl^aroitde  la  Mtr>  y  âbordaa- 

'^^î^èiommès  :  La  première  terre 

^i^^l^^ivnt  efioit  du  côté  de  la  Ba- 

^,^u^^,j  .^  ^j^^0^QYt^  quç  de  pierres  & 

màk  quand  il  eut  pafTé  un 
l^^^âèSà  dû  côté  de  la  Mer,  il  trou- 
i^^oituncrïfle,  dont  le  terroir  . 
jéébittc  àlotsdefféché  |^rla  cha- 


rage.  Ils  y  ttfOfiyerçnt  lui  grand  no^ab^^ 
dç  Çecfs  &  4^  Gfbi^tj  qui  fe  laifToicap- 
pt;ocbeiide  ^ççc  pçés.  l^fuite  s'ayan^ans^ 
^l'ÔriçItt  djC  1  ïïîç,  ils  trpuxerent  qu'e^ej 
cûoit  di\(ifc(^  44^.^^  pâfi  un.  ean?^ 

étroit,  <jue  11»  Gccte .pa^feiçtj^  à  1^  nag% 
]^ur  vênit  H4f^r.ç  d^i^s  iç  N^ais.    L;I{1& 
ç'oMvof t  av9^i;  en  tput  douze  milles  d^Ùpr. 
^çtte,  fai^gurçefUntprefe  Ces 

i^(}u vçllçs  diiç9aver^es  eflant  fi^  heiirwfqs;». 

ijpi^  dpW^^fi  ^S»  dç  1^  joye»  &  upfii 
j^puy ell e  afîeurance  que  iious  ne  manquçff : 

rïpps  janÈfif ^  ^  yivres,  quand  nqus^riops 

4i?c  fois,  pju'^  que  nous  h'eljtions. 

^uî;içjç  cft^î>c  devei>u  pius  hardy  & 

^p^i^' glpr^ei»  4!^  Tes  bons  f^^     ôç  desr 

,^pî^df()feiçM^  luy  donnq4t,  n^ 

.trbiwoit  Eien  4e  difiEcile ,  &ne  fongeoit 

qu'a  faite  d^^ïjoijii^eliesdécouy^ertes.  Com- 

j||i^  il  je^loit,  %>p  f^g€:  &  ^ 

gi(ÎÀi*Ç  V  &;qu;iïi^V(Mt  tp%urs  réuOy  4^^ 
:fc?,  epti^qpfriC^  je  luy  fus  toujours iayo- 

àbje  4aiî§  ^4effçiqs,  II  me  4/t.  un,  jQ^^ 
qu  jlavojt  owery^  que  la  Baye  s'éteqdoit 
tort  çn  Ipng vessie  Su4-Çft  >  qu!ik  cro)roit, 
q^,  de,  jce  ^cpU  vçnoit  u^çgr,ande  rivière, 
q{u  fpvjeupi^-4aps  la  Baye»  &  qu'il  ferpjt 
pg^  i|ç  Jf;^^X5«vrir.  Comine  il  y  avoit  dçî 


w^- 


vtfkiteis  lui  Bikt  plaifir,  je-ldjr  pcittiVde 
fwrkhre  lal^iatfe^avetteHioiàbi^diper- 
fôrtncs<îo*ilyouaii&it,  fi^dfe*  vivlw  pota^ 

Aprés'  dette  pcttniffi6rt  îï  djjt  Keh-tofl? 
pftpiair^  toutés^chofes',  à:  fc^té^nt  izi^ 
1er  âaffi  k>m  qa'îl  f^mroitponr  dcGouvrir 
le  paJA.-  Mous  lu^^uteiitâmesiin  bon  fuc- 
cé»^  &  cm  teiireux  retour,  ft^fimes  nos 
«tires  aftÉires  datis  rerperance  de  le  re- 
voir 4>A^aift.  Gependsat  ao$  pois  éto"* 
icBÊ^pftfiptw/êtttSt  &  neuf  ou  diV  jours^ 
aptes  le*#Ëpart  dêMadriçe^»  nous  en  cri^ 
RÀsottërtÉoIteprodigieufe,  chiqueme- 
fiH^àaPMtMtmc  plus  de  <:ent^  chofe^pref- 

»Ie.  Nous-  en  aetehdions  une 

f^fâcôke,  qui  ne  prôittctfoit  pas» 

te  première;  Kous^  les  fctM- 

'  imeht ,  &  ks  iniines  dittns 

dmHÊtÊjhm  9  eémménousfaifionstout 

roîr  garder  jufques  à  l'ffi^ 
^pM  «jifhteDtànt  de  nrmger  ce  qui 


dé^l^lus^^t  trois  inoh(  que 

SfetbwQèii;  fans  afoir  ré^ 

^d)Èk  Bilèafiai^  ce^ux  nous 

ue^tioftÉt  Pin^leftbît perle» 

"       dtPn'y  ifltisfongcr.Mitts^ 


~jSJ 


7  6^  Hifloire        v 

que  Maurice  eftou  parti  depuis  plus  de 
dix  jours,  &que  le  temps  qu'il  avoit  pris 
pour  fon  voyage  eftanç^^piré  i  nous  ne 
îçavions  ce  qu'il  eftoic  devenu.  Nous  é-, 
tions  bien  en  peioc ,  ne  fçacbans  à  qupy 
nous  refoudre  :  Npusn'ozîops  envoyer  la 
chaloupe  de  peur  de  la  perdre  ;  car  fans  cç 
lecour^  nous  aurions  eu  beaucoup  dépei- 
nt à  fubfîfter.  Nos  Chafleursavoient  fait 
une  efpece  de  nouveau  Canip  de  l'autre . 
côté  de  la  Baye  pour  la  commodité  de  la 
chaffe)  &  fans  nos  batteauxnous  nepou« 
vions  avoir  de  -commerce  avec  eux. 

Toutes  ces  réflexions  cauferentunetri- 
fteïle  &:  uiie  aflli^ion  générale  par  tout 
le  Camp ,  où  qous  fumes  à  déplorer  nos . 
pertes  durant  plus  de  quinze  jours  fans 
recevoir  aucune  nouyelie  de  Maurice.  Nous 
ne  fça vions  qnd  jjugement  en  faire ,  fça- 
chans  que  n'y  ayant  point  eu  d'orage  de- , 
puis  fon  départ ,  il  ne,pouvoit  eftre  per- 
du par  la  terapefte.  Nousne  pouvions 
auffi  croire  qu'il  fufttgmbé  entre  les  mains 
4es  Py rates  ou  d'aujtres  ennemis  ayant  rai- 
Ion  de  nous  pcrfuadçr  par  nôtre ,  propre  • 
expérience,  qu'il  n'y  avqit  point  d'hom- 
mes daiis  le  païs,  &  que  les  beftes  ne 
peuvoient  l'attaquer  iur  la  Mer  où  il  e- 
iloit.  Comme  nous  flottions  ainii  entre 
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rcfperancé  &  la  crainte^  durant  un  jour 
.€alm«  nous  vîmes  paroître  la  Pinaile  de 
Maurice  accompagnée  de  deux  autres 
vaiâeaux  ,  qui  s'avançoient  avec  elle  vers 
Sîden-Berg.  Nous  la  regardions  avec  e- 
tc^nement >  ne  pouvant  concevoir  où  il 
av<»t  trouvé  ces  deux  autres  vaiffeaux,  ny 
queUes  gais  ce  pouvoient  eftre  >  nous  ap  - 
perceumçs  encore  dix  voiles  qui  les  fui- 
voient  de  loin.  Cette  flote  mit  tout  no- 
ilre  ikmjf  àzviS  une  extrême  conftema- 
tion  ^noitecoûrûmes  tous  aux  armes,  pré- 
{)ar4i^^]:H$;Ganons  pour  nofire  defcnfe, 
i&10(iseày<^âmes  du  monde  fur  le  ri- 
^vj^potir  obièrver  le^  mouvemens  de  cet- 
jîs^p0lç»&  pours'oppofer  â  leur  décen-- 
^àg^pmdantils  s'approchoient  toujours 
4wèiil*^y^^^^  lentement,  parce  qu'ils 
pliÉlienil^  beaucoup  de  vent  :  Mais  en- 
i^l^^Wlt^cf^cnt  tousi  la  portée  du  mouf- 
^(àés^y^^  où  i's  jetterent  fanchrc 
"|Pp-):^>0  ordre  ,  pendant  que  la  Pi- 
^Jte^  Maurice  s'approcha  (i  prés  de 
Jlll^li^fiie^nous  pouvions  facilement  le 
' |f&îl«s  Igens.,  i i&  parler ^ i;eux.  Il 
à/ii'avdir  :  point  de  peur* 
X^y^PCj  le  Qmot  avec  trois 
I«IQ^$  if  mi  les  porter  à  teri 
>^é^ki^f^à4nfi^tk>tK  nous  \e 
I>  3  VU. 


>>     ^ 


78    ^  Mfim£ 

XniJtwioy&EûÊtsjj  <&il  ie^jotta  xiedans  am 
un  de  fcs  hoxnfiies.  T^prés  cela  il  y  receuc 
un  grand  homme  vêrn  d'une  robe  noire, 
portant  un  chapeanfur  ^ki  telle  »  &  undra^ 
peau  blanc  à  la  maimen  (îgne  depaùx.  Il 
vint  à  terre  avec  Maurice  :  &  quelques* 
uns  de  mes  Officiers  &  moy  qixi  «'eftîcm 
pas  loin  9  allantes  i  fa  rvencontic.  Mauri^ 
ce  nous  dit  en  peu  ide  paroles  y  que  oit 
hoimme  eftcût  env>o^^xle  la  part  du  Gou*- 
vemeur  d'une  Ville  9  où  ilsavoiefit  xc^ 
rttceu  mille  ck9i)iixz  fitoçe  «nr^ron  foî- 
xànte  inilies  au  deÂiis  de  k  *B^  3  ce  4^ 
Tobligeoit  à  i^ouaprier  de  le  t^^àH^Th&ti  ne 
temcnr,  fi:  ajwcfceaucoftp  de^r^ï^p^,  Api*éi 
cet  avis  (nous  f&«ies  ItritafirelaYeverenc^ 
Il  nous  reoecrtavec  beaucoupdt  douceur 
ic  de  gravité,  â:1ev'a»t)a main <tr^ît^ vers 
le  Ciel,  il  nousdit«D  ai^ËbonHéltândois: 
Le  Dieu  Etemd'Mfms  imifft ,  h  SeleitfeH 
gfond  Mini(hre  (Jr  n^ftre  Rey  ghriéux  iuiji 
dcMcement  fur  mus ,  ]^  c^tte  T[&Ye  ncfire  Pà' 
trie  vmsjoit  heareufe  &  fêrtunée. 

A  prés  cette  Sakitariôn ,  qui  nous  fem- 
bla  fottextraordînaive ,  Mautice  lui  ayant 
dit  que  j'eftois  le  Géiïéràl,  il  me  tendit 
la  main  ,  que  je  lui  bai%  (ott  h&mUe-* 
mart.  Il  m'embraflâ  eiiCulte ,  &tiiebailà 
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)fS> ^%)h^Mièfkmts  du  mieux 
(Si^il^pp$  tut  ioffifele,  H  Vcgàrcla  hàs  hu. 
tes  &  nos  pillinâdes,  J&zAmv  ant  nos  tra-: 
yâùx ,  il  nous  piàrla  àe  cette  forte,  en  m'a- 
dTc^aùbt  la  parole. 

yjiy'fieu  Vhiftoire  de  vojtre  malheur  y  &' 
YçMhimt^  vopre  mérite  ix  wfite 

wnu  JjèyHtPitsfàitîJij^     decoriiînét- 

f^  iteKki  ^aèttTeurffe  ,  CÎr  que  dansqtiel- 
1E/^i&  ne  r^Jerez,  pas  de  commet^ 
%ttre  les  mteriiiesy  quand  vous 
qufie  ]uis.  é}fais  f  our  ne  pas 
f-f ewf  dans  Pmertitude^f  ^^ 
fer  entenaxe  le  reçu  quemau^ 
'fhîfe  de  tes  ivaniures ,  je  vais 
[Sa»  feuheHaant  que  vous  lus  don^ 
iHai0quevifusJattsterez,  VO" 
^/.  Tnous  pe  lui  içpon4iQiçs  que 
fonâ^  reyijrehcc ,  ^  je  raifeànt 

i»  ou  Mkuncè  nous  àttèh- 

^4pence,  pTous  ny  fumçs  paj^ 

que  nous  lut  oetnandamcs 

^ovzsc.  Aprism  avoirde* 

îrj  fl  nous  fit 


j  i.  1 


V    «  <  >        il  ^ 


i^Mrit  la  pa 

^^psfèêtames  q^JepkHît 
U  dejfein  de  faire  dt 
^  4^  nou^ 


8o  Hifioin 

nouvelles  découvertes  dans  la  Baye,  Lepre^ 
mier  jourmus Jinglâmes  vers  le  Sud-Efl ett" 
viron  vingt  milles  &  au  dejfus ,  &  nous  ne 
vîmes  d'un  &  d'autre  ce  fié  que  de  grands  bot's 
éf oignez,  de  cinq  ouftx  milles  les  uns  des  au  • 
très.  Sur  le  foir  nous  mouillâmes  Vanchré  a 
un  mille  de  là  rive  doite  du  fleuve ,  &nous 
y  payâmes  toute  la  nuit.  Le  lendemain  noui 
en  partîmes  avec  vent  f^T  marée  ^  mont  ans 
tioûjotirs  vers  te  Sud^EJt.  Environ cinqmil' 
les  au  dejfus  mus  trouvâmes  que  la  Rivière 
fe  retréeijfoit  ,  &  n^avoit  là  que  deux  mil'' 
les  de  large.  Mous  montâmes  toujours  y  quoy 
qu*avec  un  peu  plus  de  difficulté  ^  jufques  d 
ce  que  nous  fumes  arrivez»  en  un  endroit  ou 
TetLù  sétendoit  extrêmement  ^  &faifoit  un 
grand  lac^du  milieu  duquel  à  peine  pouvions^ 
nous  voir  le  rivage  d'alentour.  Nous  y  vo- 
yions feulement  dix  ou  douz»e  petites  Ifies  en 
divers  endroits  la  plufpart  ombragées  d^ arbres 
àlevez»yfort  verdsy&fort  agreabks.  Lèvent 
s*efioit  alors  changé  y  0*  te  lac  eftoitjtcatme^ 
que  nous  pouvions  à  peine  y  remarquer  au- 
cun mouvement  :  mais  comme  ileftoit  d*une 
grande  étendue,  nous  allions d*un& d'autre 
cofléaugré  du  vent  fans  deffein  d^ aborder 
plûtoft  fur  la  droite  que  fur  la  gauche  dû  rt^ 
vage.  Il  éfi  vray  que  quand  mus  lepoti^ 

^         viom 
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Fc&mmodémentr  nous  tirions  versj^  Sud^ 

w  U  foir  ilfe  leva  un  petit  vent  frais , 
^ous  poujfa  vers  le  Sud-Efi;  (j  fuand 
lit  fut  venues  nous  moUillàmestanchre 
e  deux  QU  trois  de  ces  petites  IJles  éloi^ 
s  tune  de  l'autre  d^ environ  deux  ou  trois 
^ifOvec  deffein  de  les  aller  vijiter  le  jour 
tnu  Nous  paffâmes  U  toute  U  nuit  fans 
mectsim^^  ne  croyans  pas  qtfily  gufi 
bai^^fW  àans  ces  Ifitsi  Mais  nous  nous , 
\^; ,  car,  dis  qu^il fut  ffr/ind  jour 
fs^'ffttfaurde nous  dix  oudouz^evaif^ 
ij^^^mmes  mmez^r -qpii  nous  en^ 
K^^telk  firtei  que  nom  neptm^ 
f^i^^détomùer  entre  leurs  mains. Nous 
q^,0JfTaye%»y  dans  iapenfée  que 
^^f^  fris  ou  tuez,  ;  car  nous  n*a^ 
-^^tmcj^à  a  prendre,  ïune  de 
Cjr.  l^fUttre  4e  nous  rendre  â  des 
}p\V^  ^^oi^nt^ù  droit  de  nous 
jj[ leur  plairoit.  Cette  dernière 
t^afutf  (Sr  notufit  refoudre 
^J^fqucA  au  /dernier  homme; 
\ffi^i[$i0es  am,  âmes  i  car 
*0en^  la  fuioty  le  ^mp^ 
c^^t  &.  **tip^  que  novs  ^ 

JéfJHàm^St^^ue  p^  % 


"f*" 
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iMyknf^vmr  irtit  à  nens.  QinittdilsJurejH 
à  la  portée  dti  moufrjuet  de  noflre  Pinajfe,  Ht 
t'arrefltrent  tous ,  herfinisUn  fetitvaijfeaut 
««  nom  limes  un  fjtrtimr  tenant  undrapeaU 
Àlamttin,  quilmm  montrait  etifigne  dt 
patM  &  d'amitié.  Nous  drmettrâmti fous  lei 
armes ,  6"  h  laiffâmer  approcher  ,  "boy ans 
bien  qu'il  n'eflnt pas affez.  fort pourneus  at- 
taquer Jeul.  Quand  ih  fttrem  a  la  portée  du 
fiftttlet,cetuy  qui  tivoit  le  drapeaufiiifamtmt 
profonde  révérence,  ncusparla  enElpagnol, 
ts  MOU/  dit  de  n'avoir  poim  de  peur,  ^  qu'on 
ne  nous  ferait  aucun  mal.  Un  de  mei  gens 
qui  emei^dM  cette  hffue,  nous  expliqua  ce 
qu'il.aveit  dh,  &  luy  demanda  pturquoj 
9h' noue  etmivennoit  de  cette  Jûrte.  Il  té- 
fondh  que  <£  t^m  h  cmttme  au  pais  y  0 
qu'en  ne  tttwr  ferait  peint  de  tnat.  Il  ww- 
imffovoirtfm  nous  eJlieKS  ;  iir  ayant  ap- 
pris que  mus  eftions  des  Ptiïs'Bas,  itnous 
en  témoigna  de  la  joye,  (JT  feuhaita  tCe^r» 
receu  an>ec  eticêre  «x  autre  éatis  mfire  Pi' 
naffe ,  où  il  s'offrit  de  demturer  en  dutfe 
jufquei  d  ce  que  toutes  chofes  fu^m  tltieu* 
Talées.  Canmefa  detmindt^ifpfie,  mai 
luy  accordâmes  tout'  ce  qu'il  vovtàt,  (&*  H 
vint  dams-  trrfire  Pinajje  avettttt  de  fergetà 
Jeultment.  C'rfhà  tm  homme  trét-  bimfititt 
vefis  ^mit  rtbe  ro«je ,  ^tti  h\  femftiff  ytf' 


fîtes  mMUeu  dès  jambes  3  dveçmîonnet' 

ëtffnècètnture-de  fa  mfme  cêuJeur.  Çetuj 

^taccmffainoit  efioft  vejlu  aè  fa  wemé 

mwff£r'e,  tcfusdeUx  âgez,  d'environ  quaràk-' 

të'dâ^4  II  m  fut  f  as  ftujiot  fur  nàjiré  A- 

»djjtej[u'if  demanda  en  Hùffandotj^^  le  Çom* 

^n^mf,  0  âyalit  ajfpm  que  cèÛoifrnoyy. 

u  s^mumca  aune  manière  trés^ctvile  ,  tf' 


lifi'SSitff^fiSJfJa  »  quil  fè  féj'outjfpit 

âe^lSifuï ^mr  dans  té  pctïs;  niais  au  if  ne 

^0mp(U\^^ment  nous  avions  fuj  .^- 

A^^  '4fâ^  lài  aujljî  fetit  battîHekt  qu*e^ 


mis 


M 
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^e,  jè  réponditi^utfaousjeftions' 
ym'fkis^graùd,  tttdis^uiléjtoii 
^mcbfiéS',  &  qkè  du^  déiris  nous 
'Int^Mi Pïkdjfé.  AUrstl kedehtdn^ 
H'kôffi'e  monde  é06it  faiivé.  Je /uy 
8^w  efltoHt  us  jetas  i  ÇT  (lue  tout 
^^mfêrj\  Car  je  crus -au' il  ne  f ah 
^mWvôuSf  ni  M  rîjie  dé 
'^itè -HS;^' h^itljp^tis  '^eif  de 
iUkoits  irditeroietti:lL\)M!tXi&- 
t 'd!ôlf  totfcWI  rfe- Hèfbé 

i6ri;-ïï»Mè- ir^tf  fit  bhifiéurt 
D  6  èc 


tere 


tM.*?^^. 


w^-mi?. 
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84  .   Hifioire 

de  meis  réponfes,  &  il  me  dit  que  nous 
eftions  venus  dans  un  païs  où  nous  trou- 
verions pliisde  lecours  &  plus  de  civilité, 
que  dans  le  noftre  propre,  &que  nous  ne 
manquerions  d'aucune  des  çhofes  qui  peu- 
vent rendre  heureux  les  hommes  modé- 
rez. Nous  lui  rendîmes  grâces,  &  le  priâ- 
mes de  nous  dire  le  nom  dupais  ou  nous^ 
çftions.  "Il  nous  dit  que  le  païs  s*appeIloit 
en  leur  langage  Sporoumbe,  reshabitans 
Sporouï,  &  qu'il  efloit  fu jet  à  un  païs 
plus  grand  &  plus  heureux,  fitiié  au  de- 
là des  Monts  qui  s'appelloit  Sevafambe|.' 
&  les  habitans  Sevarambij  dont  les  prin- 
cipaux demeuroient  dans  une  grande  Viî- 
k  appcllce  Sevarinde,  &  que  nous  nje- 
ftions  qu*à  treize  où  quatorze  milles  d*ù- 
ne  autre  Ville,  mais  beaucoup  moindre, 
nommée  Sporounde>  où  ij  avoir  defleia 
de  nous  mener.  Ge  compliment  nousfur-, 
prit,  &  noftre  vifage  lui  faifant  cpnnpi- 
flre  noftre  crainte,  il  tâcha  de  la  diffiper 
pa  r  ce  difcours.   Je  vous  ay  déjà  pmefié  y 
mus  dit-il^  que  vous  ne  devez,  rten  crain- 
dre^ je  vous  le  redis  encore  ^     &  K  'vour 
ajfeure  que  zous  n^aure!x^' aucun  tpnfjt  vojfis 
ne  vous T attirez,  par  ydfire  défiance  ^  par 
vofire  opiniâtreté.  Vous  efiésji  peu  de  man^ 
^é'  Jaas  ce^etit  tâtinièm^  que  vous  n\efie% 
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nidlitmtfP.  ^jskt  de  'p^iis  dfffmdjre.  came 
n$lva0àMx  remplis  de  htts  hommes  y  qui 

friiptèvou/f  i^bus  trouverez»  qu  lis  ne  fout 

RIPÎWJ4Ç3  bouts  de  la  Pinàflc;  com- 
"      ]js  çonner  la  commodité  de 
[îtjcr  a  cç  que  rioiïs  voi]],ik3[iMt 
;^Fç(bIûmes,«de^M 

wyf??^^^  ^d^^u$ 

,  aceDfvmç.i  Xeluy  .qui 

jJTç^  S  ay^nçg^  vers  nous  ^ . ,  ^ 

^,fc  quenou;? ^yioqs rcfolu. 

^lù  r  lui  àïs-je ,  dé  v,qu5  a- 

tpleç,  &  nous,  n©iis  cro- 


* 
J 


renc,  &  ili  noitt  àppotèçkttt  dà  i^àiii ,  dii 
tilt,  des  dâttès,  des  i"ailîtlà,  des  figues, 
&  de  diverfes  fortes  de  tioîx  féchès,  dont 
lious  fîmes  un  bôti  fepas.  Celûy  cjui  nous 
awit  enrtetertus,  iiie  dit  que  fon  nomé- 
ftoh  Câtchidâ ,  &  CelHy  de  fon  Cohipà- 
gridrï  Beiiûifcafr.  ïl  voulût  âuflî  fçavôîr  fè 
ûiicii,4ac  je  Iny  dfe.  '  Apré^e'ela  je  le  pria;y 
de  mt  dfre  cojhïhêfit  îl  fçavoic  parler  Hôl. 
làrldôïs  dati^  un  païs  fi  éloigné  de  là  Hôl- 
fend^   te  vot^s  fatisferay  une  autrefois» 
rép.ondit-il ,  fohgeôns  â  noftrevmragede 
Spdrbtmde ,  âfifb'  qùç  nous  y  pùiffiotts  ar^' 
river  àujoûrd'huy  a^^arit  là  nui1t.   ïl  cbm- 
lÉfartda  dîé  h\tt  àvàïiGer  unèlChaloupè  qui* 
tféftolt  pasldiiidenouîs,  à  lâqueTIeon at- 
tacha noftré  Pîfiàîfe  Silis  nous  tîreçcnt; 
fcfs  le  Sdd-Êft,  l'afatre  vàifleàu  noùVfui- 
tfekiltà  terâmé.  î^b%  abandonnâmes  lé^ 
petites/- ïftésv  ôr^t^tisnôus 'Soignâmes de: 
léÛ^Jdtë;  i^  iiétjrff^  Db-intTc^  ^m 
ëùiHfèWmi  'èv&vcm  d^e  Véûè  Nôii^ 
fo^difttes  ji^fqùe's  Meuxfeéài'ésàpré 

fefflffè  tiy  à  tarife  KterqÙ'i^iïcréâiài 

éééPMi^mië  àM  ^rfttâVdriéîe-,  Gdf 

ho^  dri  lac  dâàé  ùm  éMe  «vîçt^>  M^ 
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panst  bordcfe  d'un  pzh  cte^  àtttx  coftcz. 
Nouis  tl*cnitics  pâ^ralt  deux  mfllcsfiir  cet- 
te rivière  que  nous  artivltties  â  un  lieu  af- 
in cfttoit  i  ou  l'eau  eft  refïerrée  par  deux 
mtlraiiles  épaiffes ,  que  les  gens  du  païs 
ont  bà^es  pout  empêcher  Ifes  déborde- 
mens  Àrflcuvfe.  Noùsâpt:rerceumès  le  long 
ëc  ces  murailles  des  baunnens  de  pierre, 
U  de  bdîqué  mêlées  enftttibie  3  ât  bafti^ 
com^ë  de  grands  chafteaux  de  figure 
tjfBÎsttià^'  Noué  motltimes  deux  mif  les  p}a& 
Wtiè^ièSfifpyanttdûj        ces  tturàilfes , 
tt  t^^^  ttoûjoûh:  dé  ccsb^iménsquafr^ 
nii  jdfqbesi  et  que  hous  famés  arriver 
im^àt^àtàttté^.  Effèeftfittréefiit 
feâëÉ^iJttit  de  deux  grandes  RiVfere^, 
'^'^''^'^'^'fgknide  plaine,  oit  fôn voit kfëi? 
(birfct  de  fcrléd  ,*  des  ptaîrifei,  dfeé 
?^ès^JattKiîS,  &  dès  tfeèâgé^éfia 
'*•■ ''Eî«>èt5tt  cfikfettpéciuî  ttorii 
'^^ '^  '  innéhtfcihchh  h  WâWfe  ëé* 
kfltt  âVëttîr  eèmc  ârlàrVflfé 
e  cMml^nôtts'  d^bârMMbi 
r  tjtii^ft  ]gtâhd$tii^^ 
HkV^btâûébbb  d^  p^i$lé^^ 

^lfl6ttBie^pttWtï<As^r 
•^ïcHida^qti^pKd^ 

J(feeeirbA:'db<tenHfs'^^^ 


'!.■ 


1Q- 


^m 
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i^,«l.vy*^«i|l 


8&  Hifiûirt^ 

quels  ayant  parlé  quelque -temps,  W  fit  fi-, 
gne  i  Benofcar  de  nous  mettre  a  terre. 
Celuy-cy  nous  dit  en  peu' de  motsceque 
nous  avions  à  faire»  &  nous  commanda 
de  le  fuivre.  En  arrivant  fur  le  Qil?y  >  ou. 
ces  Meffieurs  nous  attendoient ,  en  nous 
inclinant  trois  fqis  jufques  à  terre ,  nous, 
nous  approchâmes  d'eux.  IlsfebaiiTerent 
aufTi  un  peu  en  nous  faliiant  ;  ôc  le  |>lus ap* 
parent  de  la  troupe  me  prenant, entre  fes 
bras  >  m^embrafla  avec  bonté  ^  mie  baifa 
au  milieu  du  front  >  &  me  dit  : .  Soyez  tous 
les  bien  venus  à  Sporounde.  De  là  ils  nous 
menèrent  dans  la  Ville  &  nous  firent  paf- 
fer  par  «ne  porte  grande  &  magnifique  > 
où  aboutilToit  une  belle  rue  entre-coupée» 
de  piufieurs  autres  rues  toutes  femblables» 
Enfin  on  nous  mena  dans  une  très-belle 
piaifbn^  dont  la  porte  eftoit  très-belle  ^ 
^  dont  les  appartemens  efioientdifjppfes^ 
à  la  manière  des  Cloiftres  ^.  entourez  de 
tous  côtes;  de  galleries  fort  larges  ^  &  a* 
yant  au  miliieu  un  parterre,  à  comparti-» 
mens  4^  gazon  verd.  De  cette  ooax  on 
nous  fit  pafTi^*  dans  une  grande  falliC  jpof^ 
j^.oanousdemeprâmes  quelque  tepE^p^  de* 
jbout  avec  les  Mefiieurs  qui  noi)s  avçjieht 
recéuau  Eprc,  qui  nous  avoientaqcomn 
pagQQZy  &  qui  nous  firent  diverfes  q^-^ 


•Ai),'  's. 
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fiions  ççHiform^s  à  celles  que  Carchida 
nous  avoit  déjà  faites,  l^u  de  temps  a« 
prés  on  nous  niena  dans  une  autre  falle> 
où  nous  tronvames  des  tables  couver^ 
tes  de  viande  y  8c  «Servies  à  peu  prés  i 
la  maniçre  d^Europe.  Alors  Serinodasi  qui 
cft  Celui  qpi  eft  venu  prefentémcnt  avec 
nciisV  ihç' demanda  fi  j'avois  b.oh.  appci- 
%  A#7  je  rcponjdis,  qu;îl  y  avoit  a 
wfi^t^P^^qué  nou^  P'f3i??ipn^  veu  un  tel 
wupèr^^ue  ji  ne  doycis  pas  qu'âiicun 
T||i»anquerd'appeu>.  Il/ou 
'  *^  \t  j^ar  |â  main  ,  !  i)  ipe  £t  afr 
iiîl  au  haqt  bout  4e ja  table, 
ént  ^luffi,  &;darc^^  z^ 
içrenjt.mM.ge^^ 
PIp  nous  regala  a  uîi  ïbuper 
"^  ?jrés  oDnousfit  monter  dans 
^brf  i^iious^p'Quyâmes 
M  4c?^trctea^x  4e  fer  ;,  pji 
^es^^«qs  4^  le  cp^ichfr,  deux  à 
K  ■  nwyfi'çus  ^è,,çBaïnl?xe  en 
"p^  SekiniQ4à$  &  les  autreç 

loir  ijs  k  retireceAt .  uamo- 


>«^f^, 


'i'wm 
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^^^^ 
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idk  îé^:*«H«(^tts'nécéftaff<i?s  b»ut  cet*; 

'  '  fcè  ïdftfeàiiai^  feiVifô'n  l'es  fi!i  hàfrèsdà- 
Jïhitih  rtcfus  ^têtlâîàti  fôUné  uhe'gtôflè 
tlc«ihtt ,'  ù*e  hfetft^te  itptês  Cardiiiia  &  Be- 
toc/fear  ortrewht  dSîns  ma  chàfiftbre  3c  ntiè 
îdonati^itent  fi  fivùîs  i»kù  r époTé ,  &  fi 
fàvdis  befoki  de  qnéfr<ïûe  ctofè.  Je  Vpu- 
iasme  lévttr  ff abôi'd  ;  ïhàis  ils  iiSfe  diféiît 
^c  ifctïe  tlèvbîs  bits  ibitl'r  du  lift  qè^cTà 
*c  hi'éuft^dfté  des  iiibfts,  &  f^ûe  j'ë'h 
ioitûïs  dans  ottMôlrtéftt.  Étenéfcàr  fôrtlÇ 
*  il  tfevfiit'ècu  affres  avec  dés  dôïA^ftî<iLues 
^UiitfàpdritWhfdû  rtttg'e,  fe  dèS^habîti 

«iVt >l«3nc  d'cJw  tiédfe ,  bù  Cârdiidà  mt 
aft  ^ù'il  ftflôit  tttè  lavét  tout  le  eôtps,  à- 
îràSft  q(tife de ■ptééie  tttts  habifij  tïe«ife;  ii 
foiltït  «n  âktbtdkritiirec  tiffilsfe  aiïttès,  iSé 
hc  ttie  IJiifla  t^ij^iih  ^ét  peur  ttteteMr.  Je 
ifte  léray  Àbnc,  &  |>Hi  fe  lirtgfe  ^  lëShà-. 
bftS  qu'dh  itt'âtoit  appùrirti.  Je  itiis  pâtrî 
dtflte  une  robe  de  div'erfes  couleurs,  qûé 
it  Ray  ivec  ntrc  cdntute ,  &  te  hie  laîffay 
aftHlèr  cohime  fljjîùe  âù  tàlEtîïii'bii  'itt'â- 
♦bit  doiinë  |jttur  tte  fetfir.  Gatchidâ  ei 
ftànt  te^chit  ptù  aptes,  Wè  dit  qu*i\  fat- 
/aff  c/nfe  /âteffe  «Vtc  Ms  çcùs  troûVet 
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S&iiicôt^as  ,  &  qu'on  tfatKndùft  qûfe 
tttoy.  il  «lappf it  -cnfuîtt  de  tjudle  wiâ- 
«ferè  jerdèv^às^  fâfre  ccrtc  vifite  de  cérè^ 
ttonie?  &  iioasdeibendSaies^damlkCotit^» 
rà  jc  trpûvay  toasmes^gens  wfeus  de  hedft 
â  f«u  fÔKS  comme  ixroy.  Bmcifoâttftrà: 
If^  cim^^  lertrappTttlott  de  quelle  mr- 
iiioiJc^ife  devéfent  fecotopoTter.  Noosft. 
'^mes  iÉ|tltf^  temps  debout  dairs  cettb 
CoUTi'lMft  rcgardaris  Ptmfautre,  jûf- 
q«s#^^  Sietmûdâs  tfUti^  avtc^i^- 
»  #1te^^iten^â  fi  itcjrus  tïKons  otiêifb 
#%1M^i%^CèhVd!t  |eté|^d^què 

flriilStliUr^li  niiiï^^Wiihe.  GiM^âfl 
"     "■  "  rt -de  toèis  èWs,  ^oii Mfôîi 
HéJéx  àdttnccdibmeidésSoîdâiè'^ 

.   _  éafe^ttàdcTÉteee-i^  qaieftiù 

de  t^îètte  de  taïile  blâh- 
i:  c|ni  j[)lroil[{t9!c  tioit,  f^ 

«j^fefbKtïàfe  dt  '^mti^.^X 
"  >d#S^lâfeg-fefll0s.LtfS^- 

éollé  deux  rangs  de  Mouî«f\çwâ- 
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res couverts  de  robes  bleues.  Nous  vîmes 
dans  la  première  Cour  des  Halebardiers 
^n  robe  rouge,  rangez  en  haye,  &  dés 
que  nous  fûmes  cntrezr  nous  entendîmes 
des  Trompettes  &  d'autres  Inftrumens  de 
guçrre,qui  faifoient  un  bruit  affez  agréable. 
ï)ë^ld  nous  pâlîmes  dans  une  autre  Coût 
de  marbre  noir  >  ornée  de  belles  flatuës  de 
marbre  blanc.  Il  y  avoit  au  pilieu  dé  cet- 
te Cour  plus  de  cent  hommes  veftqs  de 
robes  noires ,  &  d'un  âge  plus  avancé  que 
ceux  que  nous  avions  veus  en  entrant. 
Nous  fumes  là  que^lque  temps  à  les  regar- 
der ,  jufqu'â  ce  que  deux  hommes  habil* 
lêz  comme  ces  dierniers  »r  avec  une  échar^ 
pt  de  couleur  d'or  furTépaulç,  dirent  à 
Sermodas  de  nous  faire  avancer.  Nous 
montâmes  dans  le  même  ordre  que  nous 
cflions  venus  jufques  dans  une  grande  (al- 
Jè  peinte  &  dorée,  où  nous  nous  ar^eftâ- 
mes  encore  qi^elque  tems,  be-la  on  nous  fit 
paifer  dans  ui;ie  (eçoiiderallç.  encore  plus 
belle  que  la  première,  &. puis  dans  une 
troîfiéme  qui  les  furpaffoit  toutes  deux  ca 
richcffe  &  en  beauté.  Nous  apperceumes 
au  bout  de  cette  derhiereun  chronemédio" 
cren^ent  élevé  ,.&  à  chaque  cofté  drver$ 
fîeges  un  peu  plus  bas.  Nous  vîmes  fur  ce 
thronc  un  homme  veftu  d^  çavxx>^^^ ,  c\v\i 
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avoît  Tair  majeftueux  ;  &  fur  les  autres 

.  /icges  des  hpmmes  vénérables  vefiuscom- 
me  ceux  qui  nous  efloient  venus  prendre 
daos  ia  cour.  On  nous  dit  que  Je  premier 
eftoit  Âlbicormas ,  & Jesautres  )qs  prind-  ^ 
paux  Officiers  de  Ja  Ville ,  qui  gouver-* 
noient  avec  lui  tout  le  païs  de  Sporoun-* 
de.  Kn  entrant  nous  fîmes  une  révérence 
au  mffîeude  la  falle  ;  enfuite  nous  en  fi- 
me$  une  autre  plus  profonde  que  la  pre- 
mière, t  «dis  quand  nous  fûmes  arrivez 
au  pied  d'un  baluftre  qui  eftoit  proche  du 
thrône»  &  qui  le  feparoit  du  parterre , 
nous  nous  inclinâmes  encore  plus  bas 
oi'^i^aravant.  Alors  tous  les  Confeillers 
fe4fev^Beiit9  Zc  nous  ayant  faluez  par  une  : 
pOÉ»  ^lination  de  corps  )  ils  feremirent 
âiattiii^e;  mais  Albicormas  fedontenw 
Cinii^tf^os  éure  figne  :de  la  tefte.  Enfui- 
t%9gSjakoàa$  me  prit  par  la  main,  me  me-  ' 
n^^pi^  du  bftlufnre ,  &  iaifant  une  pro- 
fi^lÉIIS^eence  au  Gouverneur,  41  luira- 
CGiiBil^i*^^  langage  tout  ce  qu'il  avoic  ^ 

^  ^"llî^^^^  avmuires.  l\  me  fembla 
Jangue  avoit  quelque  chofe  de 
fie  dans  la  prononciation  i  la  Grec- 
^(glll^  14 Latine»  &  qu'ellexftoit  douce 
^Iffs^ftofi^fe;  Quand  Sermodas  eut  a:-s 
.4c||||^|k  J>ari«>;i  m  iît  reiiii' Carcbida  > 

cjuî 


cysLâ^aa^ConTcil  une  Relatimi  ]^s^étetv* 
dnù  •■  que.  n*axrok&ii>Id  premier^  diTanc  de 
quelle,  manîore  nous^eftwns  venus  da«is Je 
lac«.  qjLÀls  ^j^)ïmt  SparafcMmf^o^  corn- 
tac  ooqst  avions,  eâé  découverts  fit  pris. 
Ccfcur^eila^  manière  que  jevay  vous  di- 
re!» fekm  le  rapport  que  Ton  m'en  fit  peu 
de;  jours  aprési  Le-  jour  que  nouS'  arrî  vê^ 
mcSidaus  l&laceltoitxin  jour  de  Fdle  fo- 
lemnelle  ^toutlepââ's,  &lcs.In(ulaires 
eftancoccupez^à  la  célébrer,  il  n'y  avoir 
perfonne  fur  l'eau  ,  c'eft  pourquoy  nous 
a'y.  pûme$  voir  aucun  vaifleau,  quoiqu'il 
y«n  ait  ordinairement  plusieurs  qui  vont 
aja;pêche>;  mais  quoi  que  nousneviffiidns 
perfonne^nottSM  laiilamespasfd'efls^dé* 
couvertspar ceux  des Ifles,  qui  ne-  vou- 
lurent pas.  fe  moaûrer  d'alx^rd,  craignans 
de:  nous  épouvantera  Mais,  durant  la  nuit 
ils  envoyèrent  des^  vaifTeaux  pour  nous 
prendre  le  matin,  &  pour  s^affurer  (i  bien 
dcnous.,  que  nous<ne  pûffions  pas  tuïr; 
Gat,ceSipe|^>}es^fontQrdinairemen^  bon^ 
negarde  fwileurs  frontières  ^  paroe^% 
ctaignent^ue  les  étmngers^  ne  viennent, 
ceorompre ,  pari  leur  mauvais  exempji^  » 
leur  inaocence-&>leur  tranquiHité  9  en  in- 
troduifant  leurs^vices  patmy  enx^^ 
'  Dié&jqueCarchida  eut  achevé  de^  par- 
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reunde  ^  jufques  i  ce  qu'il  Qi|^r$<ei^ 
fl^y«l^^j4^  SpvaniiÀç^  Vi^-fl^oy 

fc89»iS««ip»fo  bsfew>  fî€»^«:a/qwet 
ViilMIï^y  4^tyALJ^i$priPf)9$te^Dit«ii*. 
.^m^Y^lta  j<li?«ff«*fie|f«9Qfii^ 
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frir  de  femblables  dans  leur  Ville.  Nons 
fccuraes  auflî  que  te  motà!Elperoù^  fi- 
gnifioit  en  leur  langage  une  perfonne  ^f- 
feâ:HCu(e  de  corps  ou  d*efpric ,  •  &  S^oro-* 
undè  la  Ville  ou  féjour  des  perfoânés  dé 
cette  forte. 

Après  qu'Albicôrmas  nous  eut  congé- 
diez ,  nous  retournâmes  dans  noftre  lo- 
gis ,  où  nous  trouvâmes  que  ledînernous 
attendoit.  Noos  demeurâmes  dans  la 
maifoii  tout  rapréfmidi ,  &  fur  lefoir  Ser- 
modas  &  Carchida  nous  vinrent  prendre' 
pour  nous  faire  voir  la  Ville,  oùlepcuj^lc 
fortoit  de  touscoftez  pour  nous  regarder. 
Ceft  la  ville  la  plus  régulière  que  j'aye  veue  ' 
de  ma  vie^elle  a  de  grands  baftimens  quar . 
réz  tous  d'une  même  façon ,  &  qui  con- 
tiennent plus  de  mille  perfonties  chacun. 
Il  y  en  a  foixante  &:  feize  en  toute  la  Vil- 
le, qui  a  plus  de  quatre  milles  de  circuit. 
J*ay  déjà  dit  qu'elle  eft  fîtuée  entre  deux 
grandes  rivières ,  qui  font  naturellement 
une  peniofule  ;  mais  Wnduftrie  de c€  peu- 
ple en  a  fait  une  Hle  parfeitc  ,  en  tirant 
un  Canal  d'une  rivière  i  l'autre ,  environ 
deux  milles  au  d'efïus  dé  la  Ville.  Ce  Ca-' 
nal  efl  borde  de  deux  grandes  murailles, 
entre  lefquelles  oii  void  dix  ou  douze  ponts' 
qaiksUmt  enfembIC)&  quifont  toùsde' 
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boisMiormis  celuy  du  milieu  qui  eftfort 
hrge>  &  fortement  bafty  de  pierre  détail. 
fc.^n  nous  fit  voir  ce  Canal  i&  le  païs 
d'àkntour  deux  ou  trois  jours  après  nôtre 
première  audience.  l;a  nuit  environ  deux 
heures  après  fouper ,  on  nous  mena  dans 
une' grandefalte^oùnous  trouvâmes  quin- 
ze jeunes  femmes  qui  nous  y  attQidoient. 
Elles  eftoicnt  pour  la  plupart  de  belle  tail« 
k,  potelées  &  veftuës  de îobes  de  toile 
de  coton. peintes,  &  leurs  cheveux  noirs 
tomboient  à  grandes  treffes  fur  leurs  épau- 
les. Nous  fumes  un  peu  futprisdelesvoic 
tobtes  enlemble  en  rang ,  ne  fçacbantpas 
pourquoi  elles  eftoient  en  ce  lieu.     Ser* 
modas  prenant  la  parole  >  me  parla  de  cet* 
te  manière  pour  me  rapprendre.    Vous 
wus  itonnex, ,  Maurice  >  de  voir  tant  it 
jeunes  Femmes  enfemble ,  &  vous  fienfça-^ 
vtx,  pas  la  raifon.  Je  fais  même  ajfeuré  que 
vous  eftes  furpris  de  les  voiràinjï  rangées  y 
<^  antec  des  hahits  un  feU  differens  de  ceux 
des  autres  Femmes  y  qui*'d*ordinair^  portent 
un  voile  fur  la  tête.  Sçachez»  donc  que  ce  font 
des  efclaves  y  qui  ne  font  icy  que  pour  vous 
rendre  fervice.   Toutes  ks  Nations  du  mort*' 
de  ont  leurs  coutumes:  Il  y  en  quifontnàtu* 
rHlement  mauvai/est  parce  quelles  font  op' 
{ofées  àla  raifon.  il  y  en  a  d^  autres  qui  font 

E  in- 
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indiffèrent es\  &  qui  ne/^mUlent  bonnes:  eu 
mauvaifes  quejelon  l'opinion  &  le  préjuge  des 
hommes  qui  lés  pratiquent  ;  Mais  il  y  en  a 
aujji  qui  font  fondées  en.  raifon  9  &  qui  font 
véritablement  bonnes  d'elles-mêmes  pourveu 
quon  les  conjïdere  fans  préoccupation.  ÎJss 
noflres  font  prefque  toutes  de  ce  dernier  genre  > 
&à peine  en  avons^noui  aucunes  qui  nefoient 
eftabliesjur  la  raifort:^  Fous  n'ignorez  pas  fans 
doute  ^  que  VuÇage  modéré  des  chofes  que  la 
JSfature  a  defiinées  ppurfervir  aux  créatures 
vivantes  nefoit  bon  defoy ,  &  quil  ny  a  que . 
Pabus  quon' en  fait  qui  foit  effeBivement 
Tnauvais.  Parmy  toutes  ces  chofes  il  y  en  a  trois 
principales  :  La  première  regarde  la  confer- 
vation  de  chaque  particulier  :  La  féconde^ 
t entretien  dans  un  ejiap  heureux  :  Et  la  troi^ 
fîéme  enfiny  a  pour  but  taccroiffement  ou  la 
multiplication  de  chaque  efpec^. 

Pour  ce  qui  regarde  la  confervation  de 
chaque  particulier  ;  d'un  homme,  par  exerii' 
pie,  elle  dépend  de  certains  biens  fans  l'ufa^  . 
ge  defquels  il  ne  fçauroit  fublijhr  »  parce 
quils  luy  font  ahfolumentnéceffcùres..Leman'* 
ger  y  te  boire  ^  le  dormir  y  [ont  ajjeurément  de 
ce  genre:  Mais  parse  que  l'homme  ne  fçau^ 
roit  eflre  heureux  avec  ces  chofes  feulement^ 
&guey quoi  quelles  foieni fuffifantespourfa 
cofifervation  ,  elles  ne  /ont  fas  cajaW^s  de 
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•  hj  rtndre  la  vie  douce  &  agréable  ^  lAu^ 
theur  de  la  Namre  bty  a  donné  d^ autres 
kiensffuijoiiûs  an^efi  ksfremiers  y  le  rendent 
cornent  ^^ il  veut  efire  fage  (fr  modefè^s'ilne 
cmirtfasfoilemem  of  restes  apparences  trom- 
petas £un  bien  imaginairey  &  s^ilnejuitpas 
aveuglément  la  fmettr  iy  l^  dérèglement  defes 
faffions.  Ces  biens  qui  rendent  P homme  fatis^ 
fait  >  fout  À  notre  avis,  lafanté  du  corps , 
la  trawpuUHé  de  Tefprit  y  h  liberté^  labon^ 
ne  éducation  y  la^atiqtte  de  la  vertu  y  lafo^ 
ciité  des  bonneftes  gens  y  les  bonnes  viande S3 
ks  veftemens  y  &  les  maifons  commodes  y  jm 
rendent  la  vte  heureufe  y  pourveu  quon  en 
s^ejobrement  y  &  qiion  ny  attache  point  f$n . 

Ahiis  comme  la  Nature  a  vouht  borner 
nefixt  vie  â  certain  nombre  données  y  aude^, 
U  iefip^elles  nous  ne  pouvons  plus  jmir  do 
tout  eéti  biens ,  &  que  nos  corps  ce/fans  de  vi^ 
vre»ibftfnt  enfin  iiffousy&  chacune  de  leurs 
fortiès^reprend  fa  premiene  forme  y  ou  (ère-- 
veft  imne  nmvelle  ;  Elle  a  auffi  voulu 
tmfermer  chaque  efpece  >  (ï  même  l'aug' 
monter  par  h  moyen  de  la  génération  >  qui 
fmtainji  dire^fait  revivre  toutes  les  creatu-^ 
res^,0  conferve  au  monde  tous  les  animaux 
tàÙmpliustesy  qui  font  un  de  ffs  plus  beaux 
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a  mis  dans  chaque  effece  des  Tnafies&desfi-^ 
melles  9  afin  que  de  V union  de  ces  deux  fe^ 
xes  vinft  là  génération  des  animaux^  qui  efl 
fin  ouvrage  I e plus  noble  ^  (y  auquel  elle  s^oe^ 
cupe  le  plus.  Mais  pour  rendre  t état  de  cha- 
que animal  encore  plus  heureux  i&  pour  ve- 
nir  plus  facilement  à  bout  de  fon  deJfeiH,  eh 
le  a  voulu  attacher  à  cette  finion  un  pfaifir» 
*  que  nous  appelions  amour  ^  Cet  amour  eft  te 
lien  &  le  confervateur  de  toutes  cbofes  »  & 
lors  qu*il  eft  réglé  par  la  droite  raifin  y  Une 
f  réduit  que  de  bons  effets ,  parce  qu'il  ne  fi 
propofi  que  de  .bonnes  fins;  ff avoir ,  les 
flaifirs  honneftesjt  llaccroijjement  &  la  con^ 
firvation  de  chaque  efpece,9  m  tous  les  ani' 
maux  tendent  naturellement.  Sevarias  nO" 
fire  grand  &  illuftre  Legiflateur  >  ayantcôn- 
fideré  toutes  chofes%  a  bien  ordonné  de  punir 
t intempérance  &  la  brutalité;  mais  il  pre^ 
tend  auffi  quonfinge  a  fiiivre  les  dejfeins  de 
Dieu  &  de  la  Nature  pour  la  confirvatiou 
du  genre  humain  s  Cefi  pQur  cela  qu*il  or-^ 
d^nne  que  ceux  qui  fint  arrivez»  à  un  cer*^ 
tain  âge  réglé  par  les  Loixf  fe  marient  j  & 
que  les  Voyageurs  puiffent  habiter  avec  les 
efclaves ,  dont  nous  avons  un  afjez,  grand 
nombre.  Ce  grand  homme  nous  a  deffendude 
regarder  comme  une  chofi  criminelle  ce  qui 

Jârt  éi /a  cQnfirvation  àe  l'e[f€ct\  Maistîn* 
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prétend  point  qne  les  extés  troublent  la  mo^ 

deration  qui  dùitJetrQwvA-  dans  Fufage  de 

tims  les  plaijtrs.  Cefi  pour  cette  raifort  que 

nous  ne  fouffrom  fas  que  ferjonne  foiticijans 

fèoaêes.  Vous  voiez,  aujjî  quon  vous  en  a  orne- 

né  autant  qiie  vous  eflesici  à^hommes^quivous 

rendront  vifite  de  deux  en  deux  jour  s  durant 

Itrefie  du  temps  que  vous  devez,  eftre  far- 

my  nous.  Jejçay  bien  que  cette  coutume  fe- 

roit  condamnée  en  Europe  y  où  ton  ne  confia 

Jerepasaffez,  qui  la  vertu  fe  trouve  dans^ 

fvfa^e  honnefle  de  P amour ^  &  non  pas  à  y 

naoneer  entièrement  \  Maisaufji  nous  ne  vo- 

jnipamiy  nous  aucun  de  ces  crimes  ^  aborni^ 

M^s  qui  déshonorent  vofire  pats:  ^  . 

B  ajouta  beaucoup  de  chofes,  qui  nV' 

ftc^lAt  pas  necefTaires ,  pour  nous  ptrfua- 

As^lfêiâDepterl'oflre  qu'il  nous  lâifoi^dont 

Jilïitîftjr rendîmes  mille  grâces  >  &  il  tut 

^î^^aîfe  de  nous  voir  fatis^tts ,  &  que 

••©^î^ç^ouvions  la  conduite  de  fon  Legi- 


Blie  fot  pas  plûftôt  party,  que  deut 
foiHKies  9  qui  etitrerent  dans  lafalle,nous 
•  aident  en  François.  Le  premier  nous 
^t  i)u*il  cftoit  Médecin ,  &  fon  compa- 
#^Chîmrgien,  ils  nous  prièrent  de  leut 
4mfiî  i*it  rCy  en  avoir  pas  quelc^Vutv  d^ 
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vous  ordre  de  vous  vifiter,  ajouterent-îJs 
il  quelqu'un  nous  déguife  la  vérité ,  il  en 
ailiade  la  honte,  au  contraire s'iilacon- 
feue  ingénument,  on  ne  l'en  eftimerapas 
moins,  &il  fera  guery  en  peu  de  tttnps. 
Nous  dîmes  tous  que  nous  n'avions  point 
de  ces  fortes  de  maux  ;  mais  malgré  nos 
proteftations ,  nous  fumes  vifîtez  cha- 
cun en  particulier  dans  une  chambre  pro- 
che de  celle  où  nous  eftions.  Apres  leur 
vifîte,ils  nous  dirent,  qu'ils  eftoicnt  biet> 
aifes  de  nous  trouver  exempts  d'une  ma* 
ladie  très-commune  dans  les  autres Coa->- 
tinents,  &  qu'on  ne  conîioiflbit  que  pour 
ouïr  dire  dans  les  Terres  Auilrales«  Ils  nou$ 
dirent  déplus ,  qu'ils  avoieat  demeuré  ess 
France  durant  (ix  années  entières,  &  qu'ils 
avo^pnt  vcu  la  plupart  de  l'Hurppe  &  de 
TAfie  pendant  dou2;Ç  ans  qu'ils  avolotit 
employé  a  voyageri  que. de  temps  en 
temps  OB  faifoit  partir  des  vaifleaux  dc: 
Sporounde,  qui  pafloient  les  Mers  pour 
le  même  delTein,  &que  p4r  ce  moyen  ils 
avoient  des  gens  parmy  eux  qui  connoif-  - 
fpient  toutes  ces  nations,  &  qui  en  fça- 
voient  parler  les  langues.  Ge  difcoursnous 
tira  de  l'étonnement  où  nous  avions  efté> 
Jors  que  Carchida  nous  parla  £fpagnpj& 
HoUàndoiSr  &  que  nws  \v\xï^  àts  Taai- 
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àierâ  &  des  coutumes  fi  femblables  aux 
itoftres  dans  un  païsiî  éloigné ,  où  nous 
croyions  niêtne  cpi'on  ne  pou  voit  trou- 
ver  que  dés  hommes  barbares.  Nousaur 
rions  Élit  divérfes  quefiions  a  czs  Mef- 
fîeut^^  ii  nous  eùiBons  pu  le  faire  com* 
i&o^mçnt»  lirais  ils  feTetirerenr,  &  nous 
iRNis  cônfultâmes  de  quelle  manière  nous 
xrfajQÎfirbns  nos  femmes.  On  trouva  bon 
^JBc . jT'tfi  prifTe  une  le  premier»  que  mes  • 
■àwx  <^Eders  en  HfTeÉt  de  mefme  après 
•moyy  Se  ppit  ]ms  autres^  jetteroient  au 
iûitoe.^fe^t  fans  querelle  &  fans  dif- 
•ftateidcfiortse  que  chacun  prit  une  compas 
mt^Etâomovi  me tamenadans  la  cfaaun- 
£rtr  txù  /4vois  couché  la  nuit  précédente, 
ftti^OQiCOfidûifît  mes  gens  dans  une  lon^ 
pÊ^^ikmïr  xm  il  y  avoir  de  chaqnexo- 
sttfcffewfieârs  petites  chambres  feparées  les 
lM$:iâu  jsutres..  Ils  prirent  chacun  mie 
dé  càf chambres,  &  ils  ypaiTerentlaniiit. 
licteodimain  matin  la  cloche  ayant  fon« 
.aé-èlUieive  ordinaire,  Carchida  me  vint 
dbnander  comment  faitroisrepofé  la  nuit; 
dKcn^dire  qu'il  efloit  temps  de  Te  lever. 
^liarcbsEipa^ê  s'èfioit  /ettée  hors  du  lia, 
lk;jrtiioit luibilléê  dés  qu'elle  avoit  oiiy 
^fiÉlii^llft'cdache,eile  ne  fàifoitqued^for^ 
^0^ksgBiji^icÙurchîdâentrz.  dansmac\iam« 

.£4  V>xt. 
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brc.  II  m€  dit  que  Benofcar  étoît  allé  ti- 
rer  mes  gens  de  captivité,  voulant  dire 
hors  des  bras  de  leurs  Maiftreflesr&hors 
des  chambres  où  ilsavoientefté  enfermer 
toute  la  nuit ,  pour  empêcher  le  defordrc 
êc  l'échange  qu'on  auroit  pu  fàir^^  Geqtû 
n'eftoit  pas  permis ,  de  peur  que  fi  les 
Femmes  devenoient  grofles  y  les  Pères  des 
Ënfans  qu'elles  feroient  ne  fuflent  incon^ 
nus.  Quand  je  fus  habillé  >  jedefcendîs 
dans  la  grande  faite, où  mes  gensme vin*- 
rent  trouver  >  &  où  nos<7uides  nous  Tin- 
rent prendre  pour  nous  aller  montrer  di- 
vers quartiers  de  la  Ville  où  l'on  travait- 
loit  à  plufieurs  ouvrages  ;  Car  les  uns  y 
fbnt  occupez  a  faire  de^s  toiles  &  des  é- 
toâès,  les  autres  à  coudre^  Se  les  autres- i 
forger,  ou  à  d'autres  ouvrages  difièrents; 
Mais  Carchida  me  dit  que  les  baftimens 
&  Tagriculture  eftoientleà  princ^ux  em^ 
plois  de  la  Nation. 

Kous  demeurâmes  âinfi  dans  $poroun- 
de,  vivans  à  peu  prés  de  cette  manière» 
jufqucs  au  fixiéme  jour,  que  le  Courier 
qu'Albicormas  avoir  envoyé  à  Sevarinde 
arriva,  avec  ordre  de  Sevarminas  de  nous 
envoyer  â  la  grande  Ville ,  où  il  avoit  beati- 
coup  d'envie  de  nous  voir/ Quand  je  fceus 
çw  nous  deyions  matcbtt  ^tts  Swarin- 
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dt>  je  fus  fâché  de  n'avoir  pas  dit  que 
TOUS  efticz  icy ,  &{br  tout  après  a  voir  c- 
fté  bien  traite-  Je  ne  fçavois  de  quelle  ma- 
nière me  tirer  d'affaire  ;  mais  la  raifon 
oîim'avoit  porté  â  cacher  la  vérité  e- 
itant  bonne  &  fdide»  je  aus  qu'Albicor-  ' 
mas  s'en  contenteroit  -^  &  nous  pardon- 
neroit  nôtre  déguifemcnf;  fondé  fur  le  \ 
foin  que  nous  prenions  de  vôtre  feureté  >  ■> 
dans  le* temps  que  nous  doutions:'  même 
de  la,  nôore.  f'avoiiay  ingénument  lacho- 
ib  à  Sermodas^  qui  d'abord  fut  en  avcr- 
tàrjb  Gouverneur.' Nous  eûmes  ordre  d'at- 
tiHii^  doQp Sporounde  le  retour  d'un' 
ftcprà  Courier  qu'on  envoya  a  Se varm^ 
niir  pour  Juy  faire  fçavoirlacaufe  denô- 
t»:^«nKdement.  Il  revint  (îx  jours  après 
ÙK^à^^i  apportant  des  ordres  an  Gou-  ^ 
vmmz  , / qui  .pour  y  pbeïr  a- fait  partir 
ci«(e  flotte  pour  venir  nous  prendre  ,  & 
niQp^iaener  rdus  àScvarinde^  où  nous 
comparoiftre  devant  le  Souverain '< 
_    lat  quiy  fait  ia  rcfîdenee ,  &  oti^ 
S^podgt  ne  dit  que  nous  ferions  enco^- 
9iÉt||Bia^^4»uu^  qu'à  Sporounde.- 
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HISTOIRE 

DES 
SEVAR  AMBES. 

S^ECOWDE  PARTIE. 

)  Anrice  finit  ainfîJoQ'dif- 
*  cours  ,  qui  nous  remplit 
\  de  joye  &  d'admiration,  & 
l  fansnoiisivoirennuyc,quoî 
.  l  qu'en  eâtt  il  eût  efté  long: 
Vlais  leschofes  qu'il  nous  avoic  racontées 
eAoient  G  extraordinaires ,  que  bous  Tau* . 
Tiens  paifiblement  écouté  *  quand  Ton  re* 
cit  auroit  duré  tout  un  jour.  Nous  eon> 
Ailfâmes  quelque  teins  fur  la  conduite  que 
nous  devions  tenir ,  &  nous  not»  refo- 
lûmes  enfin  de  fuivre  Serinodas ,  d'allez- 
par  tout  où  il  roudroit  nous  mener  ,  de. 
rous  foùmettre  entièrement  aux  ibins  de 
la  Provindencc  Divine  >  &  de  nous  ficE 
au  bon  naturel  du  peuple  de  ce  païs. 
Dsn^c  temps  que  Mauiice  nous  ra- 
ccntoit  toutts  ces  avaniorw ,  wK,\c^t.s- 
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ufi^defe^gçns,  poiiffezdu  clcfir  d'en  par- 
lera leurs  amis  j^  viûrcncàtcrre,  &  en- 
tretinrent preH^ue  tout  Dofièemonde» qui 
s'aflemblant  autour  d'eux ,  cftoicnt  fur. 
prisdenteodre  le  rcdt  deschofes  quiJeur 
edoient  arrivées.  Ainii  ils  fceurcnt  tou. 
tes  cesnouyellespreiqu'ai^toft  que  nous^ 
^  ii  ne  &c  pas  ijîefain  d'une  féconde  Re*- 
lation  poiar  leur  apprendre  L'état  de  nos 
aSËùres  i  Us  eftoient  dirpofez  d'alier  dans 
ce  beau  pais  dont  on  leur  a  voit  Eut  la  de- 
kripti<^  :  Mais  comme  la  PinâfTe  que  nous 

anooseavoyée  a  Batavia  çouvoit  efirear»- 

fiVéeà  bon  port  ^  &  que  nous  ne  dou^ 

dodSi^HoIlement  que  le  Générai  n'envo^ 

^«fttiifsr^aiflbuux  pour  nous  fècourir dés 

cp&l  Âise^  informé  de  nôtre  malheur  Se 

de  WÊ^vk  tiéceiOté  9  nous  avions  encore 

àim^p^M  <)nelque  reAed'efperancè» 

'€lÊWf4  ^'"^^^  dcHtnoit  du  chagrin ,  parce 

4|ri|(i0Q«i8  voyions  bien  qut  fi  ces  vatf- 

4yitli^ilnieQimt  »  j&  ne  trouvoient  per- 

«£|mN^  tte  liotts  croiroient  perdus  1  &  ^ 

-^^Uffj^  noos  ne  pourrions  plus  efpcrer  de 

^îllaiak^eKoir  nos  amîs,nynoftre  patrie. 

tjljiciff  Titiririrr  nnin  dit,  qu'à  Tégard  - 

éfllKlwff'n  il  FTlIntrnyrrflrifrrmrnt  qu'eW 

.lipillft:|^ev  poisse  nous  n'en  avions 
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qu'elle  eftoît  partie  ;  qu^  par  cette  raifon 
il  n*y  avoit  pas  lieu  d'efperer  aucun  fêcours 
de  batavia,  &  que  nofire  retour  en  Hol^ 
lande  ne  feroit  pas  impoffible  >  ny  peut.- 
cftre  difficile ,  puis  que  nous  eftions  par- 
xny  une  nation  civile  &  bonnefte  i  qui  de 
itemps  en  temps  eçvoypit  des  vaifièsux 
par  delà  les  Mers ,  &  qui  vray-fembla- 
blcment  nous  permcttroit  dy  retourner» 
nous  en  fourniroit  même  ks  moyens  fi 
&0US  le  defirions  >  &nevoudroitpasnous 
ret'Cnir  par  force  dans  leur  pais  dés  que 
uous  n'aurions  plus  envie,  d'y  demeurer^ 
Enfin  que  noflre  condition  ^nroit  efté 
beaucoup  pire,  s'il  nous  eût  fellu  tour 
)ours  demeurer  dans  le  Camp  9  expofezà 
mille  dangers,  &  fujets  à  mille  peines. 
Xes  raifon^  folides  de  Maurice  ,  qui  e** 
ftoit  un  homme  de  bon  Cens ,  &  qui  s'o- 
floit  acquis  beaucoup  de  crédit  parn^ 
nous ,  à  cauTe  àts  grands  fervices  qu'il  a- 
voit  rendus,  diiliperenttoutiioâre  cban 
l^rin.  Nous  retournâmes  dan^  ma  hoté, 
où  nous  trouvâmes  Sermodas ,  qui  fo»- 
rit  quand  il  nous.  ?ic  entrer  ;  &  qui  nous 
demanda  ce  qu'il  nous  fembloit  de  la 
delcription  que  Maurice  nousavois  faite 
de  la  Ville  &  dis  peuple  de&poroundé. 
A'm 5106 pou vonsi  luydts^eittiavcdcique 


des  Sevaravties'.     ^       lep 
des  penfèes  avantageufes,  &  nousfbuhai- 
terions  déjà  d  y  ^re,  &  foromes  prefls 
d*y  aller  au  plimoft,  s'il  voH$plaiA  de  nous 
y  mener.  Je  fuis  venu  pour  cela ,  répliqua* 
t-ilf  je  (uis  bien-aile  de  vous  trouver  fi 
biendiTpofezi  me  fuivre ,  &  vous  pouvez 
vous  afleurer  que  vous  troufprez  le  réjour 
de  nos  Villes  plus  beau  que  celuy  de  ce 
Gampsquoyque  par  voftre  induftrievpus 
en  ayez.  Eut  une  demeure  commode.  Kbus 
eûmes  eiKX>re  quelque  entretien  fur  cette 
jBiaœre»  &  nous  lui  demandâmes  après  » 
sUi^frvouloit  pas  manger  de  nos  viandes 
ttifesque  nD03  pouvions  les  hiy  donner:  Il 
lit  qu'il  en  mangeroit  à  condition 
fWHis^  niangerions  auffi  des  leurs  ;  & 
i*liifààrice  de  dire  à  quelqu'un  de  ks 
l'a  apportait  du  vin  &  des  autres 
ms  du  vaiâeau.   Après  difné  Ser*- 
nous  dit»  que^puisquenousèftions 
i^lle  te  fiûvce  ,  nous  devions  nous 
t^efidt^de partir,  &de  faire tran£* 
^lB06^%ens  de  la  manière  que  nous 
rioâsle  plus  à  propos;  mais  que 
;Jhy.  Jes  jjriuicipaux  d'entre  nous ,  & 
fs  fcmiiï^s ,.  dévoient  aller  le  mér 
à:^0îA  y  &  qu'il  Uifferoit  quel- 
les Sept  ^ui  aideroientnos.gem 

ràm.  4  oyi  nom  fuivrokçt»  v 

r     "  f 
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prés  à  SporouDde.  je  iuy  disi  :  que  nous^ 
avions  une  partie  de  nos,  gens  de  i'aucte 
cofté  de  la  Baye  9  &  que»  s'il  vouloit  tvou^ 
le  permctti  c'  >  nous  y  envoy erions  Mau- 
rice a^ec  un  vaifleau  ou  deux  pour  les  ra^ 
mener.  Vous  pouvez  le  faire,  repKqua-t- 
il  9  &  je  donqgray  ordre  â  Tun  de  nos  vaif** 
féaux  d'y  aller  avec  lui,  &  de  porter  ces 
gensàia  Ville ,  fans  revenir  au  Camp. 
Pour  vous,  dit-iU  s'adrefTant  à  moy  ,prei^^ 
nez  ceux  de  vos  Officiers  que  vous  vou-^ 
drcz  pour  eftre avec  vous,  &  venez  abord  • 
de  mon  vaiffeau ,  oà vous  fere^  peut-être 
bHkz  commodément.    Je  pris  Van  ^  dt^ 
Nuits  &  Turcy  mon  Secrétaire,  &  j'ordon^^- 
tlay  âDeveze  &  aux  autres  Capitaines  de 
commander  en  mon  abfence,  &  de«  faire  • 
diligemment  tranfporter  nofire  bagaga 
Sertnodas   lai(&  Benofcar  avec  Deveze 
pour  luy  aider  ^  &ppur  fe  c^mcUtke.  Apres 
quoy  nous  fîmes  voiles  vers  Sporouhde^ 
t>ii  nous^ arrivâmes  trois  jours  aptés^ô^ 
tre  départ  de  Siden-Berg.  ^  Nous  fumes 
reoeds  prcfque  de  même  que  Maurice ,  ay 
vec  cette  diÉ6rence  qu'on  témoigna  beau^ 
-CMp'plus  de  tefpeft  à  Van-de*Niiteî&à  * 
iaoy  qu'on  n'en  avott  témoigné  ati^  au*- 
très.  Albicormasnous  fit  beaucoup deca*^ 
rei&s  ^  &  particulièrement  i  moy  >  avec  ^ 

qui 
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qùîii  eut  plufieurs  converfacions  touchant 
l'eflat  de  TEm  pire ,  fur  quoy  j'eftois  beau- 
coup plus  capable  de  le  fatis&ire  qu'aucun 
de  noftre  Compagnie.  Je  crouvay  que  c*é-. 
toit  un  homme  excellent  en  plufieurs  cho* 
feS)  &  qui  avoit  une  admirable  folidité 
d'efprit.  Il  m'inflruifit  de  pluHeurs  de  leurs 
coutumes  &  du  gouvernement  de  fa  na- 
tion ,  dont  je  parlera/ dans  la  âiite,  quand 
je  décriray  la  Ville,  les  Loix  &  les  Miœnrs 
des  Sevarambes.  Le  jour  d'après  nofire 
arrivée ,  le  bagage  fut  porté  a  la  Ville,  & 
Ton  nelaiifà  rien  dans  le  Camp  que  ce 
qui  ne  valoir  pas  la  ]^eine  d*eftretranfpor-^ 
té.  Nos  gens  furent  traitez  comme  Tavo^ 
ient  eflré  ctwx  de^Maurice,  &  tous  eurent 
BR  habit  neuf. 

Nous  eûmes  une  difficulté  au  fujetde 
tios  Femmes.  J'ay  déjà  dit  que  bous  a* 
viens  ordonné  dans  le  Camp,  qu'une lèu-^ 
lefcrviroit  à  cinq  hotttmcs  du  commun  i 
&  que  les  principaux  Officiers  auroient 
feuls  le  privilège  d'en  avoir  chacun  une 
pour  eux.  Sermodas  &  fcs  compagnons 
defapprouvîcrcnt  cette  conduite  ;  L'habi-* 
tude  d'honnefteté  qui  leur  eft  inviolable 
fcs  obligea  de  nous  en  parler  comme  d'u* 
ne  chofe  brutale.  Ils  m'avouèrent  qu'elle 
deshonoroic  leur  Païs  &*ieurs  Loix ,  & 
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qu'il  leur  eftoit  impoffible  de  la  fôufFrin 
Je  m'excufay  fur  la  néceflîté ,  qui  nous  a- 
voit  obligé  de  prendre  ce  party  plutoft 
que  d'expofernos  gens  à  s'égorger.  Ser- 
modas  me  deifianda  ii  nous  voulions  nous 
foûmettre  ileurs  Loix  :  Je  luy  témoignay 
que  nous  le  fouhaitions  avec  paillon  >  & 
voicy  les  mefures  qu'il  prit.  Comptez  > 
nous  dit»- il,  exaftement  vos  gens  tant 
hommes  que  femmes  y  &  donnez-m'en  le 
rôle  ,  &  principalement  de  ces  dernières 
qui  font  grofles.  Cependant  vous  pour- 
rez garder  celles  que  vous  avez  déjà,  ou 
bien  nous  vous  en  donnerons  d'autrest 
Nous  confiiltâmes  quelque  temps, &ceux 
des  Officiers  qui  voulurent  s'attacher  à 
leurs  femmes  ne  les  changèrent  point.  Les 
autreis^tirerént  au  fort  comme  avoient  fait 
les  compagnons  de  Maurice ,  à  qui  il  ne 
fut  pas  permis  de  faire  un  nouveau  choiy. 
Les  Femmes  qui  fe  trouvercmt  enceintes 
dcquelques-uns  des  Officiers,  turent  o^ 
bligées  de  continuer  avec  ceux  de  qui  el- 
ks  eftoient  groffes.  Celles/  du  commun» 
qui-  fe  trouvèrent  aufS  enceintes,  furent 
exhortées  de  s'atacher  â  celuy  qu'elles  cro- 
yoîent  le  père  de  l'enfant  qu'elles  portoient 
Et  c'di  ainfi  que  toutes  chofes.  furent  re- 
g/écs., 

\1^ 
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Le  cinquième  jour  après  noflre  arrivée 
à  Sporounde»  Sermodas  me  vint  prendre 
pour  aller  au  Temple,  où  POfiérenibmy 
ou  fotemnité  duMarii^e Te  devoir  célé- 
brer. Il  me  dit  que  c'étoit  autant  pour  nous 
6ke  voir  cette  cérémonie,  que  pour  nous 
iq>ofer,  qu'on  nous  avoit  fait  demeurer  (i 
]oag*temprà  Sporounde.  Il  ajoufta  que 
cela  fe  Êdfoit^  quatre  fois  Tannée  ,  &  que 
c*eftoit  uee  de  kurs  ptus^  grandes  Feftés'i 
^quojrqii'&ferieQre  â  celle  de  Sevarinde.  Je 
iéfWi^^batéyfc^Tis  les  habits  neuft 
>rta.  On  en  donna  demême 

principaux  Officiers  j  qui  me 
?fiftÉ#r^tii^ver  dans*  ma  chambre  pour 
liiSÉi^sàiÉ^j^er  au  Temple,  oâ  Sèrmo- 
4li||li^^drâiida  nous  dévoient  mener. 
JNlMll^es  enfemble  au  Egalais  où  A^ 
JijaM  audience  ;/ft 

;^âKliA^f^  diverfes  Cours ,  nous  arr^ 
^vi^ll^'nfti  â  un  Temple  grand  &  fupeiv 
Jak^^è^àmm  trouvâmes  plufîeurs  jeunesî. 
&  plufienrs  jetmes  filles  tous  en 
f$%  Ixs  jeunes  hommes  avoiet^ 
ftri^^fie  des  Couronnès/de  feiitlles 
Ih^pÉf^ft  k^FiHes  y  avokiitdêsgturlâiif- 
M^^Nlrà^  Je  n^avéis  jamais^rièti  vèti 
"mÊ^Mi^^     que  cette  troupe  de  jeunes 

f^^-^^^  tOUSboTi^t, 
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êc  qui  f;ûf<>ient  tous  paro^tre  be^^ouf)  de 

joye. 

Un  grsnd  rideau  tcncia  fur  le  milieu  dti 
Temple  nous  empêchoit  d'en  voir  pkis  de 
la  moitié  :nous  y  demeurâmes  prés  d'une 
heure  occupez  â  regarder  les  riches  orne- 
mensdont  il  eft^mbel^»  avant  qu'U^fift 
,aucuix  changementMais^nSn  nousentea* 
dîmes  le  fon  de  divçrlçs  trompettes  ^  de 
liaut-bois,  ic  d'autres  in&rumens  ^  puis 
nous  vîmes  entrer  phifîçurspetiônnesavec 
des  âambeaux  allumez  ,.qu*ils  mirent^laos 
des  dbanxieliers  diverfement  diSpoftt  <bmg 
ibus  ks  endroits  du  T^|>Ie.  On  fermï 
toutes  les  feneftres  >;  &  l'on  tirA  le  rideau 
.qui  nous  et\  çaclioit  l'autre  moitié.  N^kis 
y  dé<X)uvrîmes.un  Autel  ri^he  &  ibmpca^ 
eux ,  orné  de  guiriaendes»  &  defeftonsdfe 
|[eurs  ingenieufement  rangées  fur  cet  Ao- 
jtel  qui  eûoit  au  foiîd  duTeuptec  JNbus 
yipxçs  i  main  drpftc  de  l'Autel  »  &  dans 
une. hauteur  médiocre»  un  grand  Globe 
de  criftal  pu  de  verre  fort  clair,  quequa- 
ire  hommes  a*aùroient  pu  cmbraflcr  qu'a- 
vec peine.  Ge  Globe  eftoit  fi  lumineux , 
qu'il  éclaitoit  tout  le  tond  du  Temple,  & 
jettpit  fa  lumière  bien  ^vantdarisle  rai- 
lieu*  Il  y  avoit  de  l'autre  c^flé  de  l'Autel 
«oe^randçftattte,  dcç?L\t\\teK^utcurqui 
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reprefentok  une  Nourriflc  aycc  plafieurs 
mammellcs  qui  allaîtokot  divers  petits 
Enfant  artiftement  élaborer  de  ttême 
^ue  la  ftatuë»  qui  (èmbleic  leur  doDoer  & 
tê^r.  Entre  ces  deux  figures  y  &.audeâQs 
de  r  Autel  >  il  n*y  ^voit  qu'un  grand  voile 
4oir  tout  uni  &  fans  ornement. 

Cependant  la  Mufique  s'jpprodioîtloù- 
jours  de  nous»  enfin  elle  arriva  à  la  porte 
-dn  Temple»  ou  tK>us^îmes  entrer  Albi- 
«ormas&fèsSeaatem^»  qui  s'avanccremr 
vers  TAtitel  avec  bçaiu^oup  de  pon^ie  À 
de  Btag^iîficençe.  Plu&^  FrefiresalJcrent^ 
à  &  rencontre  avec  dts  Eticeofoirs  i  ta 
mam^  en  chantant  un  Cantique.  Ils  Iny 
£cent  trois  fois  la  révérence  >  &  piais-Ieine- 
nerent  à  rAiitel,  où  lùy  &  ks  Senatems 
#Vnclinet^m:  trois  fois  devanc  le  rideaii 
iioir>-^eqxfoisdevaiit  la  Statue»  enfuite 
il$^^  forent.  sWeoir  fur  des  Trônes  élevée 
aux  deux  cofiezde  TAutd.  Sermodas  nu: 
ât  mettre  aux  pieds  d'Albiçormas  avec 
trois  de  mes  hommes»  &  il  plaça  ks  au- 
tres à  Toppofite.  Nous  ne  fumes  pas  plû*- 
tôt  affis  que  les  Preftt:es  allèrent  vers  les 
jeunes  gens  dont  nous  a  v6ns  parlé  >  &  ils 
ks  firent  approcher  de  TAutet  Ilseôoient 
partagea  tn  deux  rangs»  les  hotnmes  à 
droite ,  .&  les  Femmes  a  gauche.  Dés  qu'ils 

fu- 
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farcnc  arrivez*  prés  de  l'Autel,  le  grand 
Ercftre  monta' fur  un  ficgc  élevé  au  milieu 
des  deux  rangs  >  &  leur  nt  un  difcours  fort 
fuccint»  après  lequel  on  prit  un  flambeau 
qui  avoir  efté  allumé  aux  ravons  du  Soleil» 
comin^j'apprisenfuite  ;  &  Albicormas  dcf- 
cendant  die  fon  Trône,  &  le  prenant  â  là  ^ 
main ,  en  allunaquelque  bois  aromatique 
qu*on  voyoitt  fur  TAutel ,  puis  fe  mit  i 
genoux  devant  le  Globe  lumineux  ,  &  y 
prononça  quelques  paroles.  De  làil  paSa 
irers  la  Statue,  devant  laquelle  il  plia  feu«* 
lement  un  genoiîil ,  &  y  prononça  auffi 
quelque! mots  comme itavoît  fait  devant 

le  Globe.  Alors  les  Preftres  entonnèrent 

• 

iMrCantique ,  auquel  tout  le  peuple  répon- 
dit; &  quand  il  fut  achevé ,  plufieursin- 
firumens  de  mufique  commencèrent  i 
jouer,-  Cette  agreaWc  (împboniejfetfûivie 
d'un  concert  de  voix  fi  charmantes  ,*  que 
nous  âvoiiâmes  que  noftre  Mu(ique  de 
l'Europe  n^avoit  rien  de  comparable  â  ceh- 
k^cy.  Après  cela  le  grand  Preftre  s'avan- 
ça vers  la  Fille  qui  cftoit  la  première  dû 
ran^,  &  h]y .demanda  fi  elle  vouloir  ^eftre 
mariée.  Elle  répondit  qu' oiiyv  en  faifant 
une  grande  révérc;nce,  &  rougiflant  en 
même  temps.  Il  fit  enfuite  la  même  de- 
mande à  toutes  les  auttts>  Se  ^tvK^c^>M\> 
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ne  pareille  rcponfe.  Pendant  qu'il  interro- 
gcoit  les  Filles,  un  autre  Prcltrc  iiitcrro- 
geoit  de  même  les  jeunes  hommes  qui  e* 
loientjde  Pàatre  cofté;  ce.quieilamfaits 
le  Preftre  retourna  à  la  première  FiHe,  & 
loy  demanda  fi  elle  vouloir  époufer  quel^ 
qu*ati  '4es  jeunes  hommes  qu'elle  voyait 
de  f  autre  cofté.  Et  lorsqu'elle  eutrépon-- 
du  que  c*eftoit  fon  deifein^  il  la  prit  par 
\t«zsy  la  mena  au  bout<ki  rang  des 
Guçons,  &  luy  dit  de  choiiir  un  Maty. 
Klle  f^u^a  le  premier  jeune  homme ^  & 
fois  kiautres  fucceffivement  jufques  au 
SMtKy  où  elle  s'arreila ,  8ê  luy  deman- 
dais^ Vôuloit  eftre  fon  bon  Seigneur  & 
fattédeâe  Mary.  Il  lui  répondit,  qu'il  le 
HÉitoil  bîeu,pourveu  qu'elle  vonluftauf. 
fttiâiiBr  comme  une  chafte^  loyalle  é* 
pMÉ^àbit  aimer  fon  époux  >  ce  qu'elle 
[jMnyc  iie  Élire  jufques  à  Ja  mort.  Après 
tMs^jpromefTe  folemnelle ,  il  la  prit  par  la 
BttÉVî-Ia  baifa,  &  la  mena  vers  lebasdu 
Xitt{^'  Tous  tes  autres  firent  AicceiGBve- 
4ientbi  même  cérémonie  »  &  s'allerehe 
IdïiÉeé'aox  prêmiei^.  Il  y  refta  huit  jtiu 
tiiplÎBfeiS  9  *qui  ne  purent  a  voit  des  marts 
éli|i^o'pIeines  de  honte  &  de  coniu-* 
':MmfS^<xù>ictK  des  larmes  en  abdlidance. 
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&  quand  k  grand  fteftre  vint  vers  elles , 
ciks  i^  prirent  îi  f^  pobq^  &  elles  le  fui  virent 
vers  4lêic:orm^.  Il  leur  dit.  qi:^lques  pa- 
roles j  après  quçy  elles  s'avanceront  vers 
les3^9^^rs>  &  en  choilifrant trois  d^çn-^ 
tr'eux  t  leur  dirent  qne,  puifque  par  un  ef^ 
fet.de  leur  m^vaife  titane  elles  ne  pou. 
Toknt  avoir  un  homme  pour  efire  entiè- 
rement leur  maryi  elles  ks  choiiifloient 
pour  <^.ef  leur  opprobre  y  après  avoir ,  e*- 
fié  pai:  trpis  j^is  publiquement  refuféei» 
.qu'elles  les  prioknt  de  k3  recevoir  au  nom- 
bre de  kurs  Femmôs  félon  les  Loix  du 
p^S)  ,iç  ksjirivikges  qu'elles  leur accor^ 
doient,  promettant  de  leur  eftre  toujours 
trés-aifet^ionnées  &  tr^-fidelles.  Les  trois 
Sénateurs  dépendirent  incontinent,  &  les 
prenans  par  la  main  les  menèrent  à  TAu* 
tel^  où  ils  fe  tinrent  avec  elles  jufques  i 
ce  que  tous  ks  autres  sy  furent  rangez  deux 
à  deux.  Ces  Magifirats,eAoient  des  hom-' 
mes  âgez  d'environ  quarante  ou  cinquan- 
te ans  ^  mais  ks  mieux  faits  de  tout  leur 
Corps. 

Les  cinq  autres  Filles  eftant  enfuite  in- 
terrogéss  par  le  grand  Preftre,  pour  fça- 
voir  fi  elles  vouloient  prendre  ^our  maris 
quelqu'un  des  Sénateurs ,  ou  des  autres 
0£icicx$  del'Ëftats^\\^stiv^md\x^t)X><\ue 
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n*ayant  encore  tenté  le  hazard  qu'une  feu* 
le  fois»  elles  Vouloient  le  tenter  encore 
deuxf  ayant  que  de  prendre  ce  paiti.  A- 
\at%  ^tant  leur  vpile  »  elles  foctirent  du 
Tqnplei  ^furent  receuës  i  la  porte  dans 
on  Chariot  couvert ,  qui  les  y  attendoit» 
&  qui  les.ramena  chez  elles.  Dés  qu'elles 
fitfQit  (orties  du  Teçipics  la  Mufiquere-^ 
conunenç^r  &  Albicormas  allant  i  TAu* 
tel  y  >p^^^n(^quelques  mots  à  hant^.voix;. 
puMp^)^  les  troisFiUçs4ks(toi$C>&; 
6u^  qu'eUes  avoient  cboifis ,  leur  joi« 
gW^^liçMfim  mains  j  &  leur  dit  quel*. 

qil|^p^:{(frples^  r^ufquejles  ils  fcipoodirent. 
;^^im^ptojSbnde  révérence.  Il.mfitau* 
^  dl  ïçp}:  ou  huit  des  autres,  ^  laiffant? 
W.  ^^  .^^  J^  jçérémpniQ  4  jquel? 
J  jies, Sénateurs,  il^Sa fç^r^fleoir 
^;jîif^  t^rone.  Deux  Prefires  portèrent  le 
tcoLdç  f  Autel  au  milieu  du  Temple»  où 
l^^!M^1;ç^^  qui  pottoient  desi 

pà||^|^:&4^.P^^u>!Etô  ^^ns  leurs  mains,^^ 
i^:9|Ç^n4;çcçbau|our&  hom-» 

md$  p^i^nt  Sks  psarfums^  avec  €f#x  de  û  - 
^  ,  îl$  les  jçtterent  d»n$  le  feu.  Pois^ 

genou  j^^  chacun  d'eux  mit  U  maia 
l^r^  dpr4  qug  deux  Prcdftres  leur. 
)ç^e^t,  Ils  y  jurj^rei^t  pbeïflPmceftux> 
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leur  pouvoir  pendant  tout  k  cours  de  leur 
¥16)  prenans  le  grand  Dieu,  le  Soleil  & 
leur  Patrie  à  témoia  de  leurs  fermens. 
Gela  eftant  fait ,  ils  marchèrent  vers  TAu- 
tel,  où  Âlbicormas  fit  une  courte  prière 
pendant  qu'ils  efloient  à  genoux ,  puis  ft 
tournant  vers  eux,  il  leur  donna  fabéné- 
diâion ,  &  fortit  du  Temple  fui  vy  de  tou- 
te la  Compagnie  ,  •&  d'un  nouveau  con- 
cert de  Mufique.  De  là  ils  pafferent  dans 
une  faUe  proche  du  TempIevOiinous  trou- 
vâmes plufieurs  tables  ,  qui  furent  tout 
auffi-toft  couvertes  de  viandes.  Albicor- 
mas  me  prit  avec  Van-de-Nuits,  &rious 
dit  que  nous  ferions  feshoftes  ce  jour-lâ 
nous  menant  à  fa  table,  où  il  nous  fît  af- 
feoir  parmy  lesScnateurs.  Sermodas  prît 
ceux  de  mes  Officiers  qui  eftoient  venus  a- 
vec  moy  ,  &  les  mena  à  une  autre  table; 
&  Carchida  &  Benofcar  prirent  foin  de 
ramener  au  logis  le  refte  de  nos  gens,  qui 
pendant  toute  la  cérémonie  s'eftoient  te- 
nus fur  une  des  galleries  du  Temple.  Leic- 
ftin  fut  magnifique ,  &  les  inflrumens  de 
Mufique,  joiierent  durant  le  repas.  Ajprés 
ICTepas  nousallâmes  à  un  amphithéâtres- 
loigné  du  Temple  d'environ  une  portée 
de  moufquet ,  &  trouvâmes  toutes  lés 

^às  par  où  nous  çal&otis  ^^^^xrs.^%  dt. 
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S;  nous  y  entendîmes  les  âcdi  mations 
e  grande  multitude  de  peuple ,  quie- 
fortypoiir  nous  voir.  Cet  amphithca- 
11  bafty  de  grandes  pierres,  &  n'a  pas 
ns  de  cinquante  pas  de  diamètre  y  à 
pter  depuis  la  muraille  extérieure  juf • 
^àcellequiluyefloppofée.  Ileficou^ 
d'une  grande  voûte»  donc  la  hauteur 
prodigieuiè  »  &  qui  le  défend  du  So* 
9  deUpluye,  &  de  toutes  les  autres 
lies  de  fair.  11  eft  plein  de  fieges  tout 
iCDor  »  depuis  le]  haut  jufques  au  bas? 
occujpent  utie  grande  partie  du  lieu , 
|Q<isnt  le  parterre  d'une  grandeur  mé- 
1^  jCes  fieges  efioient  pleins  depeu- 
;|aandnous  y  entrâmes  j  raajispçrron- 
receu  dans  le  partscrre  que  les 
les  nouveaux  mariez  &  nous.  On 
tf^i^iOeoir  fur  les  iîeges  d'en-bas,qui 
^pc  fépare^  de  ceux  d'en-hautparune 
~e  ronde.  Cependant  plufieurs  jeu- 
i^fiss  s'exerçoient  à  la  lute,  à  l'ef- 
^1^  ijri  plufieurs  autres  exercices  de 
^^  4îadreffe ,  dont  ils  s'acquittèrent 
p^jcabtement  bien.  Après  ces  exercices 
nouveaux  mariez  fe  mirent  àdan«- 
ê  qui;  dura  juiques  peu  avant  la  nuit» 
tcompettes  &  autres  inftriunens 
^^^M  retraite. 
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Nous  fortîmes  delà  même  manière  que 
nous  eftions  entrez ,  &  t?roii vâmes  les  rues 
pleines  de  flambeaux  &  de  f^^vsx  d'artifice^ 
c^i  faifoient  prefqué  un  fécond  jour  de  la 
nuit. 

Albicormas  &  fa  compagnie  sionterent 
dans  des  chariots  pour  s'en  retourner  che^ 
eux;  les  nouveaux  mariez  marchèrent  en 
ordre  aux  logis  qu'on  leur  avoir  préparez, 
&  Sermodas  nous  ramena  chez  nous,  où 
il  nous  expliquadivers  endroits  de  la  céré- 
monie. 

Il  nous  vint  trouver  le  lendemain  au 
matin ,  pour  nous  demander  fi  nous  vou- 
lions retourner  au  Temple ,  voir  une  au- 
tre cérémonie  qui  n'eftoit  qu'une  fuite 
de  la  pretniere.  Nous  y  confentîmes>  dés 
ique  nous  fumes  prefts,  il  nous  mena  vers 
la  porte  du  Temple,  &  nobs  y  fit  tenir 
quelque  temps.  Nous  n'y  eûmes  pas  de- 
meuré un  quart-d'heure,  que  nousenten- 
dîmeç  im  concert  de  raufique  qui  s'avan- 
çoit  vers  nous ,  &  peu  après  nous  vîmeç' 
^^enir  vers  le  Temple  les  jeunes  hontmes 
nouvellement  mariez ,  portans  chacun  dans 
leur  main  une  branche  d*arbre  longue  &' 
verte,  oùpendoitla  couronne qne  cha- 
cun avoit  fc  jour  précédent,  avcclaguir- 
Uadc  de  fa  Femiuc  lici.  ^ïv&m\>\i  >  d'uti 
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>tanc  tout  cntanglamé»  quieiloic  u- 
irque  de  la  virginitc  des  nouvelles 
ss.  Us.  entrèrent  ca  triomphe  djaixis 
nple  »  &  qudod  ils  furent  arrivez  i 
:1>.  ils  y  polereut  chacun  leur  bran- 
'atbre>  la  confacrant  à  Dieu,  au  So- 
'  i  la  Patrie  >  qui  eft  reprefentéc  par 
eue  de  cette  ^fQuru(^e  dont  j'ay  déjà 

prés  cette  confécration  ^  ils  Sortirent 
^Êmble,  daniàns  au  fotTdesinftru- 
,  &  s'en  allèrent  chez  eux  de  cette 
:rc.  Cette  Feftc  dura  trois  jours  en- 
,  ave^  une  ré  joûiflance  générale  par 

^laVme. 

tendant  le  temps  eftéit  venu  >  au- 
ioas  devions  quitter  Sporoundepour 
ij|e?arinde,  &  Sermodas  vint  nous' 
fr  mi  jour  avant  noftre  départ.    !!♦ 
mt^%  moy,  Vaq-de-Nuits&Mau- 
:^cî  Albicormas  pour  prendre  con- 

V  îSrOUsIe trouvâmes  dans famai- 
jg^j^'m  beau  Palais ,  quoy  que 
âd^Werieur  à  celuy  de  la  Ville,  Il 
'  'poç  fort  honneûemeat,  &  nous 

ÇLjCHir  fqivapt  nous  partirions  pour 
Je^j  fil  nous  devions  comparoîtrc 
Jfc|^u)d  Scvâtmims.  Il  nous  de- 
0  TÉmice  ce  qu*il  nous  fembloit  de 

P  *  Spo- 
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Sporounde ,  &  des  cérémonies  quis  iious . 
avions  veûësdans  la  célébration  àtlOlpa- 
renibon.  Nous  luy  répondîmes  que  nous 
en  eftions  charmez.  Vous  allez  dans  un 
païs,nous  dit-il,où  tout  eft  plus  beau  &  plus 
magnifique ,  je  ne  veux  pas  vous  préocu- 
per  par  la  defcription  avantagcuFe  qu'on 
pourroit  voys  en  faire,  l'expérience  vous 
en  fera  voir  beaucoup  plus  que  je  ne  fçau- 
rois  vous  en  dire.  Sermodas  doit  eftre  vo- 
ftre  Guide,  il  vous  traitera  avec  beaucoup 
Jde  douceur  &c  d'amitié,  &  je  vous  exhor- 
te à  fuivre  Tes  confeils  en  toutes  çhofes, 
&  à  vous  gouverner  fî  prudemment,  que 
le  grand  Sevarminas  vouspuifle  aimer  aul- 
fi  tendrement  que  je  vous  ay  aimé.  Alors 
il  nous  embraflà,  nous  baifa  au  front,  & 
BOUS  dit  adieu. 

Le  lendemain  onnousConduifîtdebon 
Itiatin  fur  le  bord  de  la  rivière ,  qui  coule 
prés  de  la  Ville  du  cofté  d'Occident ,  où 
nôtis  trouvâmes  plufieurs  bateaux  qu'on 
avoit  préparez  pour  nous.  Sermodas  me  _ 
mena  avec  trois  ou  quatre  de  mes  Officiers 
dans  un  bateau  couvert  d'une  grandeur 
médiocre,  mais  fort  embelly  d'ouvrages 
de  fculpture,  bien  dorez  &  bien  peints. 
Nos  hommes  &  nos  femmes  furent  mis 
dans  diVerfes  barques ,  Scd^  c^ttcmanie- 
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us  remontâmes  cette  rivière  fans  beau - 
de  difficulté)  car  comme  elle  paile  d. 
rs  une  grande  plaine  unie ,  elle  cou- 
rt doucement.  Nous  vîmes  fur  fes 
s  plufîcurs grands  bafiimens,  comme 
que  nous  avions  veus  au  deffous  de  la 
:  que  nous  ne  p«umes  pas  confiderer 
itivement ,  parce  que  nous  paflîons 
vifte  9  &  qu*ayant  plufieurs  Rameurs, 
s*cntrc-relcvoient  de  temps  en  temps, 
$  faisons  grande  diligence.  Nous  na- 
âmes  ainfi  tout  le  jour  depuis  le  ma- 
«^[{ues  au  Soleil  couchant ,  fans  nous 
îer  en  aucun  liea  Nous  arrivâmes  ce 
^  à  une  Ville  nommée  Sporoiimé, 
jBtéfe  d'environ  trente  milles  de  Spo- 
\êt  Oh  nous  attendoit  ce  jour-lâ  ;  car 
rtt6uvimcs  un  grand  peuple  aflemblé 
ff  Qmy  '  ^^^  ^y  ^^ok  venu  que  pour 
fitHt  arriver,  Scrmodâs  &  nous  def- 
Bélts  les  premiers  à  terre  ,  nous  y 
ëÉftfâmes  le  Gouverneur  de  la  place, 
fté  Pfarkimbas,  qui  vint  au  devant 
Êb9f  &  nous  fît  beaucoup  de  civilité. 
^  quelque  temps  avec  Sermodas,â( 
i^Vâpprochant  de  môy,  il  me  dit, 
NÎfrôîr  bîen-aiie  de  s'entretenir  une 
^li  deux  avec  moy.  Je  luy  répondis 
pmùîs  toujours  pre&  de  luy  Qbévt; 

P  3  JL^^V***" 
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aprc-s  qcoy  nous  entrâmes  daas  la  Vilk 
de  Sporoûmé.  £lle  eftbaûiecomme  celle 
de  Sporounde ,  maïs  elle  n'eft  pas  &  gran- 
de de  la  moitié.  Sa'iituatipn  eft  dans  un 
païs  très  fertile  &  tres-agreable ,  nous  y 
fumes  receus  tout  de  mciae  qu'à  Sporoun- 
de. Nous  y  demeurâmes  tout  le  jour  firi- 
vant,  fans  y  rien  voir  de  remarquable <jue 
la  punition  exeinplaii^e  qu'on  y  fîtfouffiîr 
à  quatorze  criminels  ^  te  qui  ie  pafTe  à  peu 
ptés  dccette  manière.  Où \^  tirade pri- 
fon  attachez  enfemble  avec  des  cordesi  & 
fcparez  en  trois  lànd^es.  Dans  la  premiè- 
re il  y  ;ivoû  Sx  li(raimes>  qui^omoieiMtis 
l'ap|>rimes,  aCoient  eAé  condamiiezàdîx 
ans  de  ptinition^  xjuelques^Ains^pour^dir 
tué  y  &  d'autres  pour  avoir  commis  odul^ 
tére.  Dans  Jeiècond  raosg  il  y  ^vpit  xinq 
jeunes  Femmes ,  dont  dciox  dévoient  eûre 
punies  durant  fept  ans  pour  iàtis£aiE;e  aux 
Loix,  enfuite'^ciles  dévoient  fouflSir  auffi 
long'  temps  qu'il  plairoiti  leurs  maris  pat' 
ce  qii*elles  avoient  eûé  convaincues  dîn- 
iîdelité.  Les  trois  autres  eûoient  des  filles 
/Condamnées  à  trois  années  de  punition  > 
pour  s'eftre  laiûe  furpr^ndre  avant  leur 
Orparenîbon ,  "c'eft-à  dire  le  tempsc^e  leur 
Mariage ,  qui  fe  célèbre  lors  qu'elles  oat 
7'^ededixhuitans.  Le&u^v&^wBsshom- 
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mes  qui  les  avoient  débauchées  eftokn^ 
dans  \g  ttoiGét&c  rang ,  ils  efloient  con- 
damner au  même  chaftiment ,  puis  ils  de- 
ToicM  les  époiîfer.  On  ks  mena  delà  pri- 
(bn  julques  à  la  porte  du  Palais  ,  où 
-fe  devoit  commencer  l'exécution,  &où 
je  vis  un  grand  noinbre  de  peuple  af- 
femblé. 

Jette  fowiens  très-bien  <3fu'une  decel- 

ks^qui  dftoknt  infid elles ,  eftoit une  fcm- 

-mtAlM^bkvi  hkc  &  de  belle  tailk.  EHe 

aiMftî  te  "vUlige  parfaitement  bestiales  y ettx 

«jOlr#>  tes  clhc^ux  xihaftains ,  la  bow:he 

i«ifniiH*»  <t  le  teint  très. vif  fc  tres-deli- 

-«fe  Ihi^gergftj  qui  eCtei^  e- 

lÉMtntfpkis  blanche  &  ta  mieux  formée 

^Iflii^^^  f*êt.  Oeftoit  la  ptemiéttf  fois 

^tÊgfi0Vuvmt  expofëe  aux  yeux  du  public 

^pmMÉt'pkïivy  de lorsque  fà  honte  Sc(à 

'ttdèfllfiôti  eftoient  extrêmes.    Ses  larmes 

^lopUMfnt  fbr  fes  jou^sen  abondance  ;  mais 

'IliBllhbift-d^tgr  i^uelque  chofe  à  fa  beau- 

-tHâiwélle)  €^  en  relevoient  Téclat,  & 

'#flÉroîcfit6ncore*t)kis  admirer.  L'admi- 

>fW(Mf  •|)fodiri       rameur  ,  &  la  pitié  fe 

it'à  ces  deux  paflbns,  touchoient 

;Tè^œor  de  toi»  les  affiftans,  qu'il 

'II^Mltték'PAB  Vint  perifonnc  raifom\ab\c 

^IPto/r  eux  qui  n'en  femoignaft  de  iadoM- 

^4  kut 
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kur.  Mais  leur  pitié  paflbit  dans  une  ei^ 
pece  de  généreux  defefpoir  >  quand  ils  coti- 
iGderoient  que  dans  peu  de  momens  tous 
ces  charmes  alloicnt  eftre  foiiillez  par  les 
mains  cruelles  d'un  infâme  bourreau.  Tou* 
tefois /C*ctoit  un  ade  de  juftice  ordonné 
par  les  Loix  contre  un  crime,  qui  parroy 
ces  peuples  pafle  pour  un  des  plus  énor- 
mes \  de  forte  qu'on  ne  pouvoir  pas  fau- 
ver  cettç  aimable  perfonne  de  la  rigueur 
àç.s  Ordonnances.  L'Exécuteur  alloit  dé- 
jà lever  la  main  pour  la  frapper  >  quand 
tout  d'un  coup  un  homme  fendant  la  pref- 
fe ,  cria  a  haute  voix  :  ^nreftc ,  arrefte. 
Tous  les  fpcâateurs&  même  les  Officiers 
tournèrent  les  yeux  du  eofté  d'où  venoir 
la  voix  9  fufpendant  l'exécution  jufquesi 
ce  qu'ils  fceuflent  ce  que  cet  homme  vou- 
loir dire.  Il  vint  à  eux  toitf  hors  d'haleine 
ayant  paflfé  difficilement  à  travers  la  fou- 
le ,  &  s'adreiTant  au  principal  Officier ,  il 
dit,  montrant  la  belle  coupable;  Qu^ilc- 
ftoit  le  mary  de  cette  femme,  &parcon- 
fequent  fort  intéreflïé  dans  cette  exécu- 
tion ,•  Qu^il  fouhaitoit  luy  parlert  ayant 
qu'elle  fouflfrift.fon  chaftiment,  &  qu'a- 
prés  il  luy  feroit  mieux  connoiftre  fes  fen- 
iimtx^%.  Alors  en  ayant  obtçnu  la  permif • 
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fîbn  V  il  pflriA  à  fa  femme  a  peu  prés  de  cet- 
te raanicre. 

Vous  ffavez,,  Ulisbey  âvecqueBe  fajjtonje 
vous  aimày  trois  ans  avant  noftre  Mariage^ 
Vous  fçave^  auffi  que  depuis  que  nousfom* 
mes  unis  far  ce  lien  facré ,  mon  amour  tien 
loin  de  aiminuer  9  a  repris  toujours  de  nouvel- 
les  forces  9  &  que  la  jouijjance  qui  finit  la 
faîfion  de  frefque  tous  les  amans,  n'a  fait 
qtiaugmenter  la  mienne.  Fous  ff  avez,  enfin^ 
que  depuis  quatre  ans  que  je  fut  s  avec  vous, 
je  vous  aj  donné  tous  les  témoignais  d'une 
affeElion  tendre  &  confiante  qùune  femme 
pQuvoit  raifonnablement  attendre  d'un  ton 
mary.  yefiots  perfuadé  que  vous  aviez,  pour 
moy  les  mêmes  fentimens ,  comme  vous  me 
têeuiezjMiUe  fois  juré  i  (y  que  voflre flamme 
efioit  égale  à  la  mienne ,  &  toute  infidelle  que 
vous  avez,  efté  depuis^  je  croy  avoir  encore  la 
meillettre  partie  de  vejlre  cœur  partagé^  puis 
que  vous  avez,  e/ié  feduitepar  lesfinejfes& 
les  rufes  du  perfide  Flanibas  >  &  que  c'efipar 
des  voyes  infâmes  quil  vous  a  portée  à  eom^ 
mettre  un  crime  que  vous  n'auriez,  ^jamais 
cornas  par  vojlre  propre  intlinatioif.  Un' y  a 
pas  plus  de  deux  heures  fueyoy  efié  claire* 
ment  inftruit  de  toute  la  vérité  y  &  quefay 
fieu  quil  ne  put  jamais  vous 'porter  à  fatis^- . 
fdtirefes  dejirs  illégitimes ,  qu* âpres  vous  avoir 

Vf  fait 


i^o  Hifttrire 

fait  croire  far  fes  Jâches  J^r^itiqUes  ^  que  je 
vous avoisjait  tort,  &  que favois commis i^* 
vecfafrofrefemme  lafauu  que  vofire  indi* 
^gnationmalfindie^  &  vofire  injujie  dejir  de 
vengeance  9  vous  adej^is  fait  commettre  /i- 
vec  lui.Sifavois  fceu  flujhfi  <foutes  ces  chofisf 
v^us  ne  feriez»  pas  venue  icy  de  cette  manière 
rjgn^minieufe  i   &  en  vnus  ^par^nnant  Tof- 
fer^fe  -qiie  V4us  avez»  faiteàmfire  JiBconju^ 
\gah  fauyoisji  Hen  caché  V4ffire  crime  ^  que 
vous  n*auriez»  jamais  efié^^pq/ée  a  cette  fé- 
.vire &honteufefunition.  Maisfui/quiln^efi 
pas  pojfMe  de  rapp&Uer  kpaffé^  quil  n'efi 
^pas  en  tnapuiffance  de  Vdus  exempter  entiè- 
rement de  la, peine  qui  vous  eft  friparée^  i^ 
que  vcus  devex,  fouffrir ^our  fatisfaire  aux 
loixdeJa  ^atrie^que  vous  avez,  grièvement 
offenféei^jeferay  du  moins  ce  que  je  puis  pour 
vous;  &Ji  les  larmes  que  je  vois  couler  de 
vos  y  eux  ^  font  des  marques  véritables  de  vê- 
,fire  y^pêmir;  s*il^ft  vray  qu'il  y  ait^nceve 
dans  vofire  ^œur  quelque  rejie  de  cet  amemr 
Jincere  que  vous  ni  avez,  jurée  tant  ^efois^tf 
dont  vous,  me  donniez,  des  témoignées Jtévi^ 
dens;  enfin Ji  vous  me  promettez,  de  merenr 
*dre  entièrement  vofire^œur ,  fans  y  fouffrir 
jnmais  de  partage  ,   ce  qui  ^e  rendra  mou 
premieràonhiur ,  je  détourner ay  devofireper* 
jeune  fur  la  mîenn:e^la:^iinitiou^uevourefies 
,^f(efie  de'Jbti^ir  j  parlez,  XJUJbe s  <5r  ^oauv 
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^^Hf^JVre  Ji4ettce  mfmfarttîfe^^       d€ 
"n^fire  peu  iie  fendre^.  Hfe-teiit  «prés  ces 
•paroles.  Sa  femme^rtffqHc  noyée  ilatts  les  • 
iâpmes ,   fot  ^quelque  tenips  fans  -pou- 
"Yoirtiire  lînc  feule  parole  ;  tnais  enfin  fe 
"tiDtomant  ^ers  duy ,  dit  luyTéppndit.  Mon 
Jthncti  ttûf  gérréreux  SmfnffhSi  nefl  pus 
Hme'^fHarqu'e  ife  mon  peu  d-anmir ,  mais  cm 
^Jt^phfidft  ide  mon  Jefejpoir.  'J^  vous  ay  of" 
f^Jé^cpntre  Jes  Loix^acriesdeJû  jufiice  ér 
dormeur.  Pourquoj  irop  ^enérçnx  maty  y  ^ 
iFnne  femme  plus  fidèle  y  preneXi^- 
vous  foin  d^ une  perfide  qui  vous  a  trahy ,  & 
ijôâ  ¥i^  Inffjé  emportera  Wîe  vengeance  fi 
-Harég&ante  ?  'f^urquéy  fouffririez.-'vous  les 
^0oj9s*Me  je  ^mérite  f  Non  ^non ,  Sramfftasj  - 
é^^tmofe-^m  nommer  'mon  époity; ,  nepre- 
Ti^^^^  àuemijoin  dhinem^jerabley-quidoit 
^bjet  4e  -vbfire  eoîere ,  finflojtque  de 
^tHéiktatspti'vouMroitpourtaHPde  ton-  - 
f^S^  amefouffirir  les  plus  cruels  tourmevs^  & 
éimf^^nit  fa  'ui'e^aîheureufe  pour  iffacer 
^fl0Î^^êe.  tCéffeTi ,  ceffi^de'Ue^r inén ccôur 
iiéiffft$^s  d'une  %onH  &A^une  gi- 
Iptitiig^éi'Ab^àndmnet^cemurpè^ 

.ée  jÊ)^mtey  &  ue  vous  oppofez.flusaXih 
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rite  la  rigueur  &  la  févérité.  Cet  cntrctic» 
arrachoit  les  armes  des  yeux  de  tous  les 
afliftans  :  Mais  enfin  le  Mary  s'efiantfait 
attacher  au  lieu  de  fa  Femme  >  &  ayant 
découvert  la  moitié  de  fon  corps ,  il  y  re.- 
ceut  les  coups  que  la  criminelle  devoir  fouf- 
frir  fur  le  fîen.  Tous  les  autres  furent  auflî 
chafliez  e»  même  temps  >  on  leur  fit  faire 
trois  fois  le  tour  du  Palais  ;  &  ils  furent 
traitez  fi  rudement  >  que  le  fang  cbuloit  de 
leurs  playes.  Après  cette  exécution  on  les 
ramena  dans  laprifon  d'où  on  les  avoir 
tirez. 

Nous  apprîmes  qu'en  de  pareilles  ocr* 
cafîons  ,  le  privilège  des  Femmes  de  ce 
pais  >  qui  ont  mérité  chafiimenc  ,  e£b 
d'efire  exemptées  des  coups ,  fi  quel- 
que homme  s'oflfre  â  les  fouffrir  pour  elr 
les  ;  &  qu'il  y  avoit  eu  plufîeurs  tels  exr 
emples  de  Tamour  des  hommes  avant  cet- 
tey.ll 

Après  cette  executioa ,  nous  nous  en 
retournâmes  chez  nous  2  où  nous  eûmes 
Ffarkimbas  &  moy ,  une  heure  ou  deux 
d'entretien  fur  les  afl^ir es  d'Europe, com- 
me }'en  avois  9u  avec  A  Ibicormas&  les  au- 
tres, qpi  m'avoientfaitplufieurs  demaïKies 
ibrccfujet.  '  ; 

Xe  jour  fuiva&t  UQus  .ç^xdxckts  <ie  boa 


ru- 


des SevarOmbes.  i 

.  madn  de  Sporoûmé  >  &  ay^t  trowéi 
bateaux  tout  prefis^  Sermodas  œe  prk 
moy  &  les  autres  qiui  luy  avions  ait  corn- 
pagnie  le  pur  précédent ,  &  nous  mena 
dans  le  plus  commode.  Après  avoir  pris 
congé  de  P^irkimbas  nous  voguâmes  avec 
dii^ence  jufques  àiix  milles  de  Sporoâméj 
pu  nous  trouvâmes  une  petite  Ville côm- 
poiçe  de  huit  baûimens  quarrez  feuler 
ment ,  çQmmée  Sporoîinide.  Nous  y 
trouvâmes  des  bateaux  diiSèrents  de  ceux 
.dans  lefquels  nous  eftions  venuSr  &qid 
deyqient  eftre  tires^  perdes  chevaux  ^  pai> 
.€6^<|ae  Teau  efiant  plus  rapide  &  phitfor«- 
je)4ân^  cet  endroit  »  il  eftoit  impOlET^Ie 
.dj^!  plus  remonter  à  force  de  rames*.  En 
.ii^^aEit  iK>us  approchions  toujours  à^s 
JM^M^  montagnes ,  que  dé  Ha^SLavoit 
.fjb^^^SjEtes  de  prodie  le  lac^  qi^'il  avoît 
-9^fllK?^^4^^  1^  plaine  vis  à  vis  du  vieui 
.OlfVt*  >£ll^s  s'étendoient  d'OrijCQt.ea 
2^^î4f9t  auÇi  loin  que  nou$  pQuvÛQd^ 
î^^lte  f&  pai^  fort  hiiiutcs  &fott 

.4|ii^St  Nous  les  avions  apperceuë$  a^ 
^(  ^ jaais  de  cet  cndi:Qit  ellcçfç  dér 

litt^  pîtts  diûi^aementKÔe  fcnir 
jjsllce  trea-prpi^Kes.  i .  :  . 

^;i^p#fj$goroûi^Jde,  nous  fumes  %\x^%'^îr 


xiiemis  ftsiki  qui  ntius^meiterent aime 
:|]^te  VMte  uomméeSpotpâtiié ,  où-no»s 
'Cn  ^ÎBac%  emrore  d'autr^ss  ^  ^  allâmes 
i:oudietà  utie  petite  ViUe  pat  delà  aip- 
<pellce  Spopavité.  C'cftoit  le  detnier  léeu 
x^ù  B0BS  devions  aller  par  «au^  &  iv>us  » 
<ny  ^âmQsrien  de  tenu^qunble. 

LeJendemaiû  de  bon  matm  iioasfretf^ 
idttvds4mt$  cfharidts  qu'on  news  avoit 
préparât:  nôusy  montâmcs-pourcontinuër 
4ioûre  Voyage  par  terre.  Ser ifeodas  me^k 
avec^eNuits  &  Maurice  dat>s  fon  duirî«* 
•et  pour  4uy  tenir  conTpagr^e  ;  \zi(fMt  fa 
iivie^e  furle^Gouchant  ,moustirâmes  drek 
yersfcMiây  à  travers  im  beau  pais  oo. 
«rert ,  qm«s*^levoit  peuà'peti'TCTs  les  môn*- 
ïagttes  y  vqudy  qu'iflferïflblement  ;  carlft 
:plaitte  s'4tend  jufques  m\  ipied  des  mon* 
xagûes,  &  c'eft  ce  qpi  lestak  paroiâreA 
iumtes  &  fi  dtoitfes.  Comme  nows  traveiv 
éions  -te  ^aïs  ^io«s  y  découvrions  e»  pi«- 
îficors  enriroks  des  ViBcs  &  des  bôtimerô 
aquarrez  tcHt  beaux  &  fort ^tM)le$.  Naos 
wrivame-s  de  cettetnaniere  fur  tes  onzefeeH- 
T^  du  matin  à  une  ViHe  nomwiéeîSporé- 
^oiiefte  rtïoiis  nous  y  rep6fâtaes  jî*{q«es  4 
deux  heures  après  midy^-pûis^otïs'poaï^ 
•fufe^mies  nà&vc  voyage  jtffefnes  inn^Vil- 
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vâmtS  fur  lie  fbîr«  nûtis  y  â^mes  vconis 
foi!t  honneftementçar  jAilocbas^  a^  n 
leftaiu  Gîaiiyccneac.  Cette  NiAt  ûcoée  M 
pied  des  mootsagnesofkladerniercdimaSs 
de  ^oroumbe  &  (coivdeBtxiuiitotseeibJh' 
ftimens  qusrrez.  J^qus  n'y  vîmes  rksnade 
lemarquabte  que  ks  ilqcrireîtteax  caMui 
qu'on  ;«  iûts  en  dîvoDs  (endroits  paQt4R> 
xofct  ie>païs,  qui  ^atjk  moyen  des^^u^ 
^  \iSsxû\xxc  catcuteUe  dn  terroir»  ai4e^ 
f\m  :1>0aQx  paftutages  ip  on  jpuifieit^f. 
far  Ca^  «anaiiai  &  fandivsr&St^mtirailteS', 
l^onUr&rédtifeS)  piiiÇDnda^  une^raadè 
4^iaivké  d'cau/bienjavsHBt  dans  Ia|>iakii^ 
ïtDite:  CCS  oumges  lont <£ foets^âc d'isUiicw- 
jmlifiiprèdflgieuKi  qu'isan'enitç^roil^i^ 
âtof  aire  en  Eurape4>Dur  onqtiaiiiewil» 
jif^^de  livres»  J&iBéanmoinsl'indaArfe 
46i^^ijplesia;&k  coot  ioel^&ns^irttm; 
^Cfliltipfe^e.s'^n  ^cni/iénc  <dauts{>  aocon  «m- 
Mi^  às^  ^^^^  jdomiilatiDn  ^^-  ^'  etk  ^.irfi»- 
jsil^t.ruâge  ^pernicieux*  '  JAoii^eKi^ur&. 
^g/fi^%ï£m  joarscdansiSpcoiiaoiitMiopcMir 
^Q^p  y  cepoTer'»  j&poiairvddkpi^iaysayaHt 
Kxx  àâe(V!aiainbe»qMi  ^û^e^faiu^ 
;isnont8gnes  :Mo9'G«ide9iBiyiiàc 
gljllfat^\jû^  qnfikpnfttmos 

.|Mltfaieiltpo2i!^  du  cour^  iLmcfStsàoanA- 
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nous  divertir.  Pendant  nofke  fë  jour  i  Spa- 
rdgoundo  >  Allorbas  voulut  nous  donner 
le  divertiflement  de  la  chafTe  &<i6la  péch^ 
Il  nous  mena  dans  àts  chariots  juTques  a 
un  bois  de  Cyprès^  qui  eft  à  trois  milles 
iie  la  Ville ,  tirant  vers  T Occident.  Ce 
Jboûf.eft  pour  la  plupart  dirpofé  en  allées» 
excepté  VGrslepied  des  montagnes,  oà 
jl  y  a  des?  arbres  de  diverfes  efpçces  plan- 
<tç2:.C(>nfufémeni  Ils  font  fort  épais  &fort 
touffus ,  &  portent  diveriesfortes  de  fruits^ 
,dont  fe  nourrie  un  animal  femblable  aux 
biaireaux»  quoy  que  plus  gros,  dont  la 
.chair  eil  tort;  délicate.  Il  y  en  a  un  grand 
iiombre  tians  le  bois,  oti  perfonne  n'ofé 
chaffer  que  le  Gouverneur,  qui  pour  cet 

.i^ftec  a  des  meutesvde  chiens»  ceux  du  pays 
nomment  cet  animal  Abroufla.-  Dezqu^  '^ 
,nous  fumes  arrivez  à  ce  bois,  nous  dé^ 
cendim^  démos  chariots  ,  &  entrâmes 
dans  les  allées,  qui  font  r  comme  j'ay  dit*; 
de  Cyprès»  mais  les  plus  hauts,  les  plus 
dio^ts  &  les  plus  toutfus  que  j'aj^e  jamais 
veus.  AAorbas:  nous  dit  qu'on  en  couj^oit 
quelquefois  pour  en  faire  des  mâts  de 
:N^re ,  &  qu!ils  étoient  incomparable- 

.ment  meilleurs  que  les  Sapins.  Nous  en  • 
avions  veu  d'aflezbeaux  présdeSporoun- 

dcy  mais  ils  n  eftoitcnt  ^s  la  moitié. fi. 
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grands  que  ceux-là  9  ny  d'un  bois  (i  ferme 
&  n  ferré.  Comme  nous  nous  amuiions'd 
confidcrer  la  beauté  de  ces  arbres  j  &  la 
manière  donc  ils  efloienc  rangez  ,  nous 
ouimes  les  chiens  qui  avoienc  trouvé  la 
chafTe  y  &  qui  la  pouflbient  vers  le  milieu 
du  bois  y  où  il  Y  avoit  un  lieu  fpacienx 
environné  de  hayes  épaiifes;  Ceft  isn  en- 
droit où'  l'on  chaâe  ordinairement  les 
Âbtofeftes  y  elles  y  viennent  par  divers 
.  (entiers  qui  mènent  à  ce  lieu,  &  ne  peu- 
vent fe.  uuver  à  caufe  qu'il  eft  enclos  de 
tous  ks  autres  cbfiez^  &  ainfi  Ton  peut 
,  fad*  obikcle  les.  voir  combattra  avec  les 

Nous  (Courûmes  en  diligence  vers  ce  lien* 

là#  &0ÔUS  fumes  nous  pofter  fur  un  pe- 

tk  tinire  élevé  au  milieu  de  cet  endroit» 

&  d^tpèJ'on  peut  voir  commodément  tout 

aleaK^our..  Nous  n'y  eûmes  pas  demeuré 

.  <te9ii  quartdlieuce  >  q^e  nous  y  Vîmes 

eiMBRif  <)eux  Abrouftes  pourfuivisparune 

.  UnMiJtie.de  petits  chiens  qui  leschaiToi- 

aJÊ^Jiàx^  pourtant  en  ofer  aprochér  ^  ils 

JtVfif^llftcJes  uns  deçi,   les  auttes^delà» 

d^^qoe  Hs  Abrouftes  ie  tournoient,  pour 

.if^ij^er  fur  eux.  Ces  petits  chiens  ibnt 

-iSlQ^f^roits»  &  les  Abrouftes»  qui  font 

rWmJktimn-ds,  /e;^âtrapent  rarcni^at\iàs 


1)3  IS^mre 

foïH  fi  bien  £aàts  à  cette  cha^e,  Se  con" 
Doiâcoi:  il  patfaitemgnt  ia  force  de  leur 
enoeray»  <^'ils  ne  s'y  exf)ofent  qu'autant 
qu'il  eft  néceflfaire  pour  les  chaflEerils  pour • 
fujyirent  toujours  les  deux  Abrouftes^  êc 
hoc  £fèttt  aire  trois  xm  quscre  &)is  k  tour 
4u  tettreoù  nous  eâtons ,  juiquesà  œ  que 
}e$  ia^^aût  >mts  hors  d'hafeine  ,  oe^dMx 
flauvreuaimaux  >  qui  leftotent  màfie  ^ 
ieoifille  «  &  qpi  à  ce  qu'en  nous^4ic>  ne 
fe  quittent  jamais,  s^aoculans  i'im  cono^e 
l'autre»  fe  «defibicUreat:  pendant ^cine  de- 
mi ^iioure  CDinre  tance  ctm  itieute  de 
^chiens,  >qpii  âdfaas  sm  oâcle  aiaotir  d'eux 
ne  leur  donnoient  aucun  repos.  Qgelqiie- 
Soisîisfzjsi^cèemxnTfmx^^    (fcipuis. 

comme  .aap«fiauant  »  &  le  .(kâttidoimt 

;8infî  mntoeUcament.  L'u^d'ecncfecoMOba 

jiHte  ibis  &r  &m  lœnitre acomme  s'éi^''ealft 

pu  ie  tcmt  yyçe  qui  etihsrrdét  quelques 

ichteais  de  s^pprociier  deikiypour  létooc- 

menter^  mais  il  prkifibîtn  ion  ^^emps  » 

queVéknçasitfiurlejplusaKtmté,  j^lleprit 

par  la  jambe  dedorriere,  &  la  luy  calîa 

;d!uîi  feul  œwp  de  dent  ;  après  qwoy  il  te 

d^cksra  avec  tam:  dcfurie,  qwe  je«'ay  jt- 

mais  veu  un  animal  plus  crud  ny  plus  en- 
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<}tti  A^o&rent  plus  tant  s'^^^f o^faer  %  & 

^ui  ie  tîiMRent  mieux  fiittoiir  giwie  ;  Maïs 

c€c^vcctifiçœent4iyaiit«(ïeEëuré,  onlcs 

fit  tous  retker  >  &  l'on  fit  venir  a  leMfpii*^ 

ce  deux  grandes  l>eftes  fort  femblabtes  â 

4esIoQps,  mais  beaucoup  plus  wkis,  & 

iTuu  poil  noir  &  SâSé  comme  la  kîne4es 

moutons.  On  les^voit  tenus  en  Befiè  jitf- 

^alors-,  ic  dez  ^le  ces  Abrouile^ks  itp- 

.^erfùratt»  ils  feiià'iâèrefitde^aime,  & 

fè.mireut  à  hurler  épauVantabl^enefîtiO)!!- 

iiGÉ&ot  les  redoutables  ennemis  arec  qui 

ilîi^^cûefiC coa Vâttr^  &  ieotiiRsks^^- 

^Sléciies  ^  }9ur  mort.  Çes^euMMimauKy 

Mm  ^W^'^  ^G>uflîibdrs  ,  étant  lâiim  > 

.  ^MlÉl^erMt  .^eie  Jontemocrt,  ifinit  quoi- 

,iliiff$^^  &  pitts^fe  -T^nt- 

.MB^I^bs  avtec  i|)€Bucài^  d'JmpetiBafioé. 

jl^imms  ferddfendweftt  AdcK  longr^ocmps» 

;jp^  J^  poil  4e$  Ottftabars  tes  deâbmicftC 

-fiiMBi  leurs  é^oi?63re$  :.4e  Ibrte  ^apris 

<^>i:^6llibat d'up quai t-d'beurë »  llespaa- 

JVipiAbt3ouftes  ne  pouvant  plDisiedbâte- 

4É|#  laffitude ,  &  <du  fang  qu'ils  lavoteut 

jp$^  ^ufent  t0us  deux  étrangieE  p^  les 

^$£6  j  &  la  cbafle  s'ftdie^  ide  4:ette 


.    *jt^és^e)div«^i}enient> Aftotba^iiM 
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de  la  chair  des  Abrouftes  qu'on  avoît  tuet^ 
nous  la  trouvâmes  fort  bonne  &  fort  nour- 
riflante ,  ayant  prefque  le  même  gouft  qile 
la  chair  des  Chevreuils  qu'on  mange  en  Eu- 
rope. 

Lçi  lendemain  Aftorbas  noias  vint  trod- 
Ver ,  pour  nous  dire  qu^aprés  le  divertif- 
fement  de  la  chàfle  il  vouloiterircorenous 
donner  celuy  de  la  pêche ,  il  nous  priade 
nous  y  préparer  fur  le  foir,  &  qu'il  vien- 
droit  nous  prendre   pour  cela  :    Il  xfy 

^  manqua  pas  ;  car  environ  ïes  deux  heù^ 
res^rés  midy,  il  vint  nous  trouver  poiir 

.  nous  mener  dans  un  grand  fialfin  environ* 

.  né  de  murailles,  qui  contient  une  ^nde 
quantité  d*eau  qu'on  y  £iit  venir  des  rnoii* 
tagnes,  pour  la  difperfer  dans  plufieurs 

.  canaux  »  qui  la  conduifent  en  divers  en- 
droits de  la  plaine,  qu'on  arrofe.  Ce 
Baffin  eft  de  figure  ovale ,  &  n'a  pas  moins 

.  de  trois  milles  de  circuit  ;  il  eft  présdela 
Ville  du  coflé  d'Orient ,  &  contient  une 
prodigfeufe  quantité  de  poifforis.  Nous  y 

.  entrâmes  fur  de  grands  bateaux  plats  cou- 
verts de  toille  ,  pour  nous  deflfendre  de 

J'ardeur  duSoldl,  qui  eft  tires-chaud  prés 
de  ces  montagnes.  Il  y  avoit  autour  des 
bords  de  ces  bateaux  des  trous ,  o  ù  l'on 

XD/t  ç/^  iongues  pctdiés  co\%V>^s  ^a  ard. 


^^ 
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au  bout  defquelles  efloient  des  lignes  & 
des  hameçons,  amorcez  dé  chair  crue. 
Quand  nous  fûmes  avancez  vers  le  milieu 
diilac,  on  ajuftaces  hameçons  après  avoir 
mouillé  Tanchr^  pour  faire  arrêter  ces  ba- 
teaux. >îous^  vîmes  des  poiffons  prefque 
aùffigros  que  des  Saumons,  qui  s*t  lancè- 
rent deux  ou  trois  pieds  hors  de  Teau ,  pour 
gober  la  chair  qui  eiloit  pendue  aux  ha« 
meçons  :  Mais  comme  ces  poiHbns  ont 
beaucoup  de  force,  ils  tiroient  là  ligne» 
fa^ieût  courber  les  perches  bien  avant 
dao^reaui  &  les.auroient  mefme  rompuc:s, 
fi  elles  n'eufTent  eftc  faites  d'un  boistrés- 
ScaatXc  trés-j^liant  ;  après  s'eftre  débattus 

Icilps,  ils  demeuroient  enfin  pendus 
ài^ârdbt,  &  fe  demenoient  dans  Tair  plus 
d^y^^lérc-d'heure  avatar  que  de  mourir. 
éiôit  fouvent  deux  ou  trois  qui  s'é-. 
la&Hlè^t  en  Tair  pour  attraper  la  mêix\e 
aA^Çe^J^qui  s'entre-choquant  les  uns  les 
aj^^V^'empêchoient  mutuellement  de 
J^ll^Sdte,  lor^uHs  pëuvoienrle  moins 

4';fe  plaifir  en  eftpit  d'autàtit,  plus  ; 

^^s  avoient  les  écailles  bleuet,  &^ 
'gros  pcfoient  environ  fept  pu  huiè  ! 
tsfpnt  très-fermes  trés-délicats,  & 
que teS  truites  laumonnées  qu*on  ' 

t^dmsipÏM:  4c  Genève.  Nous  txi 


i^^f'f't   ,'•''«■•« 
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pcimes  environ  une  trentaine  en  nioins 
dé  deux  heures  de  temps  avec  un  pîaifîr 
extraordinaire  ;  &  ce  ne  fut  pas  fans  éton- 
nêment  que  nous  vîmes  pccherenTair  des 
poiffons  qui  vivent  dans  Teau.  fe  mlu- 
formay  du  nom  de  ce  poiffon ,  &  Ton  me 
dit  qu'il  s'appelïok  FoftiJa  en  langue  du 
pays. 

Apres  la  pccke  du  Foftila,  nous  qui- 
tames  noftre  grand  bateau  pour  entrer 
dans  de  plu$  petits,  plus  légers  &  plus  pro- 
pres au  divertiffement  qu'on  nous  alloit 
donner  ,  qui  n'eft  proprement  ny  pêche 
ny  chafle,  &  qui  tient  néanmoins  de  tous 
les  deux.  Il  y  a  du  coflé  du  Baflin ,  où  la  • 
terre  eft  la  plus  élevée  ;  un  endroit  où 
l'on  voit  aoiKre  beaucoup  de  rofeaux  f 
des  joncs  &  d'autres  plantes  aquatiques^^ 
Nous  nous  avançâmes  vers  ce  lieu- là ,  & 
lors  que  nous  en  fumes  à  un  jet  de  pierre^ 
nous  mîmes  dans  l'eau  dçjxs,  aniipaux  un 
peu  plus  gros  qu'un  chat,  mais  fembla- 
bles  a  une  loutre ,  fi  ce  n'eft  qu'ils  ont 
le  poil  d*un  gris  blanc ,  qui  Êiit  qnon  ne 
le  void  pas  bien  dans  l'eau,  parce  que 
leur  couleur  n'en  éft  pas  fort  différente. 
On  les  appelle  Safpêmas  ;  Scquand  ils  font 
bien  aprivoifez  ,  on  s'en  fert  pour  pren- 
dre une  e/pecedeC^atàou1&Qî\A^-è.'^'3NL^  ^ 
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rôle  jamais  toi»,parccqucfcsaîfi€s 
rt  courtes,  &  que foncor|;seft fort 
I>»  Papcllc  Ëbcxtfta.  Les  deux  Saf^ 
ne  forent  pas^^plinoft  dans  Teau  qa*ils 
nt  avec  onc  vîteffe  incroyable  vers 
eaux  dont  ils  firent  foitir  rfanr  un 
nt  dix  ou  doDze  Ebonfies.  Chacun 
livït  le  fien  ;  S^ce  for  un  plaifir  ex- 
ëe  voir  les  tours  &  Ics^  fuites  de  ces 
X ,  qui  tantoft  hiyoient  à  demy  vo!^ 
î:  plongeoient  dans  Ytz\Xy  &  poiis 
Mit  cacher  dzns  les  rofeaux ,  poiit 
Ibs^^urfiiitts  de  leurs  enneitiis,  qui 
5^  rebuter  les fetvorent par  tout,  & 
r  donnoient  aucun  relâcha.  Enfin 
'ptefietnrs  détours,  ksEbouftcsfè 
m  ifî  fort  y  que  ne  pouvant  prcfquc 
Klt^iier,  les  Sàfpêmes  les  prirent  ' 
^'tc  leç  portèrent  encore  vivans  a» 
I  de  ceux  qui  les  avoient  lâchez,  & 
rébotent  foin  de  J»nourrir.  Après  ^ 
s 'ïbouftes  furent  pris,  Aftorbasen 
ît  encore  faire  prendre  davantage  ;' 
pfëhxiodas  ne  voulut  pas' le  fouftrir, 
qpr  c^efioit  affez  pour  une  fois  ;  & 
Éf^toomâmes  â  la  Ville  trés^fàtisâits 

Icdivertilïcnient. 
ain  hoûs  partftnes^  dt  Sp9- 
éâfe  MàttUSmcs  i  pied  jufqucs  mx. 

mou-- 
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montagnes^  &  encrâmes  dans  un  valoa 
étroit  entre  deux  rochers  fort  efcarpez  a 
un  mille  de  la  Ville,  A  l'entrée  de  ce  va- 
Ion  Sermodas  nous  dit,  qu'il  nous  alloic 
mener  en  Paradis  par  le  chemin  de  r£nfer. 
Je  luy  demanday  ce  qu'il  vouloit  dire  par 
li,  il-  me  répondit ,  qu'il  y  avoit  deux 
chemins  pour  aller  à. ce  Paradis,  ceiuy  du  . 
Ciel  &  celuy  de  l'Enfer  ;  mais^uecéder* 
nier  i toit  le  plus  court  &  lepluscomrao- 
de ,  &  que  l'expérience  nous  f eroit  con- 
noître  cette  vérité.  Ce  difcours  nous  nut 
en  peine  &  venant  aux  oreilles  d&nosfem. 
mes,  il  leur  donna  de  la  crainte  &  de l'é- 
tonnement.  Nous  marchions  fans  ofer  en 
demander  l'explication  â  Sermodas ,  vo-  . 
yans  qu'il  n'avoit  répondu  à  nos  premiè- 
res demandes  que  par  un  foûris,  & 
qu'il  nous  avoit  renvoyez  à  l'expérie* 
ce. 

Quand  nous  ^mes  plus  avancez  dans 
le  vaIon,nous  arrivâmes  en  un  endroit oii 
nous  remarquâmes  un  chemin  prefque  tout 
coupé  dans  \c  roc.  Il  fallut  y  monter  par 
cinq  ou  fix  marches  ,  après  Icfquelles  le 
chemin  eftoit  uni  jufques  à  un  /et  de  pier- 
re de  là,  où  nous  trouvâmes  d'autres 
degrez ,  &  puis  d'autres,  roontans  ainfi 
d'étage  en  étage  ciuc;^  dixctfes  fois  ;  nous 


des  Sevarambes  14^ 

fious  nous  trouvâmes  alors  au  pie44'un 

^rapd  rocher  efcarpéjrau  milieu  duquel 

nous  vîmes  luie  grande  voûte  trés-obfcure, 

par  oùSermodas  nous  dit  qu'il  falloir  paf- 

ter  pour  aller  au  Paradis  dont  il  nous  a  voit 

parlé»  &/que  déjà  toutes  noshardes  yé. 

to^Bt  entrées  fur  des  traîneaux.  Il  nous 

'^rçm^quer  .en  même  temps»  que  furia 

lattfi  g(»u€be  à\k  sktmh  par  où  nous  eft i. 

ÇM^  y^smuj  il  y  ^^oi%  un  fentier  uny  &  fans 

dj^^re^t  ûir  lequel  on  fàifoit  gliifer  les 

tfmMSSL  »  qu'on  tiroit  en  haut  avec  de 

.^^)0^<fQtàc$  par  le  moyen  de  certaines 

m$Ê%  49e  des  hommes  Êiifoienttoimi^. 

m>^s  fumes  arrivez  i  rentrée  de  la 

t  nous  y  trouvâmes  deux  maifons 

chaque  cofté  3  d'où  Ton  tira  des 

pour  nouséclatrer  dans  Tobfcu. 

iÉ%q|||^4^  capes  de  toile  cirée  doublées 

cilâPi^  r4e  <^>tton  pour  nops  couvrir  & 

Ilp|iji|p|ieii4rç  4u.feQi4  S^  de^rbumidité. 

|.  tisDjl^vames  encore  un  long  traîneau 

dc;  la  VQÔtp  préparé  pQur  tirer 

qui  eftoient  grofles»  &pour 

4  ne  pouvoîent  marcher»  &ron 

iqp'il  y  en  avpit  pluiieurs  autres 

Ypiite  i^répsHr^  pour  le  même  fu-^ 

^4^  nqo^  donnoît  de  rétonne- 

ili0§^MP*liàM^»Qa^  eilions  tojflSi  aûez. 
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reiblus  de  marcher  par  toot  oà  l^i^ôn- 
àtdk  tious  mener ,  Knie  céâer  â^n^^^ 
deftin  :  Mais  oosfemmes (e  itii^ntà^pfea. 
rer  comme  fi  on  les  èofc  iMnées  au  Ti^U- 
ce  :  Serinodas  o^  tut  fort  fiirpris;  Je  de- 
tnandfty  quelle  en  ^eftoit  la  osàilt  Maii^^ 
un  de  nos  hommes  fiepoiiTvokfflfe  la  «kre: 
ce  qui  m'obligea  4*ater  taof  •tti^Ale  ^^bi^ 
elles»  ^  de  leur  demander  queUe^eftàltlà 
caufe  de  leur  douleur.  Alors  ^Uèsfe  nà' 
rent  i  lever  les  'mamsau  Ciel ,  à  fe  ba^ 
tre  le  fein  >  &  ^  «le  dire  que  nous  aliiens 
tous  périr  ^  &  qu'après  av€»r  ^<d^pé  4ei 
^cur  àtB  6ot$  ,  &  l'horreur  du  dd€W) 
:Ou  nous  eftîons  menacez  de  ^mourîr  "de 
iâim  &  de^rf)  noftre  fort  eft<Mtbie«i tri- 
fie  d'eftre  menez  par  des  endroits^où  nous 
joiiiflions  d'un  bonheur  apparent,  en 4» 
lieu  d'où  nous  devik>Qs  eftre  précipitez 
dans  PËnfer  avant  llieuredenoftremoi^ 
^  que  tout  le  bien  qu'on  lions  avoitfait  » 
lî'elh»^  jque  pour  nous  mener  plus  facile- 
ment  au  lieu  qu'onavoit^léftinépournd- 
flrefupplice.  Scrtnodasquim'avoitfuivy, 
f  ntendit  leurs  tplaifites  j  puis  ^fe  tournant 
vers  moy  ;  je  vois  'bien,  me  dit«>ily  ca 
jegardant  ^osl^emmeSi  d'an  air. quhtt»- 
^uoit  outre  la  pîtic  qu-il  avoitde^teûr-fei- 
.fi/efle>  l'cinvie  quft^véfe%xïfc^d«^teiir 
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CTTcnr  :  jt  voy  bien  que  3esj)^leuts  &  les 
glémifTemeiis  de  ces  papvresFemmespro. 
cèdent  d'une  imagination  j  donc  il  nous 
ûxi  âciie  de  les  dcfabufer;  je  {ms  âcfaé 
(f avoir  donné  lieu  i  cette  opinion^  qui 
tenr  fait  tant  de  peine,  &  qui  m'a  caufé 
tint  de  fmprife.  Je  vous  ay  dit  par  une 
efpecc  de  raillerie ,  que  j'e  voulois  vous 
mener  ^n  f^u^dis  par  le  chemin  de  TEn. 
^cr;  8t  comme  je  n'ây  pas  voulu  m'espli- 
coerli-deffiis ,  ny  fatisfàire  aux  dtmm'- 
aes  cpc  vous  m'avez  £mes  ;  ces  paums 
flemmes  >  iâns  doute ,  fe  font  imaginé  » 
^pe^fep^rlotsfiétieufèment,  &  que  nous 
iffiMs^'  Voiis  précipiter  dans  les  Enfers  » 
tmand'eilcs  ont  veu  fei  caverne  ou  nous 
m^ft&t  :  Maisppui'Jénr mettre ref- 
fHt  ^^r^s ,  jjçiveux  Wen  leur  expliquer 
ttt&  flwgpie ,  &  leur  dire  que  cet  Enfer 
lAft^^iÉhiiKe  'voûte,  ^  nous  avons  fait€ 
^^'jtïWnnodftjé  du  pai^^  à  travcœ 
;  '3c  qty  :ff  hpS^  ne  paffl* 
tfriiMl^lC  "il  tious  &udroit  fkire  un  grand 
iK^'i  étmonter  jufqu'aufommet  C'eft 
^ifàiè^^  nommé  lé  diemin  dq  Ciel, 
*'*^'^'*"i^  appelle  ce  chemin  foûteiTain, 
lïtïter  ;  voila  en  peu  4e  moti 
ée  lîjEnigme.  ivp  rcfte  i  ?ï, 
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que  vous  >  &  pour  vôtre  plus  grande  (a- 
tisfaâion  je  ne  veux  pas  que  vous  le  cour 
riez  tous  enfemble ,  mais  feulement  que 
vous  envoyiez  quelques-uns  des  voftres 
avec  moy,  qui  pourront  revenir  quand  ils 
auront  pafTé  »  pour  raporter  à  voftre  mon- 
ëe  la  vérité  de  ce  qu'ils  auront  veu.  Ce 
diicours  »  que  je  répétay  à  nos  crieufès  « 
calma  leurs  craintes:  nous  fîmes  leurs  ex- 
cufes  à  Sermodas>  le  priant  de  pardon*» 
ner  la  foiblefTe  de  leur  fexe,  &  de  ne 
{As  nous  imputer  leur  faute  ;  que  nous 
avions  receu  trop  d'aifeurance  de  la  bon- 
té de  fes  Supérieurs  >  &  de  la  fienne  en 
particulier»  pour  pouvoir  jamais  en  dou- 
ter» ny  rien  craindre  de  la  part  de  ceuxâ 
qm  nous  dçvions  la  vie»  &  tout  ce  que 
j3ou$  avions.  Je  leur  pardonne  de  tout 
mon  cceur  »  répondit-il ,  mais  je  m'en 
tiensi  cc'que  j'ay  déjadit,  &  je  ne  veux 
pas  qu!il  y  ait  plus  de  dix  d'entre -vous 
qui  palTent  par  cétEnfer  imaginaire  »  qu'ils 
«n'en  ayent  ouy  faite  ladefcriptionàquei- 
ques-uns  de  ceux  qui  en  auront  veu  tou- 
tes les  horreurs  :  de  forte  que  fans  plus 
contefler  »  je  vous  prie  de  choifîr  ceui;; 
que  vous  voudrez  pour  les  envoyer  avec 
jDoy.dans  ces  lieux  foûterrains.  Comme 
/e  yis  cjue  Sermod^is  ^o\x.  uColu  de  s'en 
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:  à  fa  parole»  je  pris  avec  may  Van* 
<)uits  ,  Maurice ,  Siiart  »  &  quel- 
1  autres  de  mes  Offiders  pour  Tacom- 
ler  ;  de  forte  qu'après  nous  eftre  cou* 
s  de  nos  capes  >  nous  fuivîmes  les 
beaux  qu'on  avoit  allumez  pour  nous 
trer  dans  la  caverne.  Elle  eftoit  tail- 
dans  le  roc  en  tbrme  de  voûte ,  de 
vok  avoir  environ  cinq  toiles  de  lar- 
par  le  bas  >  &  trois  &  demie  de  hau. 
r.  Sur  le  cofté  gauche  il  y  en  avoir  la 
méqni  alloit  en  penchant  fans  aucuns 
cez»  Se  Ccft-là  que  l'on  fait  gliil'er  les 
Dcatix-  :  Mais  fur  la  droite  il  y  avoit 
^  '  eftages  unis  »  tù  l'on  montoit  par 
mitdies  aifées.  Nous  trouvâmes  en 
n^Ng^-fix  de  ces  eftages  ;  Mais  avant 
cfemnttt  à  l'autre  bout»  environ  un  mil- 
é&ic  la  fortie  Sermodas  nous  dit  que 
sAlC'^bit  Élite  par  la  nature,  &  que 
il^Vi' avoit  contribué  que  quelque  cho- 
iNv^biiir  le  chemin,  &pôuragran. 
Iin^érne  aux  endroits  pu  elle  fetroo- 
NttfDite.  En  efièt,  nous  remarquâmes 
jlèirâfûte  n'eftoit  pas  fî  unie  de  ceco^ 
||,iy^-de  l'autre  ^   qu'en  divers  en- 

^élargiflbit  fort ,  &  qu'il  y  a- 
^ef$^açoii$  depierrebriHans  cont. 

^^ihl^  ^/^i&rm<^nt  d'ixnttC- 
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p€«c  de  (cl  qui  cUftiMedela^iMnla^t» 
&  qui  k  péttifo  ei>  cDi>taM:  »  iS&  qui  tor- 
me^iveries  figurer  aflbs  cftrdftigea  CéteE<- 
drok  eâoit  aâ&  plus  ârotd  &  pbis  htiimi«- 
de  9  &  m>os  recono^aes  que  nos^  eapes 
eftoient  fort  utiles  dans  ce  p^age.  NottS< 
trouvâmes  auffi,  qu'aux  emlroksoàfaïc»- 
verne  eftqit  t)a«ttrelle,f  elle  n'eftoît  pas  fi 
droite  >  &  qu'elle  aUoic  im  peu  phiscii 
tournant ,  que  li  oà  eUe  étoit  Êute  à  la 
main.  A  deux  ceM  pas  de  l'iAuë  elles^é- 
largit  beaucoup^  &  €'eft-ià<|^S^mcxlas 
nous  fit  voir  AvfiP^  garnis  pots  déterre, 
&  d'autres  de  méinil  &  4e  verre  pkim^  . 
diverfes  drogua,  qui  fervoîetit  à  la  Me^ 
decine ,  &  que  l'on  &it  pr^arer  daiis  cet 
endroit,  à  caufe  du  froid  &  de  Thiinckii^ 
té  du  lieu.  De  là  n<>us  pourTuîvimes  ncn 
ftre  chemin  &  arrivâmes  enfin  à  Tiffuë  db 
la  Voûte,  qui  n*a  pas  moins  de  ttoisgrands 
milles  de  Ipng  :  nous  entrâmes  en  même 
temps  dans  une  fort  belle  tuë  de  Uipre-» 
miere  Ville  de  Sevarambei<9t'oQ appelle 
Sevaragoiindp.  Elle  eft  iituée  au  milieu 
d'une  longue  vallée  pleine  de  belles  pré« 
ries ,  &  toiH  contre  l'endroit  de  la  mon# 
tagne  où  la  caverne  aboiittr>  de  forte 
Œi'on  entre  dans  la  VîÛe  ^és  que  l'on  fort 

oc  la  vpute  ibttumôx^ 
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Le  Gouverneur  nommé  Comuflâs,qui 
nous  vint  recevoir  à  rentrée  de  Sevaram- 
bc  ,  nous  témoigna  de  la  joye  de  noftre 
ariîvée  ,  &  nous  mena  dans  une  grande 
maifonquarrée,  comme  elles  fontàSpo- 
toumbe.  Comuftas  eftoit  un  grand  hom- 
me noireau»  d'environ  quarante  ans ,  & 
fôîtbienfair  de  faperfonne.  Il  nous  de- 
manda où  eftoit  le  refte  de  nos  gens.  Scr- 
modasiùf  raconta  ce  qui  nous  eftoit  ar- 
rivé i  fetttrce  de  la  voûte,  &  la  terreur 
p^àiiitiÇ  dje  nos  Femmes ,  pour  n'avoir 
pa^tntmdu  le  fens  d'une  raillerie  qu'il  a- 
vëikf  fiîtb»  &  que  cela  nous  proaireroit 
larilMiEkibii  de  pailer  le  refte  du  jour 
f::  <3^ttc  avanture^le  fit  rire,  cepen- 
•IkiW  dit  qu'il  eftoit  bien  aife  que 
,  nos  femmes  lui  cuft  procuré  le 
'<ïpt)ous  loçer,  qu'if  nous  traiteroît 
'^tjtfît  poiirt^oit,  &  qu'il  alloit  don- 
]p5ur  nous  recevoir  nous  &  nos^ 
*dr  attendant  il  nous  prioit  de 

'      r«tctefîtëodi:cunpeifdc 

it  peu  dç^tcBîipîsi  aptes,  &^ 

venir  dîner  ,^  ce  que  nous 

Iptès  le  repas  nous  cnvoyâ^nes 

^âr fis^  i  i|Q5^  gens  pour  les  con. 

jStviilr^^^      i  c*eft  à  divç  à  la 
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gundo  en  leur  langage,  (ignifîe  porte  ou 
entrée  j  &  c'eft  la  raifon  pourquoy  la 
Ville  qui  eft  fituéc  de  ce  cofté-la,  s'ap- 
pelle de  ce  nom,  &  l'autre,  qui  luy  eft  op- 
pofée  Sporagoiindo ,  c'eft  à  dire  la  por- 
te où  rentrée  de,  Sporoumbe. 

Après  dîner  Comuftas  nous  fil  pro- 
mener dans  un  petit  Bocage  au  def- 
fous  de.  la  Ville,  où  pafle  une  petite 
rivière  ou  une  efpece  de  torrent,  qui 
allant  de  l'Orient  à  l'Occident,  préci- 
pite ks  eaux  â  travers  divers  rochers, 
dont  le  bruit  fait  une.alTez  belle  caf- 
cade.  De  ce  Bocage  nous  vîmes  des 
Montagnes  fort  hautes  couvertes  de^ 
grands  fapins,  &  de  tous  leS)Coftezdû* 
valon  nous  voyions,  auffi  des  arbres, 

.  que  nous  ne  connoifEons  pas  :  comme 
nous  eftions  dans  la  belle  faifon,  ces 
arbres  &  les  eaux  qui  couloient  dans 
le  valon  faifoient  une  verdufe  &  une 
fraîcheur  trés-agréable.  ÇosiLuflas  nous 
di t ,  que  fi  nous  avions  le^  _  tçmps  de 
demeurer,  il  nous  dbnneroit  le  diver-r 
tiflement  de  la  chafle  aux  Ours ,  qu'ils 
appellent  Somouga,  &  donc  il  y  a  grand 
nombre  dans  ces  bois  ;  cçmme  auffi  d/un 
autre  animal  tout  blanc,  qui  approche 

fort  de  la  nature  (k  VOvits^  &  qu'ils 
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Ucnt  Erglanta  :  Mais  Sermodas  le 
nrciant,  Tii)f'dit»  que  nous  ne  pou- 
s  demeurer  que  jufqu-au  lendemain  » 
u'il'  le  prioîc  de  faiit  préparer  tou- 
cfaofes  pour  noAre  départ.  Hé  bien, 
il ,  fi  vous  n'avez  pas  le  temps  de 
teurer  pour  voir  la  chafTe ,  vous  en 
;  du  moins  pour  voir  la  pêche  >  en 
tidant'  la  venue  de  vos  gens.  Sermo- 
kif  témoigna  qu'il  feroit  bien-âife 
]  nous  donnaft  ce  divercifTement^  & 
t  dfEàt  de  la  partie.  Comuftas  don« 
lèé  ordres  >  &  nous  mena  à  demy 
j&|W  deflus  de  la  Ville,  fur  le  lieu 
l^lâviere  fait  la  cafcade  dont  nous 
iûj^fiarié.  n  y  a  plufieurs  rochers 
fent  à  fon  cours,  ce  qui  Ta 
&  luy  feit  feire  une  efper 
où  Ton  peut  aller  fur  des 
^pHÉf^rKous  y  en  trouvâmes  quatre  ou 
Ipdb^  cftant  mis  fur  unavecie6bu. 
[n  MUS  vîmes  la  pêche  d'un  petit 
lïlt^déficat^  qui  refiemble  à  nos 
â^ÔMi^b ,  mats  il  eft  encore  '  plus 
ii'  de  melHèur  gouft.  On  les 
des  cônftorans,  dont  on  lie 
î^cHr  ^*fls  ir*av^ènt  Iç  poifl'on. 
é  oésr  oifeaux  prenant  leur 

tdai»  ic  bateau.  Nous 
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en  àvîpns  trois,  çpidmsi  wc  Jicwc  pri- 
rent plus  dç  qiiinzc  livras  4fi  ppiflfon^ 
Apres  \z  pêcbç  nQu^retoMrnâmeçiU  Vil-* 

le ,  ou  nous  trouvâmes  iKis  gens  qui 
efioient  ravis  d*eAre  p^ÎTez  par  l'Enfer  à 
fi  bon  m^rchi  Cçmpfta^  le?  fit  loger» 
&  nou$  pliâmes  ainfî  p^û^lçment  la 
nuit  à  Sevarug^iîndp.  NÔ^$  li^s  ëif{KH 
iipns  à  partir  4e  bpn  gi^pin j  q»|u:iil  on 
vint  m'iiverur  q^'i^e  4fl  iHHr  ^n^e» 
grolTes,  qui  avpit  eu  i^ç^qççi^  de  fra- 
yeur i  ]a  veuê  de  ç4t  Èpter  prétend^ 
venoit  de  faire  une  fap^ç  çoiiche»  & 
qu'elle  eftoic  en  4«ng6r  4e  Wiottrir.  J'en 
avertis  ScrmQ4a$,  qi>i  »ç  4it  ^Q  ceU 
ne  devoir  pas  arrçil^r  no£tffi  voyage» 
qu'on  la  laifferoiç  avfic  qy^lqueç-yns  de 
nos  gens  a  SevarsgoiindP  »  pù  rien  rus 
luy  manqueroit  »  &  qqe  Coq^yftas  ai^ 
roit  foin  de  viqv^s  la  r^i)vp}reir  qMaô4  ^ 
le  le  perteroip  bien,  ps  4s  !«  feircen-^ 
terrer  fi  elle  çapuroit.        V      _ 

Apres  cet  ordre ,  pous  eDti^çs  dai^ 
les  chariots  qu'on  ^vqit  pwpWÇ*  po«r 
nodre  voyage  >  &  mp»t^nifis  Iç  long  4q 
la  rivière  &  du  valon  ij^qu«#  ijiR  Bpiirgf 
compçf é  de  q^^atrç  qqaçrfi  ?f ^^m^c , 
appelle  Dienefti  ,  q^  qçu^  prl^.«.  dçf 
Chevaux  de  Relais  i  if^m^  ih»)s  jreppf$r 
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flr;^'  (^ptiii  onze  ï^eures  jufqu'à  deux. 
Ce  Bourg  /çft  à  ouitize  mijies  de  Ser 
Taraigo^^  >  fiit  xa  mÔmc  rivière ,  & 
èxn$  le  mçfitie  vàlon  i\  y  en  a  un  autre 
lî  aboutit  à  ^endroit  qù  ce  Bourg  eft^ 
').  No^s  devions  paffer  par  là,  fur  les 
dtux  heures  nous  remontâmes  en  cha,- 
Ho^.  et  marchâiiies  d;x  ou  onze  mil* 
îw  ûaqs 'ce  nouveau  vajpn ,  qui  eft  très- 
'beau'%  ttes-fttrijè  ;  itOns  y  rîmes  une 
t^xuïûtè  prodigieufè  de  troupeaux ,  8c 
rio^étibiàxs^s  enfin  au  pied  dune  mon* 
tt^é  ëû  firtît  le  v^lon*  Nous  y  trouvâ-»^  - 
Ite  me  ^t^^  Vilhti  çpmpofée  de  qua* 
zM^l  t^nû,  >  iiomipee  Di^meké  ,  où 
iliÉs' ctëv  couche.r.  La  m^ontaene  où 
clSFVtl^  n-eft  pas  fort  haute, 

^    |fe:e  uff  ridpau  uny  qui  s'élève  * 
^J^î.  m^is  eHç  cft  bordée  des  deux 
^ÊÊi  ^ifc  rochers  efcarpez ,  &  ç^rerque 
iiâtitt.iiittf{^^    l^ous  ri^y  voyiôijs  poiçt 

^fe^'  &  hoiJs  ne'  ppuvions  qom- 

Pi?^&mçfâ  oii  pouvoir  y  mon^^ 

rl^f(SÀ  ^n'onôh^  j^as  même  le  de- 

f^  Ser^û4as,  de  peur  qu-il  ne 

^lfe*  i  cu^îbftiij  ppur  tin  nqu veau 

%t  Ipdtiriajçpi  matin  Sermo- 

^iSsMzfi  îîoûsii'aurionspoirlt 

'^^FW'i^^  au  ad\ 
"^'^         Gis  :  ^  c^^ 
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qu'on  en  avoit  témoigné  de  defcendre 
aux  Enfers;  cequil  me  pria  de  iàire 
demander  â  nos  femmes^  :  Mais  comme 
elles  avoienc  reconnu  la  foiblefTe  de  leurs 
premières  craintes  j  &  quielles  avoient 
eAé  exhortées  a  nous  fuirre  par  toutians 
répugnance  &  fans  allarme  >  elles  répon- 
dirent  qu'elles  fuivroient  Sermodas  par 
tout  où  il  voudriot  les  mener.  Cet- 
te réponfe  le  fit  fourire,  &  lus  fit  dire  que, 
puifque  nous  ef^ions^dans  ce  fentiment, 
il  nous  meneroit  au  haut  de  la  montagne 
par  une  voye  ,  qui  peut-eftre  nous  (ur- 
prendroit  j  mais  cju'il  n'y  avoit  aucun 
danger,  &  qu'il  y  monterait  le  pre- 
mier. Apres  cela  il  npys  fit  pafler  par 
une  porte  fiiite  dans  une  longue  mu- 
raille, qui  s'étend  d'uq  cofté  du  valon 
jufqu'à  l'autre^  proche  de  la  racine  du 
mont.  Nous  trouvâmes  derrière  cette 
muraille  divers  grands  .  traineaux  atta** 
chez  a  de. gros  cablçs,  qui;  décendoient 
du  haut  de  la  montagne,  où  Ton  nous 
dit  qu^ls  eftoient.  attachez.  Ces  traî- 
neaux contenoient  vingt  perfonnes  cha- 
cun, ils  étpient  bordez  de  planches  rai. 
fonnableinent  élevées,  fur  tput  fur  Je 
derrière  ,  où  l'on  avoif  mif.dt^  'fie^ 
fcs  Se  diver  fesj  im:<J|^s  ^c  s'y  tenir. 
i>^rmûdzs  me  àît  d^  àvo\5i  crxs».  c^^ 
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je  voudrais  mençr  avec  luy  dans  fçti 
traîneau»  ce  que  je  n'eus  p^ pJlKoft; âiit 
qu'il  y  entra  9  ^  i^us  invita  par  ion  t%^ 
emple  à  iajre  la  meipe  çhoiè.  De^  qiie 
nous  y  fûmes  entrez  ^  on  couvrit  la 
moitié  du  traineau  fur  le  derrière  >  d'une 
toile  forte  fur  laquelle  on  oiit  encore 
àsfs  cprdes»  que  Ton  ^latcacba  fuç  Je  bord 
du  traineau  9  de  forte  que  nous  eftigns 
hbrsr  de  ;out  danger  dç  tombj^.  Quaod 
cela;  lut  fait  9  on  doçna  un  coup .  de 
Ûfièt^  il  Ton  tira  une  petite  corde  qui 
|iV^  ve;rs  le  haut^  auffi-tofî  nou^  fen^ 
d|î||ies  mf»;^^  noftre  traineau  fbrtdw^ 
^P^t»  ^f^^^nd  nous  tûmes  versje  mi^ 
Jiçtfrrjla^QçiontagDe^nou^  vîmes  p^ 
^ê^  qui  eftoient  à  cofté  du  traj* 
Wffi^Sf^.  autre-  traîneau  çpijime  .cç](^ 
^.^^1^  portoit  y  qui  décendok  en 
|||^  l^Iqui  par ,  fon  poids  Éi,i(pjtf mpo^* 
lÊkJs^Ë^ù^  ;  car  il  efioît  attaché  i 
^Ibput'du  cable  i  &  nous  orouv^r 
^  le  caUje  gUffoit  ajentwr  d'ip 
^t  »  qpi  efioit  forteiment  ata* 
lût  de  la  montagne.  Par  ce  moyç^ 
DdiMS  ce  rideau  fans  auguiepçir 

(i^au^,  ^  rff^  fpulemçnS;  Tpar  iwi 
*  *  '  jjbwd  4?^  ^  np^re ,  ^\x% 
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décendânt  nous  fàxiéit  monter.  C^^md- 
lo  traîneau  qui  nous  portoit  bx%  mon-' 
té  y  nous  demeâFames  au  tietr  pu  il  s^ai> 
refta  »  pour  voir  monter  les  antres  ,  c]|ui 
s'élevèrent  tous  comme  le  premier»  fans 
aucun  fâcheux  accident.  Cependant  on 
nous  avdit  apprefté  a^i  haut  de  la  mon- 
tagne des  chariots ,  qui  nous  portèrent 
av§€  grande  diKgcnce  à  trarers  une  plai- 
ne, longue  d'environ  douze  miHçs  jlif- 
qties  à  Tautre  eoflé  de  la  montagne.  Cet-- 
te  pleine  cft  Couverte  de  pâturages,  çù 
Kon  void  patftre  une  infinité  de  trou- 
ptaux<}ui  yfont  pendant  huitmois  de  Fan- 
née,  puis  on  les  ëiit  décendre  dans  les  va- 
lons des  environs  ,  parce  que  les  neigc$ 
rendent  cette  montagne  inhabitable  du- 
rant cette  faifon.  Auffi  nous  n y  vîmcçny 
Ville,  ny  Village,  mais^ feulenaént  quel- 
ques petits  Hameaux,  &  quelques  mai- 
fons  I  pour  la  commôdîré^^ks  JBergerç. 
On  P appelle  en  langage  du  paî>  Ombei 
lafpo.  Quand  nous  ramez  à  Fautreco^^ 
nous  y  trouvâmes  destcaineaux,  ftmbti* 
blés  à  ceux  que  nous  avions  eus  en  mon- 
tant ,  &  nous  nous  en  ibrvîmçs  de  fai 
iBcme  manière  pour  décendre  dfins'uh 
grand  v^on  rond ,  qu'on  appelle  en.  ta- 
îm  OfKHêlHs^.  où  nous  %c<)&mttEies  une 
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Vilk  à  dix  qàarrfix^  nommée  Ombe- 
liodc  Moas  y  iumes  receus  £xt  hôn» 
neftement  par  Somudas  >  qpi  pn  efioit 
Gouverneur  >  &  nofus  y  couchâmes  ce 
foir-U  1  y  eflane  traita  conime  nous 
rayions  efté  par  tout  ^Ueurs.  Nou^  n^ 
remarquâiflpies  riea  d'extxaoriinatre  ^  finon 
que  ks  hojnnies  y  efiçîerit  laieux  faits  » 
ic  ksi  feinmes  plus  blanches  &  plus  bç}les 
de  hbmcQup  q^e  tout  ce  que  nousavions 
vcii. 

Semudas  nous  dit  que  nous  trouve^' 
tftms  l'Armé^  fiir  noftre  chemin ,  qu'elle 
tStoit'  campée  au  pied  des  montagnes  à 
Tefiaéç  de  la  plaine  >  qu'elle  y  avoit  déjà 
dcmeu^  ?dîx  jours  »  &  qu'elle  y  ferok 
cMM:Q':i^i>filquè  temps.  Il  nous  dit  auffi 
qo!Ui¥idîtoit  aniYé  quelque  ifl^fordre  au 
fiijetttQO  Officier  >  qu'on  aculottd'ar 
VQtf^^^igé  ibn  devoûr  >  &  de  Veftce 

sndre  damtm  poâe  avanta^ 

^l^tffùm  luy  avoit  dotuié  à  ganfevî 

d^mu^mié  s^en  eâbiii  &i^ 

â^Hoii  un  fi  grand  hruit  dans 
j^^ipré^  quÛt  CEoycùt  qu'on  pumroitr  c^ 

rexeinple>.quoy  qu'nngiAnfl 

lé'amisqii'ilavQiti^empIo)tt{r«6 

^qufiiià  conduite  pà^ee  iuy 

^beaucoup  ^c  r^utatiûa^      ^ 
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Le  lendemain  nous  parûmes  de  gratui 
madtl  d'Ombelinde  mcmtez  far  des  Cha- 
meaux >  qui  portoientcfaacun  lix  petibn* 
nés  dans  de  certains  panniers  >^  où  il  y  a* 
voit  desfieges  pour  s'afleoir.  Ces  animaux 
noas  portèrent  fore  commodément  &  fort 
feurement  au  bas  d'une  montagne  parnn 
(;hemin  oblique ,  qui  nous  conduilicdans 
un  grand  valon,  où  nous  trouvâmes  u.- 
ne  rivière  I.  affez  profonde  poqr  eftre  na-» 
vigable ,  n*ctoit  qu'elle  avoit  des  chûtes' 
facheufes  &  trop  de  rapidité.  N  ous  trOu« 
vimes  au  pied  de  la  montagne^une  Ville- 
àfixquarrer)  nommée  Arkropfe  :  elle 
eft  âilx  milles  d^Ombelinde  >  nous  y  trou- 
vâmes des  chariots  prefts  pour  nous  por- 
ter à  la  couchée,  qui  eftoit  à  treize  mil- 
les delà.  Après  nous  eftie  repofezi^our 
nous  mîmes  dans  no$  chariots»  &  pafTant 
le  long  de  la  rivière  &de  la  vallée,  nous 
arrivâmes  enfin  a  une  Ville  nommée  Ar- 
kropfinde ,  oùiious  devions  nous  embar* 
quer  le  lendemain ,  pcMir  take  par  eau  le 
fefte  de  noftre  chemin  jufques  âSevarin- 
de.  Cette  Ville  eflfituée  au  bout  d'unlar-, 
ge  valon ,  fur  le  confinant  de  deux  rtvie- 
res>  comme  Sporounde^  elle  a^desr^eux 
cotez  plusieurs  hautes  montagnes  toutes, 
couvertes  de  bois  ^  &  au  de  là  d^me  de 
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fes  rivières  une  plaine  agréable  i  où  Ton 
▼oid  diverfes  Villes  &  divers  bafiimens. 
La  rivière  ^e  nous  avions  veu^  la  premie* 
re  eft  de  be^uicoup  moindre  que  l'autre  » 
&  fe  perd  dans  la  dernière  au  confluant 
ôtt  la  Ville  eft  fîtuée.  Elle  coule  d'Orient 
en  Occident  »  &  l'autre  tout  au  contrai-, 
re  coule  doucement  de  rOcddeqt  à  l'O- 
rient; mais  quand  elles  font  jointe^i^teS' 
cxniknt^s  le  $udr^Qi^:â  »  &  formm 
im jifnd!  fleuve  navi^ble  >  nommé  Sè#- 
yofuiffy,  qui  reçoit  trois  on  quatre  gran* 
de!tÇ|^^^^^^vantque:4'^iyer:à  Seva-- 
liv^c.  JBiaiindas  Couvejmeor  d'Arinr^pri 
SsÀk  9  rvieiUard  grave  &  yénétable:»  ac*. 
cçg^pgp^  depludeqrs  perfennes^esplusi 
^B||Qp^sde  la  Ville ,  nops;  ym  reo^qttr 
»  &  nous  mena  dans  un  grand, 
léf^  nous  devions  loger.  Nous  ct^y- 
^eà  partir  le  lendemain;  mais  deux 
(jQoqs  en  empêchèrent.  La  première 
r j9^an4es  pluyes  qu'il^  t;out39  la  niiit^> 
if^iemept  enfler  la  rivierp,  <pi*ili- 
iffî>le  de  s'y  hazarderfan$uneim- 
;  extrême.  La  féconde ,  fut  lacu- 
i^^^e' voir  l'Armée»  qui  n'eftoit  qu'à 
'^'**^"-iilIes  d^Arkropfînde.  Nous  fûmes 
j;il<'j|dfesde  voir  la  Vi^lcj  qui^û  très- 
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de.Toiites  €ts  raifensoUigei^ntSermodâs 
ànous^  donmr  quelques  jours  <le  repos  i 
ÂrkropfiAcfer  ou  Brafm<ks  &  fes  Offi- 
cieps  nôu»  «léiii^gfierent  qu^s  fetoienc 
bietv-aifes  éenou^retenif  quelque tempa 
GependiAe  k  temps  fe  remît  au  be^u» 
ic  le  Iendém»n  Sermodas^  voulut  kr  pro- 
mener feu)  Mtcràoyéssm  le  jsrdifv  du 
Gouvefncni^qiii  me  parut trésagresd^te.  IFjp 
»ptufictirsbeUe9  ailées  >  d<e  beaux  p^terre»^ 
CQttvertsde fleurs»  dtdîvtrsbâffins  &jets 
d^eairextniepcKinHres.  Q^vousfemblede 
ce  païs,me  dk-â  >  le  trouvez^ vous  ^rea«^ 
bll^/  Je  lui  répondîs^que  j'en  efteîs  éhttr- 
mé^  &  quein  n'en  pounoïc  voir  de  pitB^ 
beati.  Hé  bîta^,  dit-if  )  je  fuis  bien-^atfe' 
que  vou$  le  tmuviez  à  voftre  gré  ;  maâh 
vous  en  trouverez  de  beaucoup  plus  beati 
4*ici  à  Sevarindet  &  vous  en  verrez  encc^ 
re  de  plus  agréable  au  delà  de  cette  gran- 
de Ville.  Nous  avons  fait  un  longcfetout^ 
pour  y  aller ,  mais  nous  ne  pouvions  pas 
prendîé  Tautre  chemin ,  quoi  qu'il  foiit' 
beaucoup  plus  court ,  parce  que  les  cha- 
riots n'y  peuvent  pas  aller,  &  qu'il  n'eft 
propre  qu'aux  gens  de  pied  &dc  cheval, 
à  caufe  du  paifage  étroit  de  certaines 
montagnes,  où  les  chariots  hefçauroient 
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qiiecetiiy  cpienoiidavoH^pm»  &i>*apas 
fal  comttôdité  des  rivkres.     Cefie  que 
fous  uoycz  vers  TOceictent  vient  ée  fort 
bm>  poûrfiimc-iH  elteeft  douce  &ptx>^ 
fimdc  9  &  paflc  autour  de  Tlfle,  où  la 
Ville  de  Scvaf  înde  eft  fituée.     Vous  ne 
faites  «pie  commencer  d^entrer  dans  le 
pflâS)  fur  le  bord  do  fleuve  vous  ver- 
die kielles  campagf^s  pleines  de  VH-^ 
ks  Sidebaftiméns,  an  lieu  des  montagnes 
Htdts  nochers  qtie  vous  avez  veû^  depuis 
ScfiiMgiiikido>ft  quand  vonsanrez  comia 
ksBRrveiMesdeSevadnde,  vousavoiie- 
R»  Qor  §evoil9  ay  mené  dans  un  F^^ 
tnrffivf  â»  ttaven  de  fEnler,  dont  vos 
ftmdlrt  •wrfétot  tant  de  peur.  Q^gnd  jt 
vk4>^  Serittodas  eftoît  de  (i  bonne  hn« 
mvi  je  me  hazarday  de  luy  faire  plu>* 
fiei«^acfti6ns(urdiveries  cnofesquefà- 
vofcirdScs»  &  que  je  n*ientendois  pas  bien 
c^edsa   La  première  ftit  ^  pourquoy  les 
liiMplB  dit^preè^ue  touis  ceux  que  nous  a- 
viou^lMmnus  eftdient  tentoinez  en  AS. 
fi  Éie' flpoadit ,  que  cette  terminaifen 
^Bùil  tttpe  marque  de  dignité  »  ff  ne  fe 
doQftoic  iqfi'aùx  personnes  quiavoient  des 
GlMÉges-hoûori^les;  ^^ilyavoit  encore 
MMnimtrt  marque  de  dignité ,  qui  ne  ft 
ékÊmàk  qa*M  féal  Vke  Roy  du  SokW  ^ 

te. 
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&  que  c'efiok  k  commencement  dtniotn 
deSeTariasleur  Legiflaceur^  comms)ele 
pouvois  remarquer  au  uQm  du  Vice- Roy 
d'alors ,  qu'on  noinmofit  Sevarminas.  U 
me  dit  encore  qu'on  donnoicaufli  le  com- 
mencement de  ce  nom  à  des  lieux  confi- 
derables ,  comme  à  tout  le  psiys  par  de- 
li  les  monts  »  x^u'on  appelloit  Sevaram- 
be,.  &  à  la  Ville  Capiule ,  qu'on  nom- 
moit  Sevarinde.;  que  tout  cçl^  ie  SàHbk'  en 
l'honneur  du  grand  Se  varias ,  avant  lequel 
ce  pays  s'appeUoit  Stroukarambë&i  les  ha* 
bitansStroukarambes. Quand  vous  aureza- 
pris  nçftrelangiie,  ajoufta-t-il,  ôus  con- 
.  Doiftrez  la  vérité  4e  ce  que  je  vous  dis  pac 
la  leâure  de  l'Hiftoire  dç^Se^arias  &  de  fesit 
SuccefTèurs,  que  vous  trouverez  fans  dou^ 
te  j  tres^belle  &  pleine  de  beaux  exem- 
ples. Je  le  priai  de  me  dire  encore  com«- 
mène  on  avoit  pu  percer  la  montagne  au* 
prés  de  Sevaragoun€lO}&  combien  cétou- 
yragè  avoit  coûté.:  Il  me  répcMadic ,  qu'il 
n^ayoit  coûté'  que  la  peine  de  Iç  faire ,  & 
que  ieursÂncefiresy  avoient  travaillé  dix 
ans  avec  quatre  mille  ouvriers,  quifëre* 
levoiept  les  uns  les  autres  >  &  qui  nequit* 
toient  leur  travail  ny  nuit  ny  jour,  hor- 
mis aux  Feftes  fplèmneUes  >  que.  la  gran- 
de 
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de  utilité  que  le  public  devoir  en  rece- 
voir» enévitànc  Içg^aud détour qa'ilfal- 
loit  faire  pour  aller  i  Spor^puhdei  avoic 
eflé  le  principe  motif  qui  les  avoit  por- 
tez à  reotreprendre  ;  &  que  d'aijjeurs  la 
nature  même  y  avoit  contribué  pjir  ude 
longue  caverne  9  qu'ils  trouvèrent  cout^ 
£ùte  fous  lamontagne.  Ce  tifavail  >  poi^r 
fmyit^l  7  efioit  4^cilei  mais  rîçn  doat 
les  iK^moçies  puiffent  venir  abouti  n'eft 
impoyflS^Je  a  noihre  nation  >  où  les  pariticiir 
liers^n'opt  rien  à  eux,&  où  le  public  pofr 
fede  toutes  chofes^  &di(pofe  vientà  bouc 
de  tptvtés  les  «grâces  e^^r,eprife$ ,  fans 
(Xti^ùms  argent,.  Vous  yérrep^  des  qHt 
V^^vehçorç  plus  grands  que;  tqut  ce 
q^e«tp;i$  avez  veu.  Se  je  aoy  que  vous 
i^à|«|fiz  pas  moins  furpris  :  Mais  quand 
vqif  ^%  îniîruit  denoûre  gouvernement» 

j^lli'dDb  pas  diffiol^  1  voftr^  eftpnne- 

: jgç^çra >  ^vousadinirerez feulement 
P3  vertus  ,  & ,  k  bonheur  inçom- 
Ifi^and  Seyiarias,  qui^n eft^Au- 

ij,  &  quieft  après  Dieu>  la  caufe  de 

jfçliçké*  Il  me  dit  encprç  pJÎpfieurs 

raijp^^ez  touchant  les  Loix ,  les  mœur^s 

yapl^ames  d»S  ^^^y^amb^  i  :  dont  je 

îfiiSçjg^fmyi  d^h}:)Ofipè<jp.%  4voitdeme 
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dire  cet  <hofes  ;  9c  Ic-}cfmj4c  m  Vu 
^re  une  qui  -me  fi3rpireneit>  &  que  je  nt 
^owoîis  «Méprendre  :  <:'etoic  de  (çavôir 
où  il  avoic  ^pris  â  parler  Hollandois>  fi: 
-continent  4eut2S  coûctimes  tftoienc  ii  peu 
diferentes  de  ceHes  des  peuples  de  PEu^ 
ix>pe.  ¥oBsme  demandâtes  la  «ême  cho- 
ie dans  SpOFDinbè ,  rëporrdit  %rmoda$  » 
^  ëottune  je  «e  vous  <;onfî6itfois  pas  en- . 
^ere  «tie^  »  '&<|ue  d'aitleeiifs  farois  alors 
des  raflons  de  tous  taire  ce  qnei^us^^^ 
iiez  fçB0mr  de  moy  »  je  ne  voulus  pas 
^ous  expliquer  une  chofe  que  i^refciwe- 
ment  ^e  ^(eray  bienatfe  de  vous  appren- 
dre. Sçachez  donc  que  j-ay  voyi^dans 
voftre  Continent ,  &  <|U'apres  avoir  de* 
«êuré  quelques  années  en  Perfè,  je|)à^ 
flày  dans  les  Indes  en  habit  &  fous  le  nom 
<d*iutiP)6]fian.  Je  vis  la  <;ourdu  grand  Mo^ 
$oI  9  de  là  falliy  à 'Batavia ,  &^iis  ks 
autres  Colonies  fiollandoifes  ,  où  je  fis 
un  a[irez4on^  féjourpour^nafpprendrela 
languc^e  fçavoisdéja  parler  bon^Pei^a* 
^vant,ii]i£mequede  patîtirdefSevarindestm 
cette  langue^  p^liquemMt  enfeignéei 
f 'avois  avec  moy  deux  compagnons  qui 
iont  encore  ^n  vie,  qui  feront îficn-^fes 
de  s*entretehir  avec  vous  ,  &  avec  vos 
gms  9  &  qui  Ikns  doute  vous  rendront 


wm  \c6^m  offices  ^u*4is  ^ftiOBt  ^p*- 

4Uiffi  ^kti  «^  iaei»y  it»  je  ne  ëememe 
fpoiÉt  i  ^SjpovOQiKle  oéftme  wus  l-anrc^ 
^  ^fDîre»  «Bas  9*y  vi^^bn  iMvmt  :& 
;«Mint  je  «ly  ^Htavi^lùîs  ^t  Qâ^Hèà 
m  Beiidfeat  y  ^tti^m^ïk  l^mct  &  fais 

4e|ms^«ddnné  de^ous^c<mdliil«[àS^ 
-né4(Bi  ffûur^^retifembliiijce  cksMttUFs^ 
lids^ooiicuixies  <fue  ^oias  ftvefi  remarquéeis 

imtt^  *€MÊÈîkt  fiiiffi^dtslatigiieisi^^ 
!fttN|tte^iQiDii6  paîtras  ky,  ▼ûos^ne^oiis 

«fMKiîti  tfix>il<ttâ  grAnd'SeigMur^Pirfoti 
:éfr^Nmtiice  4k  4^ii^â^e,  JMîtAKjyagé 

l^&MN^  ^Que^éé^^  tenére  jeunfdT. 

'^"^'^    iit«{^piâstos  thèmes  Otei^j^if 
^_  ciMilt6teScimc6$ifirasutiflrécisp- 

^^^ëtea^  tiomiaé  ^AÎevafitii^  qui 

flâfeiàgiia  tn  cessais ,  &  tinî  «  tsiifië 
>fM||»M4>àrmy  4oilt4e  Miiii^ 

^lAi^jftf^Mmi  de^às  Û'M^wt  ;^é<}e 
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de  Sevari^  dans  tons  ies  voyages  >  &  fou 
conTeiller  édelle  dans  toutes  fes  eiitrepti- 
feSit  &  iur  tout  daiis  récabliffement  des 
LoM^  &  des  iimurs  qu^ls  cfiimerent  Icis 
mineures.  Four  cet  ctfet  ils  tirèrent  tant 
des  Livresaticiensquenouv^ux,  desob- 
iervations  ^'ils  ayoienc  faites  dans  leurs 
wyages  5  &  des, lumières  qu'ils, ayoient 
nacuréliement  9  les  Loix  ;&  les  r^çs  de 
bien  vivre  3  qu'ils  établirent  pàrniy  poii$: 
Mais  parce  que  l'homme  du  monde  lé 
plus  fage  6c  k  plus,  éclairé  ne  fçauroit  pé- 
nétrer foct  avant  dans  J'avenit)  &  qu'au^- 
cun  n'eft  capable  de  pourvoir.  Itiy  feul  à 
toutes  chofesjlegrandSevarîasFeconnoiC- 
fant  cette  vérité  lit  ime  Loy  >  par  laquel- 
le ilauthorifoitfesfucceâeurs,  &  même 
les  exhortoit  à  faire  après  fa  mort  telles  Or- 
donnances&  telsReglemens  qu'ils  jugeroi* 
ent  nécelTaires  >  Se  qui  pourrpieht  çoptri^ 
buër  au  bien  &  i  la  gloire  de  la  N  ation. 
Entre  autres  cbofes  il  leur  recommanda 
l'innocence  des  mœurs  9  &  leur  ordonna 
de  n*avoir  point  de  commerce  avec  les 
Nations  de  l'autre  Continei^t,  dp  peur 
que  lem:s  vices  ne  corrompifTent  aufsi  les 
Sevarambes.  Cependant  comme  parmy 
les  hommes  vicieux  on  void  fpuvent  bril- 
Ict  de  grandes  ^vertus  i  foit  dans  la  Politi- 
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toit  dans  les  Sciences  ,  ou  dans  lés 
;  Sevarias  trouva  qu'il  n'eftoit  pas 
ageux  j  fiiyant  leurs  vices,  de  mé- 
•  leurs  vertus  ,  &  de  négliger  les 
exemples  ,  &  les  belles  inventions 
i  peut  tirer  des  Chinois,  &des  au- 
»euples  de  voftre  Continent.  C*eft 
juoy  il  ordonna  qu*6n  enfeigneroit 
quement  la  langue  Perfienne,  qu'on 
ycroit  de  temps  en  temps  en  Perfc 
fens  qui  la  fceuflfent  déjà  bien  parler, 
e  de-li  ils  pourroient  voyager  dans 
itres.Païs  pour  y  remarquer  tout  ce 
y  avoit  de  confiderable ,  afin  que 
utes  ces  remarques  on  pût  tirer  ce 
y  adroit  de  bon  &de  propre  à  Tufa- 
^tibfire  Nation.  Cela  s'eft  toujours 
:<^é*dêpuis  le  premier  établiflement, 
'Àjfktvt  encore  ;  de  forte  que  par  le 
:n  àesperfonnes  que  nous  envoyons 
fié&  en  Europe ,  fous  le  nom  &  fous 
jflf  de  Perfâns ,  nous  aprenons  dé 
iltti  temps  tout  ce  qui  fe  pafledans 
lus  ilîuftres  Nations  de  voftre  Conti- 
I  flous  en  Içavons  les  langues ,  &  en 
\i  toutes  les  lumières  dans  les  Scieh* 
^  Arts  &les  mœurs,  que  ndus  jui. 
S^uvoir  contribuer  i  la  félicité  de 
«iBihfc     Voila  en  peu  de  mots  ce 
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que  j'ay  crû  devoir  vous  dire  pour. vô- 
tre fàtistââion  &  pour  faire  cefler  vôtre 
étonnemenc. 

Après  cette  converfation  ,  Sermodas 
me  dit ,  qu'il  nous  meneroit  voir  l'Ar- 
mée le  jour  fuivant ,  &  que  c'étoit  une. 
chofe  trcs-digpe  de  noiljre  curiofité»  Le 
lendemain  Erafindas  nous  fit  avertir», 
de  nous  préparer  à  le  fuivre  au  Canip.  II 
vint  luy  -  même  peu  après ,  &  nous  mena 
déjeûner  avec  luy.  11  me  dit  d'envoyer 
quérir  ceux  de  mes  Officiers  que  je  vou- 
drois  prendre  avec  moy  pour  aller  voir 
r  Armée ,  &  de  luy  enfaire  fçavoir  le  nom- 
bre, afin  qu'il  donnaft  .ordre  pour  autant 
de  Chevaux  ou  de  Bandelis  qu'il  en  fàu- 
droit  pour  les  monter.  Il  ajoufta  que  je 
ne  devois  pas  me  mettre  en  peine  des 
montures ,  parce  qu'il  en  avoit  plus  de 
cent  toutes  preftes,  &  qti'il.en  pou  voit* 
avoir  trois  fois  autant  dans  moins  d'une 
heure  s'il  eftoit  néceflaire. 

Il  dit  cela  d*un  air  un  peu  fier,  &.qiû 
marquoit  outre  l'abondance  du  paysi 
l'âuthorité  qu'il  y  avoit  fur  toutes  cho- 
fes. 

En  effet ,  il  n'eft  ppint  de  Monarque 
plus  abfolu  que  fgnc  les  Gouverneurs  de. 
toutes  ks   Villes  de  cw»^  'Uuvba  ^  où 
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tous  les  biens  &  les  intérêts  publics  font 
commis  â  leur  conduite ,  &  où  leurs  or- 
dres font  ponâuellement  obfervez ,  pour- 
veu  qu'ils  foient  félon  les  Loix  établies. 

D'abord  que  Brafindas  eut  achevé  de 
parler  ,  j'envoyay  Maurice  pour  avertir 
tous  mes  Officiers,  qui  ne  tardèrent  pas 
à  venir  9  &  qui  furent  mtnci  dans  une 
aïkre  chambre,  pour  dé  jeûner.  Nousdé- 
cendimcs  enfuite  à  la  coiir,  où  nous 
trouvâmes  un  chariot  tiré  p^r  fix  grands 
Chevaux  noirs  ^  plufieors  Chevaux  de  (el- 
le, &  auumt  de  Bandelis.  Le  Bandelis 
eft  un  animal  plus  grand  &  plus  fort  qu'ua 
Cerf,  mais  le  corps  n'en  eft  gueres  diffè- 
rent^ ic  fa  tefte  eft  prefque  femblable  i 
ceUe  d'une  Chèvre  ;  il  a  de  petites  cor- 
nds  lAaadies  &  tranfpiarentes ,  &  une  grofle 
tùvSk  de*  crin  noir ,  court  &  frifé  entre 
les  ckux  cornes  ;  il  n'a  point  de  crin  au 
coa^  &  n*a  qu'une  petite  queue  courte  & 
tckàktti  fon  poif  qui  eft  fort  ras,  reluit 
cOflMtteceluy  des  Chevaux  bicilpanfez,& 
Toti  ett  void  de  diverfes  couleurs.  Il  ic 
noutrit d'herbes ,  de  foin ,  de  ieûillesd'ar- 
*  br^.  ^  de  grain ,  &  de  diverfes  racines 
4^w4oy  donne.  II  a  le  pied  comme  un 
Mâec  y  &  on  le  ferre  comme  nous  fe# 
vcn»^  les  Ùievaux y  qui  lixy  cèdent  btau- 
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coup  en  vîtefle  &  en  agilité.  On  luy  fait 
porter  la  fellé  &  une  elpece  de  bride  le- 
gère  ians  mords  ;  mais  au  lieu  de  céladon 
luy  met  un  fer  dentelle  fur  le  nez,  qui 
k  bleilc  quand  on  tire. les  reines  y  Se 
qui  le  .  Élit  arrêter  d'abord  ;  car  jc'cft 
un  animal  fort  doux  &  fort  traicable. 
Brafindas  nous  fît  entrer ,  Sermodas , 
Van-de  Nuits  &  moy  dans  fon  chariot , 
fes  gens  &  les  miens  montèrent  fur  des 
Chevaux  ou  des  Bandelis  ;  &  de  cette 
forte, nous  allâmes  tous  enfemble  vcis 
le  Camp»  fui  vaut  le  cours  du  j1euve.& 
des  montagnes,  qui  s'abaiffoient  peu  i 
peu  vers  la  plaine,  au  pied  defqueiles 
nous  trouvâmes  TÂrmée  ,  campée  4u 
bord  d'un  rmffeau  ^  qui  décendant  de 
ces  montagnes  ,  entouroit  le  Camp  puis 
s'alloit  rendre  dans  je  fleuve.  On  com- 
mençoit  de  mettre  Jes  Sojdats  en  Ba- 
taille quand  nous  y  arrivâmes,  &  daus 
moins  d'une  heure  toute  l'Armée  fbt 
fous  les  annes ,  avec  une  promptitude 
admirable.  Elle  eftoit  toute  fur  une  li- 
gne, &  pouvoit  eftre  environ  de  dou- 
ze mille  perfonnes.  Je  n'ofe  pas  dire 
d'hommes  ,  parce  que  les  Femmes  en 
fâifoienc  plus  d'un  tiers  ;  mais  c'étoient 
des  Femmes  guertktts  >  oj^'oa  voyoit 
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:  les  armes,  &  qui  firent  l^exercicc 
:  autant  d*adrefle  &  dé  bonne  gra- 
lu'auci  n  des  hommes  ,  &  même 
:  plus  d'exaôitude.  II  y  en  avoit 
ied  &  à  cheval  ,  le  tiers  de  TAr- 
:  eftoit  de  Cavalerie,  compofcc  de 
imes  pour  la  plupart;  toute  cette 
ttéc  eftoit  diviféc  en  trois  fortes  de 
s  »  qui  faifoient  bande  3j)art ,  & 
avoient  trois  Camps  fépafèz  par  u- 
palIi/Tade  entre -deux.  Les  hom- 
\  mariez  occupoierît  avec  leurs  Fem- 
r le  Camp  du  milieu;  les  Filles  ce- 
dé  la  droite  ;  &  les  Garçons  la  gau- 
»  lemêiiie  ordre  eftoit  obfervc-dans 
^è  >  IbrS  qu'ils  eftoiént  fous  les  ar- 
fc*  fay  'déjà  dît  que  fuivant  les  Loix 
'SéWrambes,  toutes  lesFillesfontob- 
hs  et  fc  marier  dés  quelles  ont  at- 
it  "l'Igc  de  dix-huit  ans ,  &  les  Gar- 
s  cthli  dcvingt-&-uiiL'on  peut  juger 
leâii^r  pat'  là  que  Taifle  gauche  de 
^e  eflloit  cômpofée  dé  gens  qui  c- 
éûttôds  i  la  première  fleur  de  leur  â- 
tc  àt  Uut  beauté.  Auffi  je  né  penfc 
ï  m*dn'  puiffe  rien  voir  de  plus  char-  ^ 
8f  que  cette  aimable  jeunefle ,  qui 
|f  to  tèauté  naturelle  de  cette  >iatU 
^Mtèit  uac  adrefk  &  line  grâce  txttai. 

H  5  ot- 
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ordinaire  au  manîmenc  des  armes  ,  a 
qiioy  elle  eft  exercée  depuis  rage  de  fept 
ans.  Les  Filles  Cavalières  eftpient  toutes 
montées  fur  des  Bandelis  >  &  eftoient  ar- 
mées de  piftolets  &  d'épées  feulement. 
Elles  portoient  un  cafque  ombragé  de 
plumes,  avec  une  aigrette  fur. le  milieu  ; 
ce  qui  leur  rendoit  la  minefiere,  &don^ 
noit  un  nouvel  éclat  à  leur  beapté.  Elles 
avoien&^4Us  cuir^fles  légères  de. fer  blanc» 
ou  de  cuivre  blanchy ,  &  depuis  la  cein- 
ture jufques  un  peu  au  4effps  du  gçnoûil 
elles  eftoient  couvertes  d'une  efpcce  de 
robe  fendue  fur  le  derrière  &  fur  le  di;- 
vant ,  qui  couvroit  leur  calçpn , .  &  laiflpit 
voir  leur  jambe  dans  une  botte  courte^ 
qui  ne  leur  venoit  que  jufqu!au,genowl 
Celles  qui  eftoient  à  pfed.fe  fervoient.cle 
la  picque  ou  de  l'arc,  elles  eftoient  plus 
fortes ,  plus  robuftes ,  ,&  inême  moins 
jeunes  que  celles  qui  eApieiH  ^  cheval 
Les  Picquieres  eftoient  veftuës  comme 
les  Cavalières,  hormis  qu'elles  n'avqient 
point  de  bottes,  &  qu'au  lieu  de  deux  pi- 
ftolets, elles  n'en  avoient  qu'un ,  qu'elles 
portoient  pendu  à  la  ceinture  au  deflus 
de  répée.  Les  Archeresn'avoient  ny  caf- 
que ny  cuiraffe  ^  mais  au  lieu  de  cela  des 
bonnets  verts  >  comme  tout  le  refte  de 
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leurs  bd>its  ,  qui  eftoient  une  efpece  de 
fymarrey  qu'elles  retrouflbient ,  &qu'el. 
les  lioient  avec  une  ceinture ,  laifTans  voir 
leur  calçon  &  leur  chaufTure  9  -qui  éftoi- 
ent  de  la  même  couleur.  Elles  avoient 
pour  armes  leur  arc  &  leur  carquois  plein 
de  flèches  9  leur  épée  au  coilé ,  &  un  pi- 
ftoiet  de  ceinture  comme  les  Picquieres. 
Il  n*y  avoit  que  deux  Regimens  de  ces 
EiUesà  pi^,  &  autant  de  celles  qui  eilo- 
ieiitsl  cheval. 

^Lesijeunes  hommes  eftoient  tous  mon-' 
tez  fur  de  grands  Chevaux,  portoientdcs 
calques  &  des  cuirailês  de  fer  comme  ks 
SQ&xsxn  Europe»  &  eftoient  armez  de 
mouiqoetons*,  de  piftolets  &  de  fabres, 
tQnc:09mmenoftre  Cavalerie,  le'urs  bot- 
tt&écoient  demémêfans  aucunediâêren- 
ac&  ll.y  en  avoit  un  efcadron  aimé  de 
iaaoes&de  rondaches,  ceux-là  eftoient 
mAkfksfci  à  rompre  la  Cavalerie  ou  Tin- 
étttonerdes^emœmts,  recouvrants  de  leurs  , 
lotapîaohes,  &  rompans  les  rangs  par  Tim- . 
«pëtmificéile'leurcourfe.  Ils  eftoient  mon. 
ittE  ibr  les  plus  tores  Chevaux  V  chacun 
«dNoÉ  pontoit  un  fatitaffin  derrière  lu/, 
^apliieulement  d'une  épée  &4*un  pifto« 
4ocw H  q^  ^uvoit  (auter  fur  la  croupe 
^ô2é«u4^:>»a)i0r^  ^ou  en  décendre  avec 
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beaucoup  de  facilité  quand  il  efloknéce£- 
fairc.  Leur  Infanterie  confiftoit  en  Pic^ 
quicrs,  Hallebardicrs  &  Moufquetaires  i 
il  y  avoit  auflî  des  Archers  armez  comme 
les  Femmes ,  fans  prefque  aucune  diflfe- 
rence.  Les  gens  mariez  eûoient  auflî  di^ 
ilinguez  en  Infanterie  &  Cavalerie ,  &  ar- 
mez de  même  que  les  autres  ;  Ton  pou- 
voir en  connoitre  la  difFerOTce  àkurâge^ 
&  a  laxouleur  de  leurs  habits»  qui  tous 
cftoient  montez  fur  des  Cheyaux  ,  &  les 
*Semtnes  fur  des  Bandelis;  chacun  avoit 
fa  Femme  à  fon^  cofté,  il  en  écoit  de  mê^ 
me  de  Tlnfanterie. 

Qn  voyoit  dans  chaque  Régiment  des 
drapeaux  &des  étendards  fembiables  aux 
noflres  ;  les  Tambours,  les  Trompettes, 
les  Timballes,  les  Cornets,  les  Fifres,  & 
les  Haut-bois  y  faifoient  des  concerts 
guerriers  capables  de  donner  du  courage 
aiix  moins  réfolus.  Dés  que  TArméc  &t 
rangée  en  bataille,  Salbrontas ,  qui  ea 
cftoit  le  Général ,.  accompagné  de  plui- 
fleurs  de  fes  Officiers,  vint  trouver  Brafin^ 
das  ,  &  luy  fit  fon  compliment ,  puis  it 
vint  en  faire  autant  à  Sermodas  ,  &  s'c^ 
fiant  entretenu  quelque  temps  avec  luy , 
ils  vinrent  tous  deux  vers  nous  ,  ce  Gé- 
ticifil  4pré5  avoit  (ilui  toute  noftrcComr 
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lié  par  une  petite  ihclinarîon  dû  corps, 
mça  vers  moy^  comme  poutmepar- 
Sermodâs  me  fit  figne  d'aller  au  de* 
:  de  luy  ;  ce  que  je  fis ,  &  je  le  falnay ,  " 
baiflatic  jufqucs^  au  pommieau  de  ta 
de  mon  Cheval  ;  car  nous  eftions  toiis 
[s  du  chariot,  &  nou^  avions  pris  des 
rvaux.  11  me  dit  d'abord  en  Efpagnôl^ 
1  avoir  apris  que  j'cflbis  le  Chef  dés  - 
tnger^qui  avoient fait  naufrage  furies 
:e2  de  ^poroumbe  ;  qu'il  avoit  oiîy 
cr  de  nous,  &  dé  nroy  en  particulier;  • 
1  fçavoit  que  J'eftois  homme  djpgtiet- 
&  que  tant  à  caûfè  cîe  cela  î  que  pour 
louanges  que  me  donnoit  Sermôdas  ,  - 
voit  aéjz  corfceu-  beaucoup  d'eftîmc 
ir  ^!iôy  ;  qu'il  ferôit  bien-âife  que  je 
c  Torarc  de  leur  Armée  pour  luy^en  " 
Mtfoû  fehtiment,  &  que  pôtit  cet  ef- 
ifintpridit  démarcher  pf-é^'de  îiiy 
fâ^iilàin 'gauche:   En  nrêtné  temps  il 
i  Brafindas  ô:  Sermôdas  de  fe  ran- 
'Wi  droite;  &  de^  cette  manière  il 
ir  imeha^dhin  bdut'de  la  ligné  à  l'aii. 
l'^ôfriKtibtts  fit  voir  tout  ce  dont  j'ay 
l^^rfé.  Il  mt  dit  de  pluj?;  qu'il  a- ' 
f'^yagé  fcpt  ou  huit  ans  dans  ne*  • 
^Gtmtitient,  &  veu  diveff es  Armées 
f^apè  âc  enAÛtt  &'  que' îa-çîtiî-  * 
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part  de  leur  difcipline  venoit  de  ce» 

pays-lâ. 

Toutes  ces  troupes  (^luërent  leur  Gé« 
néral  lors  qu'il  revenoit  d*un  bout  de 
la.  ligne  à  l^autre  &  quand  nops  fumes 
vis  à  vis  du  Corps  de  bafcaille ,  on  fit  ou- 
vrir tout  d'un  coup  un  Bataillon  pour  fai« 
Xt  place  à  dix  pièces  d' artillerie  >  qu'on 
tira  pour  le  lalu^r  ;  la  Mouf^iieterie  ea 
fit  autant  â  fon  tour  :  Après  quoy  la  moi- 
tié des  troupes  fe  fépara  de  l'autre,  &fit 
une  féconde  ligne  oppofée  à  la  première, 
comme  fi  c'eiit  efté  deux  Armées  en- 
.  ne  mies.  Alors  on  commença  Texercice, 
&  Ton  donna  une  bajtaille  feinte ,  avec 
beaucoup  d'adrefle,  d'ardeur  &  d*exa- 
ôitude.  Les  armes  à  «feu  tirèrent  avec 
de  la  poudre  iêulement,  les  piques  >  les 
hallebardes  &  les  lances  ne  firent  que  fe 
.  choquer  un  peu  ;  &  les  Archers  Se 
Archeres  décochèrent  leurs  flèches  en 
Tair. 

-  Je  m'informai  de  Salbrontas  pourqy.oy 
Jls  fe  fervoient  de  âèches  ^  de  lances, 
dont  nous  avions  abandonné  TuCageen 
Europe  conune  d'une  chofe  de  peud'uti- 
Jité.  Vous  en  avez,  ipe dit-il,  abandon^ 
né  Tufage  par  caprice  pluftoft  que  p%r  rai- 
fon  ;  car  û  vous  en  a?/ie?.  bien  confidieri 
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;é,  vbos  en  auriez  retenu ,  ftion  le 
'.9  au  moins  luie partie^  comme  nous 
a¥ons  Saiticf.  Nous  nous  (èrvons  de  flè- 
ches pour  mettre  b  Cavalerie  en  defor« 
éxc  éés  Je  com^raencement  du  <:ombat» 
ês^àc  hnces  pour  rachcver  de  rompre 
quand  nos  Archers  y  ont  mis  Ja  con- 
fefion.   Pour  deux  coups  de  moufquet 
<ju'OQ  tire ,  on  décoche  dix  flèches,  & 
<3cs  armes  <^i  ne  tuent  pas  les  Che- 
xzaux>  les  bieflent  &  ks  irritent  fi  tort , 
cpril  n'cft  pas  poflBbte  de  les  tenir  dans 
les  rangs.   Il  n'en  faut  que  peu  de  bleflez 
pour  mettre  tout  un  Efcadron  en  defor- 
drC)  &  c'efl:  alors  que  nos  lances  font  mi^  . 
Tâcle^  en  rompant  tout  à  fait  ceux  qui  ne 
ibnl  en  <leford^<]u  a  demy^  Il  me  dit  en-^ 
cor«  {>lafieurs  cho(es  là-deflus  ,  qui  nre 
ête&t  admirer  fonbon  raifonnement.  Dés 
-^«c  f exercice  fut  fini  Ton  fit  venir  au  mi- 
liea  des  deux  rangs  trois  jeunes  Hommes, 
■qrfoaav^tftif  pris  dans  le  Camp  des  Fil- 
ial'^iè»  ils  àlloient  voir  leurs  Maiilrefles 
fdHÊéÊÊXC  la  nait>  &  qui  avoient  déjà frati- 
4q^  fei^  barrières  quand  on  les  prit.  Ils  ne 
'ftlâuKriit  jamais  nommer  les  filles  qu-iis 
itlfti^  voirr  quoi  qu'on  fift  fon  poiTible 
pomr  le  leur  £aire  confeiTer ,  &  voulurent 
^§900^  ^ulsies^cb^imeflsqueladKcçVv- 
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fie  ordonne  contre  les  fautes  de  cettenatu-f  ~ 
re  >  fans  y  mêler  leurs  Maifireilbs  >^qui 
auroient  fouiSert  la  aiâme  peine»  fi  Ton 
eût  pu  les  découvrir.  Us  eftoient  tous 
trois,  defarmez ,    nu-pieds  ,,  &  nu-te- 
fte  ,    &  paflerent  à  travers    deuxjir 
gnes  en  cette  pofture.   Toutes-  les  jeunes 
£lles,  tant  de  Cavalerie  que  d'Infante- 
rie., fe  fcparans  du  refte  de.  l'Armée , . 
firent  une.  longue  haye,  tenant  chacu- 
ne une   longue  houfCne  à  la  main,  & 
les .  criminels  furent  obligez  de  pafler 
au  milieu  de  cette  haye,  où.ilsreceu- 
rent.  un  coup  de  chacune  des  filles  ;  car 
il  ne  leur  eftoit  pas  permis  de  donner 
plus  d'un  coup  chacune  ;  &  c!efloit  bien 
ai&z  pour  faire  beaucqj^p  de  mal  àces^ 
I^uvres  Amans ,  fi  elles  enflent  toutes 
frappé   bien  fort  :  mais  la  plufpart  le 
faifoient  fi  doucement  ,  qu'oa   voyoit 
bien  qu'elles  n'eftoient  pas  fi  en  colère 
qu'elles  avoient-  fait  femblant  de.  Ter 
ftre  au  commencement.    Les^  Officiers 
qu'on  avoir  accufez  d'avoir  manqué  à 
]««r  dévoir,  ne~  furent  pas  chaftiezj  par- 
ce   que   l'accufàtion  a'efioit  pas   bien 
vérifiée ,  &  que  d'ailleursils  enavoiept  apr 
p^ellé  àSevarrainaSi   .         , ,  , . 

'  Ap/és   cette   execiKioii  ^  ^  Salferontas 
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rscm  ;inena  dans  le  Camp  ^  noDs  fît  voit 
fa  tedte ,  cjf^i  cûoit  belte  &  grande , 
nom  montra;  coûtes  ]es  autres ,  èç  [mis 
nous  donna  à  dîner  daôs  un  Pa^^illod 
tendu  '  prés  de  ùl  tente.  Nous .  demtù'* 
rames  au  Camp  jufques  au  foîrr  occu<* 
pez  à  confiderer  lei  bon  oïdre  qu'on  y 
obfervoit-,  &  fuc^touc*  la  gemilléflt  êc 
la  beauté  àts  Sevarmdiois  &  Sevarin^ 
doifes ,  dont  prèfque  toute  r  Armée  eftoic 
compofée.  Sur  le  (oit  nous  prîmes  congé 
de  Saibrontas  y^  qui  me  dit  qu'il  me  ver*^ 
roit  plusdloifir  àSevarinde;  nousitoHS 
œ  retournâmes  i  la  ViUe  y  ou  nonsarri* 
vames  un  peu  avant  la  nuit,  &  nous  éà^ 
mes  encoreile jcemps  devoir  quelquesi^<f 
&^:derréfOÛi^nces  pubtiqiaes^  :  Car  il  y 
avoir  une  FeAe  fclemneUe  ce  )our'-Ii ,  i 
cau/è  que  la  Lune  eftoit  pleine  y  ic  cftt 
par,  tout  TEmpire  des  Sevarambes  ii  eft 
/ote  de  Fëfie  au  jour  de  pleine  Lune:>^  Se' 
létfi|u*elie  eft  nouvelle.  Onpa(fe  ces  jours^ 
là  en;  ré)ouifl}idces , .  ils  s'exercent  »  â  la 
dàfice:».  à  la  lutte ,  à:  b< courfe ,  a  re(ctfi- 
4er»  &  à  l'exercice  des  armes  ;  D'autres 
-i^oeupent  à.  divers  jeux  d'.efprit  »  1dii  ils 
;fii«S;patoi^re  leur  éloquence  &  les  coi&- 
aoUEiiices  ;  qu'ils  oBt  dans  les  Arts  libd- 

smo^.  l^y  -aidans -ArJa:ppfind€  m^AiTOr 


pJHchéatkre  Semblable  a  Gehif  ide%( 
viod^  >  quo^  qu'il  ne  fait  pas  4i  graEnd^ 
oon  plus  qiie  û  Ville  ,  qui  ii*a  que  qoa-- 
rante^huic  quacrezeti  toutt  loaiseUc^ 
habitée  par  xiesgensbeaucoup^imeux  iam 
que  ceux  de  Sporouncle. 

Cependanc  les  eastx  lies  torrofi»  sV 
fioient  prefque  taut  4  fait  écoolées^  8c 
le  fleuve  n'eftam  plus  fi  débocdé  qu'an* 
paravwt)  nous  réic^madie  partir  lê^our 
d'après:  Brafitidasrçachantnoftredeâiein) 
&t  apréter  les  batceaux  néceflaires  pour^ 
nous  porter  a  Sevarînde.  Nous  pattïmcs  * 
de  bon  matin»  &décendttaes  fur  la  riviè- 
re i  travei;^  un  beau  païs  %  prefque  tout 
\my  >  où  nous  remarquâmes  debeiles  Vil"- 
les»  des  Bourgs»  &  des  quarrez  baftisen 
pluiieurs  endroits  du  païs  »  qui  eft  auffi 
embelli  de  plufieurs  préries  »  champs  > 
bois  &  rivières ,  dont  nous  ne  (çanrions 
taire  icy  la  defcriptîon.  U  inffira  de  dire 
que  )e  n'ay  jamais  veu  de  pats  ii  bien  cul- 
tivé »  ù  fertile  &  il  agréable  que  cclay-lL 
Sur  le  foir  nous  arrivâmes  à  une  petite 
Ville  de  Huit  quarvez  ^  nommée  Manin- 
de  ;  Nous  y.  repofâmes  cette  nuit  »  &  le 
4endçmain  nous  remontantes  dans  nos 
batteaux ,  de  poutiliivimes  noftre  voyage 
paifmt  près  de  pIjuTicunbeUes  Villes,  que 
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nous  découvriotis  dans  k  jui^»  noi^itt- 
nans  debout  fur  le  tillac  de  x^Qs  bftttcaiu:» 
d'où  l'un  de  410S  hommes  ^  qui  ejftpiit  trop 
attentif  à  regarder^  fe  Iai0a  tomber  ffl2l« 
heureuiement  dans  la  rivière  i  ic  «y  noya 
avant  qu'on  pût  luy donner  at^nn^â^cours. 
Sur  les  quatre  heures  du  ioir  nousittriid- 
mes  à  la  pointe  d'une  Ifie  qui  k  âut  aa 
milieu  du  fleuve  |>ar  fa  réparation  fo  deux 
branches  qui  envitonnent  cette  iOs:  de 
tous  coftez.  Elle  eft  bordée  de  mHmiiUflS 
fautes  &  épaiffes,  &  a  prés  detreute 
.  miHts  de  tour.  Sa  figura  eft  preiqve  ova- 
^k  ,  &  û  ionguem:  ^  ^epuis  la  pptnce» 
qui  fepare  le  fleuve  juiqu'à  celle  où  &s 
deux  branches  fe  jréiiniiTent.  Nous  paSia* 
mes  vers  l'Qrient  de  Tlfle ,  &  envirpn:tes 
fis  heures  du  foirnous  arrivâmes  alagran- 
de  Ville  9  où  nous  £rouvâme:S.we  fou- 
le   prodigieufe  de  peupk ,  qui  eâott 
ibrt^  pour  nous  voir  découdre  de  nos 
baneaux,  Nops  mîm<s  pied  à  tierreftir 
uiiftrés*-beàu  Quay^  &  delà  nq^ ^. 
ffle$  menez  à  travers  de  quelqws  rufe 
encore  plus  bicllies ,  im  quarré  qu*on 
Wf0C  defiiné  pour  notis.  Nous  y  iumcs 
^«9pe£.  de  la  part  de  Seva^mii^  >  |M 
Mclqu^s-uns  de^fes  Officient,  ^noos 
•Mmt  i>^;ducou|^  de  çmikê%  if.  ^nticaiis 
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dirent  que  dans  quelques  jours  on  hcUs  * 

pr«fenteroiti  luy. 

Pendant  que  nous  attendions  lejoiir 
auquel  nous  devions  comparoiftre  devant 
Sevarminas ,  qui  fut  le  neuvième  après 
noftre  arrivée  àSevarinde,  Serniodasfe 
tint  le  plus  fouvcnt  avec  nous  dans  le  quar- 
té qu'on  nous  avoit  donnée  Ceftoît  un 
bâtiment  nouvellement  conftruit  hs^bîcé 
feulement  par  quelques  efdaves,  quaird 
nous  y  fumes  logez,  &  ces  mêmes  efcla- 
rcs  y  avôient  efté  mis  quelques  jours  a- 
vant  noftre  arrivée  feulement  pour  noas^, 
y  fervk  ;  Nous  y  eftions  fort  bien  traitez,  ^ 
&  nos  Guides  prenoient  foin  de  nousirt- 
Ikuire  de  la  manière  dont  nous  devions 
nous  gouverner^ avec  tout  le  monde,  & 
principalement  devant  le  Vice- Roy  quand 
nous  ferions  menez  en  ft  prefence.  Set- 
modas  qui  eftoit  un  tres-honnefte  hom- 
me, ^  qui  nous  avoir  pris  en  amitié',  tâ- 
choitile  nous  divertir  tant  qu*il  pouvoit, 
tantoft  par  fes  fages  difcours ,  tantoft  par 
les  diverfes  promenades*qu*it  nousfaifoit 
fiire^,  &  toujours  par  la  bonnechere.  Il 
nous  fit ^ voir  ks  femmes  &'  fes  enfans, 
tous  grands  &  tous  mariez ,  qui  eftoient 
au  nombre  de  r^ç.  qir*il  avoir  rus  de  trois 
^^/njMcs  ^-dont  Vufte^ftoktootte,  &fcs 
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deux  antres  encore  en  vie.  C^ant  à  Car- 
cbida  &  Beno<car  nous  fceumes  qu'ils  de- 
meuroient  dans  les  Ifles  du  Lac ,  &  qu'ils 
s'en  retourneroienc  d'abord  que  nous  aa^ 
rions  eu  audience  de  Se  vamrinas. 

La  maifon  ou  nous  demeurions  eftoit 
iituée  fur  Tuh  des  bouts  de  la  Vil^Ie 
vers  le  haut  du  fleuve  >  &  de-Ii  nous 
voyions  les  chani{xs  tout  pleins  d'arbres 
touftus  plantez  en  ordre»  qui  faifbient 
diverfes  allées  fombres  &  fort  agreabî^ 
Nous  y  £ai(îons  fouvent  ta  promenade 
avec  Sermodas ,  &  diverfes  perfonnes 
confiderables  de  ïa  Ville  qui  venoient 
nous  voir  par  curiofhé.  Nous  j^ffioné 
ainfi^  nôtre  temps  Se  Senhodas  nous  aver* 
m<\t  huitiélne  jour  que  nous  devions 
comparaître  le  lendemain  devant  le  Vî-^ 
€e-Rd]p  &  toute  fa  Q>ur.  Lematin  eftant 
venu  on  nous  vint  faire  lever  de  bonne 
hçméi  &;  Ton  nous  mena  à  des  batns  çla^ 
cézdâÂis  noftro  quarré,  ou  Ton  nous  br« 
(dofli^  de  nous  bien  faver.  Oftndusdoa- 
fta  du  linge  blanc ,  &  des  habits  neufi 
fidtk  à  fleurs  de  diverfes  couleurs.  Le  mien 
dloit  le  plus  riche  y  &  Ton  y  remarquoit 
dei^aigent  tiflu  avec  de  la  foye  à  peu 
pr^  comme  les  toiUes  d'or  &  d'argent 
ip'ibn^  ôit  cnEarépc.  On  nous  fit  ûoYv- 
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ner  à  tous  un  rameau  vetd  pour  porter  à 
la  main  »  &  nous  aknt  fait  mttre  deuxà 
jdeux  comme  on.avoit  fait  à  Sporounde  i 
on  nous  menaau  travers  de  longues  rues 
droites  vers  le  Palais  du  Soleil.  Ce  }our« 
la  efloit  jour  de  Fefle  parmy  les  Bour- 
geois »  (i  bien  que  toutes  les  rues  &  les 
balcons  eftoient  pleins  de  monde  qui 
nous  regardoient  ptifer.  Après  avoir 
marché  de  cette  manière  :pcés  drune 
heure  de  temps,  nous  arrivâmes  ^nfin 
dons  un  lieu  ifpacieux ,  au  milieu  duqud 
nous  vîmes  le  Palais  du  Soleil  tout  bch 
Qr  .de  marbre  blanc»  Se  orné  de  divtr- 
es  ipigces  .d!4tchiteâure  &  de  iculptu^ 
re  de  plufiouss  «couleurs.  Il  xA  «*quaroé 
comme  tous,  les  autres  .bàfllmens»  & 
n'a  pas  moiits  de  ^qinq  xens  !pafi  igéo* 
métriques  ide  front,  &  deux  .milles  ck 
circuit, V grandeur  ,prodigieu£:  pour  une 
maifon.  Il  a  douze  portes  xk  chaque 
cbilé  f  qui  font  pofiées  à  Pop^^fice  ies 
unes  de^s  autres^  de  fotte  que Tompeut 
i^ir  autra^^rs  de  tout  le  Balais  par  dou- 
ze endroits  différents.  Otttre  ces  dou- 
ze portes ,  il  y  a  un  grand  pcattail  au 
milieu . d'une  grandeurexceâivs.,  &.paroù 
nouSidevionacncrer. 
'  5eimodfts  toDus  fit  £ûce  atte  à  la 


des  Sevaramhes.  i%y 

veuë  de  ce  Balais  magnifique  t  pour 
nous  donner  le  temps  d'en  remarquer 
la  beauté.  Tous  les  ordres  de  Tarchi- 
tcâuip  y  font  admirablement  bien  ob- 
fçrvez»  &  ce  grand  corps  de  bafiiment 
eft  fi  riche  &  fimàjeftueux»  que  je  n'ay 
jamais  rien  vu  qui  en  approcbaft.  La 
defcription  exaâe  d'un  tel  édifice  rem- 
pUtoit  des  volumes  entiers ,  &  demaor 
deroit  des  gens  habile&dans  l'art  pour  s'ea 
acquitter  dignement.  Craignant  de  .n*y 
pas  réîiâir ,  &  d'ennuyer  mon  Leâeur^ 
je  me.contenteray  dedirefimplementque 
de  toutes  les  de&vipûons  que  j'ay  jsaom$ 
veu^  f  il  n!yf^n rampas  une  qui  puiffeme 
donner  une  idée  fi  grande  d'uuje  l^Ue 
SdiâxM^e j  que  celle  que  nous  vîmes  riiel^ 
feiwnt  à  Sevarinde.  Qu^nd  nousieuni^ 
aiCeiKioi^- temps  confideré  c^  f^peflbc 
Pa^>  on  nous  fit  marcher  ver$  le^rand 
poinùl  à  travers  unç  haye  de  ^ns  '$g^ 
«lèa  ^  &  vêtus  de  robqs  bleues ^oinîneii 
%oi0unde.  On  nous  fit  ai^efier  quel^He 
t)smp$  devant  ce  grand  portails  quiadeuk 
cena  quarante-  quatre  colomnes  de  bixm^ 
M^l^c  marbre  de  chaque  cofté.»  &plu^ 
ûem  ordres  de  pilUçrs  au  defius  »  ^mter 
ipiiiez  de  diverCes  figures>&  ftatuës.  Noi» 
fliti;liiae$  pu  Ji  d^  uqç  4;oui:  iv^^^« 
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environnée  db  portiques ,  foûtenus  dé 
feeatixpillicrs  de  marbre  fort  hauts;  8i 
taillez  de  divetfes  manières,  le  corps  dii 
baftiraent  efloir blanc  dans  la  cour*tom- 
me  au  dehors*  du  Palais.  De  cette  cour 
on  nous  fit  paflet  dans  une  autre  toute  de 
marbre  noir ,  ornée  deplufieurs  figures, 
&  de  beauxfcuillages  de  couleurs  differcn- 
tts,  enchafiez  dans  le  corps  dubaftimenG 
^ui  comme  'fiy  dit ,  etlbit  de  marbre 
toit  fort  luifant  *&  bien  poly:  Nous  vî- 
mes dans*  cette  cour  pfufieurs'  hommes 
en  armes,  veftus  de  robes  rouges  ,  & 
tangez  en  hayc  comme  les  premiers. 

Dt  la  cour  noire 'on* hous  mena  dan$ 
une  de  marbre  de  diverfes*  couleurs V  or- 
née dtplùfieûrs  ordres- de  piliers  &dc 
ftatuës  de  brome  admrirablement  bien 
faites,  &  d^ùne  grandeur  extraordinaire: 
Be-li  nous  montâmes  par  un  large  efca- 
Ifcr  peint  &  doré ,  &  fon  nous  fit  traver- 
fer  une  grande  &  belle  falle,  pour  paffcr 
dans  une  autre  encore  plus  belle,  &enfirT 
dans  une  forrtongue  gallerîe,  ornée  des 
deux  coilez  de  ftatuës  d'honrmes  &  dt 
Femmes  fort  artiftement  élaborées;  I>e 
cette  gallerie  nous  entrâmes  entraverfant 
une  falle ,  dans  une  autre  ,  dont  le  fdt 
«i?oit  couvert  d'uft- ricV  tîi^l^kC^'fot  ta 
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^*on  nous  fit  arreftec,  quelque  temps  ^ 
avant  que  d'entrer  danswie  iâllcplus  gran- 
de &  plus  magnifique,  que  toutes  .cel- 
les que  nous  avions  veues.  On  y  avoit 
brûlé  des  parfums,  &  divers  inftrumens 
de  mufiquc  y  joiioient  fort  mélodienfe- 
ment.  Nous  y  demeurâmes  quelque 
temps  3  admirant  la  beauté  du  lieu  a-^ 
vant  ,qu'on  tirât  un<>ndeau  vers  le  fond 
de  la  iàlle  »  qui  s  ereûdoit  en  demy  cer«« 
de  comme  le  Chaur  de  .nos  £g]i-i 
Tes.  Ce  fut.  dans  cet  endroit. que.  nous 
vîmes  Sevartninas,  élevé  fur.ua. haut 
Trône  d'y  voire ,  &  vcfhi  d'une  ^andc 
robe  de  toille  d'-or.  Il  avoit  autour  de 
Qx  tefte  une  gloire  ou  une .  ombelle  ùiè 
te  en .  layons  >  & .  toute  éclatante;  d&.dfa«> 
mants  i&  d'autres  pierres  ptecteufes  :  A 
fe^  fofiez  étoient  placez  deux  rang^dc 
Sénateurs  veftus  de  pourpre ,  avec  une 
écfaarpe  de  toille  d'or  qui  leur  pendoit 
(uti  l'épaule.  Ils.  e&oient  douze  de  char 
quecofté  du  Tr^e.,  &  l'on  voyoitau 
deilhus  .d';eux  un  autre  «rang  de  trente- 
fo  ^crfonnages i  vêtus  de  la-même  ma« 
nl«t «excepté  que  leur  jccharpe  n'étoit  que 
de^Coile  d'argent. ,  Nous  demeurâmes- là 
"^Qi^ue  temps  à  confiderer  avecxtonne- 
Acat  ceti;e  ailemhléeppmpeufe  i  ju((\ut% 
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à  ce  que  deux  perfonnes  de  celles  qui  e- 
fioient  dans  le  parterre  au  delà  d'un  ba<< 
lùftre  bas ,  qui  iermoit  l'entrée  du  Choeur» 
vint  dire  à  Sermodas  de  nous  faire  avani 
cer.  Nous  marchâmes  trois  pas  »  &  fîmes 
une  profonde  révérence»  après  on  nous 
fit  avancer  encore  trois  pas  3  &  nous 
nous  inclinâmes  jufques  à  terre  :  alors  on 
nous  mena  jufques  à  la  baluftrade,  où 
nous  nous  profternâmes  &  baifâmes  trois 
fois  la  terre.  On  fit  ranger  mes  gens 
derrière  moy  ;&Van-de-Nuits&  Mau- 
rice fe  tinrent  à  mes  collez  quand  on 
nous  commanda  de  nous  lever  &  de 

* 

nous  tenir  droits  fur  nos  pieds.  Sermo- 
das s'avança  tout  contre  le  baluftre,  ra- 
conta à  Scvarminas  tout  ce  qui  nous 
efioit  arrivé ,  &  me  faifant  avancer  vers 
luy»  il  me  prit  par  la  main,  &  luy  dit 
que  j'étois  le  Commandant  des  autres 
Etrangers.  Alors  Sevarn^inas  me  fit  un 
figne  de-  la  tête ,  &  me  fit  dire  que 
tnoy  &  mes  gens  eftions  les  bien-venus 
datxs  les  Ëftats  du  Soleil»  &  qu'il  eftoit 
ibrt  fatisi^t  de  noftre  /conduite  paflee: 
Qu'il  efperoit  que  nous  ferions  toujours 
de  mieux  en  mieux  »  &  que  nous  iious 
conformerions  aux  Loix  du  païs  qu'en 
le  âi/i^nt  nous  pouvions  eftre  afleurex 
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de  {a  proteâion ,  de  fa  bienveillance, 
&  des  favorables  regards  de  leur  Roy 
glorieux ,  qui  void  toutes  chofes ,  &  à 
qui  rien  n'eil  caché.  Que  cependant  il 
nous  exhortoit  à  nous  conduire  toujours 
par  les  ordres  de  Sermodas ,  auquel  il 
avoit  ordonné  de  nouveau  d'avoir  un  foin 
.tout  particulier  de  nous. 

Âpres  ces  paroles  il  nous  congédia  >  fe 
tenant  fur  Ton  Trône  luy  &  Tes  afTeffeurs 
jufques  a  ce  que  nous  fumes  hors  de  lat 
Salie.  On  nous  fit  fortir  du  Palais  au  tra- 
vers d'autres  chambres  &  d'autres  galleries^' 
que  celles  par  où  nous  avions  paâe  >  & 
nous  paffames  par  le  portail  oppoféâce- 
luy  par  où  nous  eftions  entrez  :  nous  re- 
tournâmes ainii  cher  nous  au  travers  de 
noaveUes  rues  9  dans  k  même  ordre  que 
nouseûions  vxnus. 

Nous  demeurâmes  encore  àin  jours 
dans  jcét  etbm  fans  autre  ocupation  que  cel-** 
ledCr-nous  divertir  &  de  nous  promener» 
de/tous  cofteZ)  pour  voir  la  Ville  &  le$ 
tacetezdes  environs.  Mais  enfin  Sermo*^ 
das^ncNis  prit  un  jour  â  part,  moy  Van-» 
d^N  nits ,  De vefe  &  Maurice ,  &  nous 
d^r  qu'il  e&oit  temps  apréis  un  fi  lot^ 
:rq^  que  nous  &  nos  gens ,  nous  attao- 
.4||2]^^9yc^.  à.  ^IqoQ  ouvrage  pout  tvov]^>. 
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garantir  des  maux  t)ii  nous  pourroît  jet- 
ter  la  faitiéantife  ;  &  que  fi  nousToulions 
faivre  fon  confeil ,  nous  examinerions  tout 
Hoftre  monde  pour  voir  dequoy  chacun 
étoit  capable  ,  afin  de  l'employer  à  ce 
qu'on  le  jugeroit  le  plus  propre.  Que 
ce  qu'il  en  difoit  ne  procedoit  nalle- 
ment  de  l'envie  de  les  voir  vivre  fans 
rien  faire,  ny  d'aucun  efpoir  de  gagner 
par  leur  travail ,  parce  que  ce  fcroit  au 
proffit  <le  la  Nation  qui  les  nourriffoir, 
mais  pluftoft  pour  leur  bien ,  &  leur  avan- 
tage i  &  de  peur  que  leur  oifiveté  ne  fût 
de  mauvais  exempte  aux  Sevârambes, 
aufquels  elle  étoit  défendue  par  les  Loix 
fondamentales  de  TËftat. 

Nous  luy répondîmes tbiitauffi-toft, que 
nous  ne  defirions  pas  mieux  que  d'avoir 
chacun  fon  employ ,  &  de  feire  comme 
les  autres  en  toutes  chofes ,  que  feulement 
nous  le  priions  d^excufer  noftre  ignoran- 
ce jufques  à  ce  que  nous  fuflîons  mieux 
înftr«its  des  Couftumes  &  des  Loix  du 
païs.  Que  ccpendanf  il  pourroit  nous 
ordonner  ce  qu'il  luy  plairoit ,  &  que 
nous  tâcherions  de  luy  obeïr  en  toutes 
chofes.  Hé  bien,  dit-il,  nous  vous  em- 
ployerons  tous  fans  beaucoup  vous  fa- 
tJgiwr,  &  fans  mèmt  No\is  féçarer,  & 


auchorité»  &  que  pour  me  la  canci. 

Sevarminas  me  taiTolt  Ofmaiionta» 

à  dire,  Gouverneur  derOfmaiieou 

méat  quarré  où  nous  eftions  loger.  > 

[oe/e  pour  rois  choifir  entre  mes  gens 

Officiers  que  je  voudrois  pour  ni'ai- 

dans  mon  nouveau  Gouvernement. 

oùuiL  qu'il  nous  inftruiroitdesCoûtu. 

&  des  Loix  du  pais'  »   &  qu'on  au- 

beaucoup  de  charité  pour  excufer  les 

es  que  nous  viendrions  à  commettre 

ignorance:  Mais  qu'il  nous  confeiU 

^affin  que  nous  puffions  vivre  avec 

Hç  contentement  dans  le  païs  >  & 

rerfer  avec  tout  le  monde,  d'en  ap- 

i4rç  la  langue  que  nous  ne  trouvèri* 

pas  difficile  »  parce  qu'elle  efioit  fort 
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voilier  que  fix  heures  <la  >our>  pendant  les 
premières  années^quoique  leshabitans  na^ 
turels  du  païs  fuâ'ent  ooligez  d'en  donner 
tous  les  jours  huit  au  miv;iil.  11  nous  dit 
de  plus>  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  Fçfttô 
dans  l'année  où  l'on  avoit  des  fpeâacks 
&  des  divertifTesiens  ordonnez  pour  le 
public  9  &  qu'ainfi  le  travail  ne  feroit  pas 
fâcheux  eftant  mêlé  de  beaucoup  de  ré- 
aéations,  &  de  jeux  agréables,  quidon- 
noient  du  relâche  au  corps  &  à  Verprit. 

Quand  il  fut  forti  nous  examinâmes 

noftre  monde  >  &  nous  trouvâmes  qu'il 

y  en  avoir  quelques-uns  capajbles*  dNsx- 

ercer  les  divers  meftîers  qu'ils  avoicm 

2pxis  en  Europe.  Tous  les  autres  ^fioi- 

ent  gens  de  Marine,  mais  aflfêz  robu* 

,fies,  &  propres  à  porter  des  fardeaux» 

,ou  à  labourer  la  t^rre.  Noi$  avertîmes 

^"Sçrmod^s ,  qui  nous  dit  qu'on  dêvoit 

bien.toft   pofep   les    fondemens  d'une 

noûvetle  OTmafie  pmdie  de  la  noftre» 

&  qu'il  y  auroit  là  de  l'employ  pour 

tout  nofire  monde  :  Q»e  cependant  nottS 

eulBons  à  ks  didribucr  par  douzaines , 

pour  mettre  on  Dmuiemerichacuiie  s  c'eft 

à  dire  un  Officier  qui  eât  autborkc  Àr 

.eux  pour  les  Cônd^iFe<&^ k tpàvail.  Qae 

nou$çulS(MS9A^\  fofei  àt  ttçjat  ies  afei- 
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tes  du  dedans,  fans  nous  mettre  en  peine 
des  vivres  ,  des  habits  y  ny  des  outils  ou 
inftrumens  néceflaires  â  noftre  travail , 
parce  que  tout  nous  feroit  fourny  quand 
nûus  en  Aurions  befbia  Et  afin  que  nous 
puffions  faire  toutes  chofes  félon  Pcnrdre 
étably  dans  le  païs,  il  mous  donna  un  mo- 
délie  du  Gouvernement  des  autres  Ofma- 
fîes.  Sdon  ce  modelle-là,  je  fis  Van- de. 
Nuits  &  Bevefe  mes  Lieutenans,  ouDe- 
roÛQoiiontas  »  &  partageay  tous  Vzs  au- 
tres par  douzaines,  établiifant  fur  chacu. 
ne  tm  Douxenier.  Pour  ta  cuifinç  &  Les 
autres  offices  du  logis ,  »  nous  ne  nous  ea 
mimes  pas  en  peine ,  parce  que  ne  iça- 
cfaant  ny  le  langage nylescoûtumes,. nous 
n*aHrioas  pu  nous  en  démêler.  C'efl  pour • 
c^ov  Sàmodas  commit  à  cela  uu  Seva- 
rambe»  nommé  Farifla,  qui  prenoit  foin 
de  tout  le  ménage ,  &  qui  commandoit  à 
nosJ|£cta.ves. 

A|t4^  avoir  ainfi  réglé  nos  affaires  9  on 
cèmmeoça  de  bafiirroimaiîe,  dontSer- 
modbK  nous  avoir  parlé  »  &  j'y  menay  tout 
nçl|(e  moiuk  pour  la  première  fois.  Nous 
jr^lfiiin  seceus  par  le  Maiftre  Architeâe, 
t»MB|tté^pJ^^  auquel  Sermodasnous 
rccypipanda  Celuy^cy  employa  no^ 
gmà  àivcrfcs  manœuvres ,  foit  à  çotut 
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des  ^rdeaux,  foit  à  rouler  des  pierres  y 
foità  d'autres  ouvrages  de  cette  natu- 
re, où  nous  allions  travailler  tous  les 
jours  â  des  heures  réglées.  Pour  moy 
jz  n'y  allois  que  quand  je  voulois,  j'y 
cnvoyois  tous  les  jours  un  de  mes.Lieu- 
tenans  »  qui  (ê  tenoit  là  pour  voir  tra- 
vailler fes  gens,  &  leur  donner  fes  or- 

«drcs  ;  &  j*y  allois  moy-niême  d'ordinaire 
utie  fois  en  cinq  jours  pour  montrer  bon 
jrxemple. 

Cependant  je  m'attachay  i  Tctudc  de 
la  "Langue  du  pays ,  &  comme  je  la 
trouvay  fort  facile,  ainfi  que  m'avoit 
dit  Sérmodas ,  j'en  compris  tous  les  prin- 
cipes  dans  trois  ou  quatre  miois ,  &  dans 
une  année  je  fceus  m'expliquer  paf- 
fablement  bien.  Plufieurs  de  nos  gensl'a- 
prirent  auffi,  mais  la  plupart  n'y  feifoient 
pas  de  grands  progrez,  bien  que  tous  en 
apriflent  un  peu  pour  s'en  fervir  dans  les 
chofes  les  plus  néceflaires  au  commerce 
de  la  vie.  Nous  avions  tous  des  Femmes, 
&  nous:  leur  fîmes  des  Enfans  à  la  pluf- 
part,  j'eus  permiflîon  d'en  avoir  jufques 
i  trois,  ôc  mes  Lieutenans  deux. 

Cependant  quand  *j'eus  une  fois  Sur- 
monté 'les  premières  difEcultez  de  la 

Langue,  jy  fis  de  û  grands  progrez  en 
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peu  de  temps  que  dans  trois  ans  je  la 
parlois  prefque  auiS  bien  que  ma  Lan- 
gue naturelle  :  Cela  me  fervit  infiniment 
pour  m'introduire  dans  la  compagnie  des 
Sevarambes ,  &  pour  obferver  leurs  mœurs 
&  leurs  coutumes.  Ils  ont  comme  nous 
des  Livres  imprimez ,  quoy  qu'ils  n'en 
ayent^as  un  grand  nombre  comme  nous 
en  avons»  mais  tous  ceux  qu'ils  ont  font 
très-bons  dans  leur  genre  ;  car  autrement 
ils  ne  les  (ouÉFrent  point  chez  eux.  J'en 
Icus  quelques-uns  de  leur  Philofophic,  de 
kuts  Mathématiques,  Rethorique,  Hi- 
fioire,  &  divers  autres,  mais  je  m'at- 
tatllity  prmcipalenient  à  lire  THiftoire  de 
Ces  peuples ,  &  celle  de  Tétabliffement  de 
^évjitiàir'premier  Legiflateur  des  Strouka- 
xÈxAièS^it^x  c*cft  ainfi  qu^ilss'appeloient 
avant  /a'^enuë.  Je  m'attachay  encore  â  la 
VtBffosttét  leurs  Loix ,  .&  à  la  connoifTan-* 
ce'  de  leur  Religion,  &  de  leurs  Coùftu- 
xsÈl&i  dcHit  je  rendray  compte  du  mieux 
îftpourray  dans  la  fuite  de  œtte  Hi- 
I,  ^c  je  commenceray  par  celle  de 
Sètâiias  9  avant  lequel  tous  ces  peuples 
efloient  barbares  &  groffiers  comme  le 
foil$iiericore  au  joiArd'huy  tous  tes  Àuftraux 
'^Haf  Vbifinage  ,  &  je  penfe  même  de 
'  ttil''ce  >GéDti0ent.  On  a  écrit  f  lutituts 
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chofes  de  ce  grand  homme»  mais  je  ne 
parlcray  icy  que  de  celles  qui  ont  le  plus 
de  rapport  à  Ton  établiiTement»  ou  qui 
peuvent  le  mieux  feire  voir  par  quels  mo- 

,  yens  il  parvint  au  desré  de  fàgdTe  &  de 
vertu  où  il  eftoic  déjà  parvenu  avant  fon 
arrivée  aux  terres  Âuurales«  Sans  doute 
les  malheurs  de  û  maifon ,  Tes  fou&an- 
ces  &  fes  voyages  n'y  contribuëreot  pas 
peu  ;  &  Ton  voxd  rarement  beaucoup  de 
lumières  daas  la  fcience  du  monde,  par* 
my  ceux  qui  ont  toujours  vécu  â  leur  ai- 

^  fe  chez  eux ,  fans  jamais  éprouver  les  ri- 
gueurs &  rinconfiaoce  de  la  Fortune  >  & 
la  malignité  des  hommet.  Sevarias  avoîc 
de  grands  dons  de  nature  ;  fon  éducati- 
on fut  excellente  &  toute  extraordinaire 
de  celle  qui  fe  donne  en  (on  pay^,  fes 
ibuffrances  encore  &  fes  voyages  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  aux  lumières  de  fon 
efprit  i  a  bien  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'é- 
tonner qu'avec  tous  ces  avantages  il  puft 
parvenir  â  une  fi  haute  fagefle»  &  qu'il  en 
ait  donné  des  marques  (i  éclatantes  dans 

'  le  grand  Théâtre  où  la  Fortune  l'avoit  éle- 
vé. 

Quant  à  la  VilIedeSevarinde,  qui  por- 
te fon  nom  i  on  peut  dire  que  c'eft  la 
plus  belle  Ville  du  monde»  foit  qu'on  en 


des  Sevararhbes.  içç 

juge  par  fa  fituation ,  &  le  terroir  fer- 
tile qui  Tenvironne ,  ou  que  Ton  con- 
fidere  la  beauté  du  dimat,  &  l'aif  fa- 
tabrc  où  elle  eft  baftie,  avec  l'ordre  & 
la  magnificence  de  fes  baflimeds ,  &  la 
bonne  police  qu'on  y  obferve. 

Elle  eft  fituée  dans  une  Ifle  ,  qui  a 
prés  de  trente  milles  de  circuit ,  &  qui 
fe  forme  au  milieu  d'un  trçs-grand  fleu- 
Ve  r  oà  fe  déchargent  plufieurs  autres 
rivières.  Cette  Ifle  eft  Ceinte  d'une  é- 
paiiTe  muraille ,  qui  la  fortifie  tout  a- 
Itâtour  ,  de  forte  qu*îl  eft  prefque  im- 
poffible  d'y  Çiire  décente  fans,  la  pcr. 
Hsîflion  dts  Habitans^  quand  on  auroit 
là  phis  gtânde  Armée  du  monde.  Le 
tttteit  eft  eft  txtréftiement  fertile ,  & 
jaiffiitSt  ^ne  ptôdigiéufe .  quantité  dfe 
fyÊâts  cxtellens ,  toutes  les  terres  d'au. 
ddâ  du  ficuve  font  auflî  d'une  merveil- 
leaft  fenilîté  à  plus  de  vingt  lieues  à 
H  fùthk.  L'air  y  eft  extrêmement  fain , 
&  le  climat  fort  beau,  eftant  environ 
éi/^t.  degré  de  Latitude  Méridiona- 

"Ife.-     

c  eft  bafUe  ^u  milieu  de  f  Ifle,  fà 
€ft  ^narrée ,  &  contient  outre  fon 
,  qui  eft  au  centre  de  la  Ville,. 

€tM  ioiiânte  -  fcpt  Olmafcs  ow 
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baftimens  quarcez,  tout  pleins  d'Habi- 
tàns.  Chacune  de  cts  Ofmafies  qui  con- 
tient plus  de  mille  perfonnes  logées  à 
leur  aife  ,  a  cinquante  pas  Géométri- 
ques de  front,  &  quatre  grandes  por- 
tes oppofées  l'u/je  à  l'autre,  avec  une 
grande  cour  au  milieu  remplie  de  ver- 
dure. Ses  murailles  font  d'une  efpece  de 
marbre  ou  pierre  blanche,  qui  fe  polit 
fort  bien  ,  &  les  maifons  ont  toutes 
quatre  étages  de  hauteur. 

Dans  toutes  les  rues ,  qui  font  ^  fort 
droites  &  fort  larges,  on  void  des  pi- 
liers de  fer  qui  foûtiennent  de  larges 
4:)a!cons>  fous  lefquels  on  marche  à  cou. 
vert  de  la  pluye  &  du  Soleil.  Tous  ces 
balcons  font  garnis  de  beaux  vafes  rem- 
plis de  terre  ,  oà  croiflent  diverfes  fleuri 
&  divers  arbriffeaux' ,  qui  font  comme 
autant  de  petits  jardins  contre  les  fene- 
ftrcs.  Au  dedans  des  Ofmafies  tout  alen- 
tour de  la  cour  font  de  pareils  balcons  & 
de  femblables  jardins  ,  &  de  la  verdure 
au  milieu  de  la  cour  ,  oti  Ton  void  une 
fontaine  &  un  jet  d'eau  au  centre  de  la 
fontaine  &  de  la  maifon.  Cette  eaH  vient 
du  haut  du  toid ,  on  l'y  fait  monter  d'aile 
leurs,  pour  éteindre  le  feu  en  cas  de  né- 
cclGtéi  de-lâ  die  fe  diftribuc  dans  les  bains, 
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dans  divers  offices ,  dans  touV  les  ap- 
partemens  »  &  enfin  dans  la  fontaine  du 
parterre  par  divers  tuyaux  qu'on  amis 
en  plufieurs  endroits  pour  cet  ufage;  On 
lave  les  rues  de  la  Ville  quand  on  veut, 
&  Ton  pourroit  y  mettre  trois  pieds 
d'eau  fi  Ton  vouloir  ;  ce  qui  fe  void 
rarement  dans  un  terrain  élevé  comiQe 
celuy-là,  &  qui  n'a  rien  du  marécage. 
On  peut  marcher  fur  les  toifts  dès  Of- 
mafies,  &  en  faire  le  tour,  comme  aufli 
ûire  courir  l'eau  tout  à  l'environ.  Dans 
les  grandes  chaleurs  de  l'Eftc  on  tend 
des  toiles  fur  les  rues  auffi  haut  que 
les  tuiles  des  maiibnsy  ce  qui  les  rend 
fraîches  &  fbmbres,  &  preferve  les  paf- 
{ans  des  rayons  du  Soleil  >  fi  bien  qu'on 
n'y  eft  prefque  pas  incommodé  de  la 
chakor,.  On  en  fait  de  même  dans  les 
coiir^j  &  pour  cet  effet  on  attache  des 
ppulies  aux  murailles  où  l'on  pafie  des 
coird^  atuchées  aux  tentes  >  &  par  œ 
xno|tQi  on  les  élevé  en  haut ,  pour  em-^ 
pêCnOD  les  rayons  du  Soleil  de  donner 
cootxç  les  murailles,  &  de  les  échauffer. 
T<|i|te$,  ces  commoditezfont  que  bien 
i9%ri^fté  foit  fort  .jhaud  dans  tout  le 
pIQÉjt.n^'^^^"^  il  "cfl  point  incom- 
jQill^  dans  Sevarinde^  &  je  puis  dire 
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que  )C  n'en  ay  paiTé  en  aucun  endroit 
de  l'Europe  oii  il  fût  moins  fâcheux 
que  dans  cette  Ville  9  où  Ton  void  par 
tout  de  l'eau  9  de  rombreydes  fleurs  &  de 
la  verdure. 

Les  principaux  ornemens  de  la  Ville 
font,  le  Palais,  &  le  Temple  du  Soleil» 
TAmphitheatre  &  le  Baffin  ^  qui  eft  au 
bout  de  rifle  \  mais  comme  Tifle  mê- 
me eft  toute  environnée  de  fortes  mu-* 
railles  ,  on  la  prendroit  aifemént,  pour 
une  Ville. 

Comme  Sevarinde  eil  (ituée  au  mi- 
lieu de  cette  Ifle,  auffi  cette  Ifie  cil 
prefqu'au  milieu  des  terres  qui  appar* 
tiennent  à  la  Nation  :  Car  on  a  pour 
maxime  9  de  ne  ^'étendre  que  peu  à  peu 
aux  environs  de  la  Ville  Capitale  à  me* 
fiiire  que  le  peuple  ^augmente.   Il  tSi 
Yray  qu'on  compte  depuis  la  Mer  jp& 
qoes  aux  dernières  Ofmafies  au  defloui 
de  Sevarinde  tout  le  long  du  fleuve» 
frés  de  cent  cinquante  lieues  >  la  piu£ 
j^art  de  ce  païs  eft  habité  par  les  Se- 
varambes  preique  comme  une  ligfte  ; 
iriais  (i  l'on  prend  la  craveriê  à  vingt 
lieues  de  chaque  ^ofté  de  Tlfle  >  on  ne 
voit  plus  que  de  grandes  forefts ,  habii* 
le  es  feulement  par  des  Lyons  y  desTy^ 
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m?s  ,  «des  Érglantes ,  des   Cerfs ,  des 
mndeli^>&  d'autres  beftes  fâuV^ges  :Ces 
fbrefts  apt)artienhetit  àuxSévaraifabes,  â 
rés  de  cihquance  liéuës  de  chaque  co-^  - 
é  de  leur  Capitale ,  &  encore  plus  lôiii 
tout  le  long  du  fleuve  en  tirabtversla 
Met,  &  il  y  a  bien  c|uârâdte^liéùës  en 
taohtanc  vers  Sevàragdndo ,  q\]i  eft  la' 
première-^  Ville  de  Sevatambé  y  taie  le 
haut  des  îtiôritagnès  eti  vèhaut  dé  Spa- 
ibrïde.  îout  le  piis  au  delà  des  lâoncs 
fur  le  rivage  de  TÔceàn ,  où  deriieu- 
tmtpt  àutresfôis  les  t^reftarambes,  13'eft  ' 
laûÂté  que  jufqueS  aux  petites  Ifles  du 
Lac  9  où  Maurice  &  fes  compagnons  ^ 
totetit  ffrisi  ericore  ri'eft-te  qUe  fur  le 
dÈtWÎii  de  Spôrotîde  à  Sé*àflhdè  ;  cai; 
Siètr;tfÈi^  .âyâfti  râffetnblé    tous  ces  peu- 
plés  ^iii  èÔôient  difperfëz  dâfts  les  bois, 
ôâ  ilîne  vtVoieht,  que  de  châtfe,  de 
(Al!îÉ$^vages>  &  de  quelques  iégumes, 
ttf^^  ayant  âpriS  à  cultiver  M  .terré 
à^ltlliahîerè  de  htiftre  Cbntîucttt,  il 
lëk;in  fafut  beaucoup  rtioîAs  otUper,  - 
^-^^li^dU^uh  afpèflt  bien  cultivé  leur  ren-  - 
mQs  de  fruits  que  cihqoâiite  ar- 
^aatfve^  â  leut^ârtkte.  ils  fe  fer- 
dchie  aûtôut   de  Sôvâtinde  au 
)&&ctàitTït,  et.  de- là  Ils  fc  îoht 
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peu  i  peu  répandus  tout  aux  environs 
à  prés  de  vingt  lieues  fur  les  coftez  do 
fleuve,  &  à  prés  de  trente  au  defTous 
de  la  Ville  du  cofté  de  la  Mer  du 
Sud,  où  ils  s'habituent  plus  volontiers 
qu^àux  autres  endroits,  à  caufe  de  la 
commodité  du  fleuve  &  des  autres  riviè- 
res qui  s*y  déchargent.  Ils  font  fouvent 
de  nouvelles  Colonies  j  car  ils  multipli- 
ent beaucoup ,  &  l'on  compte  déjà  dans 
toutes  leurs  terres  prés  de  cinq  mille  Of- 
mafîes,  ramaflées  en  Villes  ou  en  Bourgs, 
ou  difper/ees  en  divers  endroits  du  païs» 
trois  en  un  lieu  ,  deux  en  un  autre»,  mais 
on  en  void  auffi  de  toutes  feuks. 

Toutes  les  terres  cultivées  y  font,  tom- 
me j'ay  déjà  dit,  d'un  grand raport,  tant 
par  leur  fertilité  naturelle  que  par  l'indu- 
ftrîe  des  Habitans  qui  n'en  peuvent  fouf- 
irir  d'inutiles  autour  de  leurs  habitation^ 
&  qui  n'épargnent  ni  foins,  ni  peines, 
pour  fcrtififer  jufques  aux  lieux  les  plus 
ftériles ,  fur  tout  aux  environs  de  Scva- 
ïinde.  Pour  cet  effet  ils  ont  creufé  dî- 
Vers  canaux  a  travers  leurs  plaines  , 
pour  arrofer  par  tout ,  les  lieux  arides, & 
d'autres  pour  deflécher  les  terres  marêca^ 
geufes.  II  y  a  deux  endroits  proche  de 
SQyât'màZy  où  fe  remarquent,  agreable- 
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Vient  en  cela,  les  effets  de  leur  labeur  & 
de  leur  indufirie. 

L*un  efi  à  trois  milles  au  deflbus  de  k 
Ville ,  &  dans  la  même  Ii)e  où  elle  «ft 
baftiej  où  Ton  void  de  très  belles  pré- 
ries ^  &  des  allées  d'arbres  fort  touf- 
fus. 

^  Avant  rarrîvée  de  Sevarias,celieùpre- 
fentement  fî  beau  ,  n'efloit  qu'un  marais 
bourbeux  &  puant  >  quineproduifoitque 
des  ro&aujc  ;  mais  par  le  moyen  des  ca- 
nzwL  qu'ils  y  ont  creufez ,  &  de  la  gran- 
de quantité  de  terre  qu'ils  y  ont  portée^ils 
en  ont  fait  un  terrain  très-fertile  &  très- 
agréable. 

L'autre  endroit  eft  au  deladu  fleuve  d^ 
coHe  d'Occident  >  à  Hx  ou  fept  mil^sdç 
la  Vittçi  'Ce  n'eftoit  autrefois  qu'une  gran^ 
de  plaine  fablonneufe ,  où  rien  ne'croif- 
f<Àt  ;  Mai^par  le  moyen  dts  rivieresqu'oa 
yaçQ^iduitespar  des  Canaux,  &  par  une 
iiiycillloo  qu'ils  ont  tjrbuvée  de  diÛbudrà 
Ic^l^  t' de  rengraitfer  &  de  le  convertir 
eh  6bnnc  terre  ,  les  Sevarambes  ont  fait 
de-  cette  plaine  un  des  plus  beaux  &  des 
|!l^  fertiles  lieu^  du  monde  ;  Ce  qu'il  y 
iylç  plus'  étonnant ,  c'eft  que  ces  fables 
4É|i(;d4C^ûs  8c  engraiffez  pat  les  xpoyen^ 
^^  ji^  1^  ferment  %ks  ptefque  a^cutlç 
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peine  5  âu  lieu  de  s'amaigtii*  pat  leS  ?ië*^ 
qucntes  récoltes  qu*on  en  rite  ,  devien- 
nent toujours  plu^  gfâs  it  plus  fertiles.  Il 
y  a  une  ihfinité  de  terroirs  faBlônneaxdâAs 
ndlre  Europe  qui  ne  fervent  de  rien ,  & 
que  Ton  poutroit  rendre  très.fécôrids&'^ 
très-profitables ,  fi  l'on  ;fvoit  cette  inven- 
tion. Je  la  ttouvay  fimerveillcùfe,  qlie  j^ 
ne  fu$  jttiais  content  que  }e  n'en  eufle  ap- 
|iris  le  fecrct ,  ce  qui  ne  me  fut  pas  fort  " 
difficile  >  d'abord  que  j'eus  appris  la  lan- 
gue du  PMs ,  parce  que  les  Sevarambe^ , . 
qui  ne  (ont  guidez  pat  aucuneavarîcepàrv 
ticuliere  ,  &  qui  ne  foftt  riches  qu'avefe- 
l'Eftat,  ne  font  nul  xnyftere  deschofesdé 
cette  tiature.  J^efpere  de  publlet  cette  in- 
vention ctt  Europe  (ï  jamais  yy^^^rfve,  & 
que  j'y  ttoUve  de^  perlbnnes  âflez  raifon^ 
nabids ,  ft  ades  puilfantes  pour  vouloit 
entreprendre  de  tel^  Ouvrages  oii  là  dé-^ 
penfc  n'eft  pas  fort  grande  >  &  dont  les 
profits  ne  maùqueùt  jamais  d'eftre  trcs- 
confiderables  &très-avafitageu:kâu  Public 
&  aux  particuliers. 

Après  avoir  fait  une  defcription  fuc- 
dtiâe  de  la  Vifte  de  §evàfinde,  comme 
elle  nous  parut  à  noftre  arrivée ,  je  crois 

3tfil  eft  temps  de  traiter  de  VHiftoite, 
es  Loix  &  d€%  M^uts  dts  Sevarambes, 
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ea  commençant  pax  la  Vie  de  Seratias» 
que  i'ajr  eu  le  loilïr  de  lire  aâez  Tourcnt 
duranf  plufiturs  années  de  féjoar  que  fa^ 
^t  dans  Sevarambe»  &.d'y  remarquée 
ce  qu'il  y  a  de  plus  con&lerable  pour  dé- 
cendre  en  fusce  à  celle  de  fcs  Succtf- 
feurs. 
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HISTOIRE 

D  E 

SEVARIAS, 

LEGISLATEUR 

DES 

SEVARAMBES, 

Premier  Viceroy  du  Soleil,  &  celle  de  fes 
Sueceffeurs. 

Ou  troifiémc  Partie  l'ïliûoire  des     . 

SEVARAktBES. 

t  E  feroistroplonyfijerapor- 
ptois  ici  loue  ce  qu'on  a  écrit 
^  de  la  vie  de  ce  grand  hom- 
?  me  I  dont  la  fage  conduite 
9  8i  les  aâions  admirables  ont 
fiut  la  matière  de  pluficurs  volumes.  J'en 
choifîiai  feulement  les  endroits  les  plus 
remarquables  &  les  plus  dTentiels  à  l'Hi- 
/N7iieacccpeuplcheureux,  quicroitde- 
\<iit 
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voir  toute  fa  félicité  aux  foins  &  à  la  pni- 
dence  de  ce  Légiflateur  incomparable.  Il 
eftoitPerfan  de  nation  &  de  fort  ancienne 
origine ,  puis  qu'il  décendoit  des  Parlis, 
dont  on  voit  encore  plufieurs  familles  dans 
la  Perfe ,  qu!on  diftingue  par  ce  nom  des 
Tartares  qui  fe  font  emparez  de  cet  ancien 
Royaume.  Ces  Parfis ,  qui  font  les  veri* 
tables  originaires  dupais,  ont  retenu  plu« 
fieurs  coutumes  de  leurs  Anceflres,  dont 
celle  d'adorer  le  Sp]eil  &  le  Feu;  efl  une 
des  principales.  Ilsn'ont  point  embraflié 
k  Mahometifme  comme  le  Sophi  &  fes 
autres  Sujets  :  De  forte  que  Sevarias  é- 
tant  né  Parfis,  il  fut  élevé  dés  fa  plus  ten- 
dre jeunefle  dans  la  Religion  rde.fes  Pères. 
U^'appelloit  dans  fon  paï$>  SE  VA  RIS 
.AM^4RCëS3  étant-le  fils  aine  d'un 
Seigneôrnommé  Aleflan  Hofier  Ambâr- 
ces,  qui  parmy  ceux  de  fa  Religion  étoit 
grand  Pj^flre  du  Soleil.  Le  lieu  de  fa  naif- 
iance  &defa  demeure  n'étoit  p^  éloigné 
decett^partic  de  la  Perfe,  qui  s'étend  le 
long  #<^plfe  Perfique.  Sa  Famille  s -y  é- 
toit  confèrvée  avec  éclat  pendant  toutes 
les  guerres ,  malgré  les  perfécutions  des 
T|99res,  jufqu'au  tems  de  cet  Aleflan, 
'  liç  perjdit  beaucoup  de  fon  ancienne 
i^uf^  par  la  malioe  des  puîfi^^Mt^^ 
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nemis,  <|Ue  renvie  lui  airoit  (fardtcs. 

Les  Sevarambôs  domptent  te  temp^  par 
DhneixiiS)  qui  contiennent  chacun  fepc 
révohxiûns  Soiiu^es.  Suivant  leurfupputa- 
tion»  pour  l'accdmmoder  à  la  noftre,Se^ 
varias  naquit  Tan  ëê*grace  1 395-  &  tttn^ 
te«deut  ans  après  il  fît  fa  première  décen- 
te dans  les  Terres  Âuftr^es  ;  c*eft  à  dirc 
l'ân  14^7.  qui  eftcttii,  ou  ces peif pies  ont 
éud^li  leur  principale  époque. 

Bandant  les  Sk  premières  annéés^lé  fbti 
2ge>  Sevaris  (ut  éiivéparmy  les  fêtbrnes 
du  Palais  de  Ton  p^ê  lelcm  les  moeurs  & 
tes  Coutumes  de  fa  Nation;  Mais  Aleftan 
qoiétoit  unhomfiied*èrprit&  tt^s^hi^fle 

ÛÊKit  rAftfDMmie  dt  dans  touté^lei^fckihi^ 
Ms  teccuâff^amiy  les  Parfk  ;  ayant  tâà»- 
«pli  dans  tét  enfant  tous  lés  diraâeitr 
^hoi  naturel  ekrraoràinaire  s  qù*it  èbfeN 
voit  8t  vottloit  imiter  prefque  tout  ce  qu'il 
voyoit  faire  aim  autres,  6i  que  même  il  y 
reuMoit  ^u^delâ  de  tout  ce  qu'on  auroit 
pûefpcrerdâns  une  fl  tendre  jcunelfe;  il 
refohit  de  cultiver  fon  efprit  avefcfôin,  & 
de  luy  donner  une  éducation  proportion- 
née à  rexcellent  génie  qli'il  faifoit  déjà 
paroitre.  Il  ft  porta  d'autant  plus  hicile- 
mentâ  cette  réfolutton^  qu*il  avoît  lA 
aM&ttcditô  de  l^xecuter  car  le  môyeù 
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d'un  de  ies  efclaves  nommé  Giovanni  qui 
étoîthomine  de  vertu  ^  trés-fidéie  &trll- 
fçavant.  * 

Ce  Giovâtmi  étoit  Vénitien  de  nail&n- 
ce^  ^Chrétîm  de  Religion;  ilavoitdc* 
ja  iêrvi  Âkfiân  trois  ou  quatre  ans  defuî- 
te»  avant  qu'il  luy  donnaftiacokiduitede 
fon  fils.  Q^lque  tnips  auparavant  il  a-- 
voit  eilé  pris  par  de$  Pirates  j  &pms  a- 
cheté  par  quelques  Marchands  >  qui  le 
vendirent  aa  grand  Fteftre  du  Soleil  U 
avoit  natureUement  de  l'efprit&iiefaivec^ 
tu»  &conuned^sfes  jeunes  ans  on  avoît 
en  foin  de  Télevei  aux  belles  Lettres  »  il 
en  ^vok  aquis  we  conooiflance  ptoqoe 
Kediocre»  avant  que  fon  malheur  hit  eât 
i&W  {iei»âf«  lal^K^^  Ses  premins  Mal- 
tiess  qpi^oientdesgens  ignoransatgroF- 
iien  oepricent  pas  gardeàfesboooestpKfc. 
Jitez:  JSIais  Aleftan»  qui>  comme  je  fay 
4^  dit  %  étoit  homme  d'efprit,  connut 
iMen^tôt  le  mérite  de  fon  efclavefick  trai- 
ta «lœ.  tant  de  douceur  &  d 'humanités 
qu'xifengagea  par  une  forte  incHnatjoni 
pféfiker  le  fervice  dlm  fibon  MaStrey  à  la 
lîbaté  qu'il  lui  aveit  foùvent offerte» quoi 

2*il  eût  une  grande  envie  de  fe  retenir 
is  Sa  jnaifon  >  pour  lui  donner  la  conn 
di^edcLfonfils;  QuMd  d6lKSeficilto:^ 


S^i^. 
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entré  dans  la  feptiéme  année  de  Ton  âge, 
Giovanni  prit  le  foin  de  fon  éducation. 
Aleftan  après  luy  avoir  donné  toute  Tau- 
lorité  qu'il  faut  à  un  Gouverneur ,  ne  luy 
ordonna  pas  feulement  dinftruire  fon  fils 
dans  les  Sciences  &  dans  les  Arts,  mais  en- 
core dele  formera  la  vertu»  fans  quoy 
les  lumières  de  l'efptit  ne  font  pas  feule- 
ment inutiles  ,  mais  très  dangereufes:  Il 
luy  remit  devant  les  yeux  la  douceur  avec 
laquelle  il  Tavoit  toujours  traité ,  &  les 
marques  particulières  qu'il  luy  avoit  foa- 
vent  données  defon  eilime  &  de  fa  bien- 
veillance; Enfin  il  luy  dit,  que  pourder" 
ftieiie  preuve  de  cette  eftime  &  de  la  con- 
:£ance  qu'il  avoit  en  luy ,  il  cdmmettbit 
4  fa  fageoomhiite  le  plus  précieux  de  tous 
fes  biens,  qui  eftoit  fon  fils.  Giovannii^ 
xeut  avec  im  profond  refpeâ  ces  témoin 
gnages  avantageux  de  la  bonté  de  fon 
Maître ,  &  s'attacha  fi  fortement  au  fer- 
vice  &  à  l'éducation  du  jeune  Sevaris,que 
dans  peu  d'années  il  luy  fit  faire  des  pro- 
grès extraordinaires  dans  l'étude  des  beï- 
les^  Lettres ,  &  dans  les  exercices  du  coi:ps, 
mais  fur  tout  dzm  la  pratique  de  la  vertu. 
Il  eft  vray  qu'il  trouva  un  fu jet  bien  dif- 
pofé ,  car  outre  la  douceur  naturelle  8c 
rmclinmon  hotmefte  qui  çaroiffoit  dans 
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jeune  Prince ,  il  vit  bien-tôt  briller  en 
y  unefprit  vif,  pénétrant  &  judicieux, 
conopagn^  d'unemémoire  trés*heureu- 
,  ce  qui  fe  rencontre  rarement  dans  u- 
:  même  perfonne.  Il  fceut  fi  bien  culti- 
T  ces  beljes  difpofîtions  qu'à  Tage  de 
ize-ans,  Sevaris  fçavoit  parfaitement  la 
angue  Ita^lienne ,  entendoit  aflez  bien  la 
acine&la  Grequq,  &  avoir  ludanstou. 
:s  ces  Langues  les  Auteurs  qui  pouvoient 
î  plus  contribuer  à  polir  fon  eîbrit,*  &  le 
Kifirmer  dans  Tamour  de  la  jultice  &  de 
fageflê.  Outre  ces  belles  qualitez  de  l'a- 
ie ^  il  aveît  toutes  les  parties  du  corps 
•ccflaires  â  un  honnefte  homme.  Il  é. 
)ït  bien  fait  de  fa  perfonne ,  il  avoir  ou- 
e  une  taille  riche,  &unbeauvifage,  u- 
c  mine  douce  &  majeftueufe ,  qui  le  fe- 
)it  aimer  &refpeder  en  même  temps  de 
)us  ceux  qui  le  regardoient  II  joiiiffoit 
'une  fanté  ferme  &  fon  corps  robufte  & 
igoureux ,  plein  de  force  &  d'agilité ,  le  fît 
ar&itcment  bienreûflGr  dans  tous  les  excr» 
lc€S  qu'on  lui  fit  apprendre. 
Tant  de  qualitez  éminentes  le  rendoi- 
\t  l'amour  de  fes  parens  s  l'admiration 
:  J'cfperance  des  Parfis,&  un  objet  d'envie 
ax  ennemis  de  fa  maîfon.  Car  la  longue 
rofpcrité  de  fa  Famille  avoit  fufcitc  bien 

des 
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des  envkux  â  Ton  Père  »  &  luy  en  auroit 
fufcité  beaucoup  davantage,  fipar  fona- 
drefife  &  fà  modération,  Aleftan n'eut  é- 
touffe  dans  leur  naiflance ,  mille  mauvais 
deffeins,  que  plufieurs  jaloux  de  fonbon- 
heur  avoient  formés  contre  luy.M^s  quel- 
que fage  Se  modéré  qu'il  fuft  ,  il  ne  pût 
empêcher  qu'on  Seigneur  de  fes  voifins 
ne  lûy  fîft  plufîeurs  infultes ,  fous  prétexte 
de  quelques  intérefts  qu'ils  avoient  â  dé- 
mêler en&mbk.  Comme  leur  haine  s*aug- 
mentoit  tous  les  jours  par  de  nouveaus^ 
fujets ,  ils  fe  firent  enfin  une  guerre  ouver. 
te,  &rennemi  d'Âleftan  lui  drefladiver- 
fe$  embûches  pour  le  tuer»  mais  p^sunc  ne 
reiiiÏJt. 

Ces  mauvais  fuccés  ne  T  empêchè- 
rent pourtant  pas  de  lui  en  dreffer  de  nou- 
velles, julques-la,  qu'il  vint  un  jour  lui- 
même  accompagné  d'un  grand  nombre 
de  Gens  armez,  attendre  Aleflan  & fon 
fils  dans  un  bois ,  ou  ils  étoient  à  la  - 
chafTe. 

Far  bonheur  un  Seigneur  Parfis  de  leurs 
amis  les  y  étoij:  venu  rencontrer  ,.  qaoy 
qu'on  ne  Tevit  pas  iuvité  ;  Et  comme  il 
avoit  mené  beaucoup  de  monde  avecJui, 
il  fortifia  extrêmement  le  parti  d' Aleftar, 
qui  (ans  cela  auroit  coutv\  çx^x^d  ri(c^uc 
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^'eftre  accablé  par  le  nombre  de  fe5t  en* 
nemis.  Ils  ne  manqueront  pas  de  fe  jet- 
ter  fur  toy  &  fiir  les  fiens  une  heure  après 
qu'il  fut  arriva  dans  le  bais ,  où  ils  tie 
croyoient  pas  le  trouver  fi  bien  efcorté. 
Neantmoins  comme  ils  étoient  encore  les 
plus  forts  en  nombre ,  &  qu'ils  s'étoient 
préparez  de  longue  main,  ils  mirent  d'a- 
bord ks  gens  d'Aleftan  en  defordre»  & 
fans  doute  ils  àuroient  pouffé  leur  points 
pkisloin)  file  jcuneSevarisacompagnédc 
fon  Gouverneur  &  de  deux  de  fes  dome- 
ftiqueSjVoyant  le  danger  évident  oùétoit 
fott  pcrc>  tfcuft  avec  un  courage  héroïque 
.âc  un  bonheur  ei^traordinaîre  »  pooCéfôn 
cheval  au  milieu  de  Tes  ennemis ,  &  tué 
leur  chef  de  fa  propre  main.  La  mort  de 
x:e  chef  &  la  valeur  de  ce  jeune  Prince 
jefterent  f  étonncment&  répouvante  par- 
mi ces  «tfaffins  ;  fi  bien  qu'^AIeflan  ayant 
prottptement  rallié  fon  monde  fom  aP 
let  mourir  fon  fils,  il  n'eut  pasbeaucoup 
xlepekieâ  rompre &â  mettre  en  fbiteceux 
.<piî  parent  échaper  à  fon  jufte  reflfenti- 

ftÊMs  la  jc^  que  lui  donna  cette  nc^ 
^ki'nc  tot  pas  de  longue  durée.  Elle  fo 
jdH^^eâ  1>ien-t^  en  triftdfe  quand  i!  vint 
ÀûimdértrksmaUîears^à  elle  pont  ick 
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le  précipiter  luy  &  fa  Famille.  Son  enne- 
mi étoit  mort  à  la  vérité  >  mais  l'inimitié 
n'étoit  pas  éteinte  ;  II  avoit  laifle  de  puif- 
fans  amis  dans  la  Cour  du  Sophi  &  dans 
le  païs  même>  qui  dévoient  aparemment 
faire  tous  leurs  efforts  pour  perdre  Aie- 
ftan,  &  fon  Fils.  Ils  étoient  tousMaho- 
metans ,  &  par  confequent  très-capabks 
d'oprimer  un  Prince  qui  n'étoit  confide- 
rable ,  que  dans  une  Religion  perfécutée» 
&  par  une  Nation  foumife  à  la  loy  d'un 
cruel  vaiûqueur. 

Toutes  ces  confiderations ,  &  fur  tout 
la  crainte  de  voir  périr  fon  fîls>  qu'il  ai* 
moit  plus  que  fa  vie ,  luy  firent  prendre 
la  réfolution  de  l'éloigner,  pour  l'arracher 
à  la  vengeance  de  fes  ennemis.  Sans  per- 
dre  donc  beaucoup  de  tems  >  il  fit  venir 
Sevaris  &  Giovanni  dans  fon  cabinet ,-  a- 
prés  leur  avoir  fortement  reprefenté  le 
déplorable  état  de  fes  af&ires ,  &  le  dan- 
ger qui  les  menaçoit , ,  il  dit  au  Gouver- 
neur,  que  comme  fon  fils  avoit  receude 
luy  fon  éducation ,  &  qu'après  fon  Perc 
il  étoit  obligé  de  le  confiderer  comme 
rhpmme  du  monde  auquel  il^devoitle 
plus  de  refpeâ  &  de  reconnoiffance  i 
Auffi  pouvoit-il  raifonnablement  atten- 
dro  de  iuy  plus  d'a€c<5tlon  &  de  fidélité 
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que  d'aucun  autre  y  Que  depuis  treize  ou 
quatorze  ans  qu'il  étoit  d^ns  fa  Famille  il 
avoit  donné  des  preuves  fi  claires  de  fon 
2CÎe,  &  de  ià  prudence,  que  ce ieroit  pé- 
cher contre  la  raifon  &  contre  la  juftice 
de  ne  ,pas  avoir  une  entière  confiance  en 
luy.  Que  comme  jufqucs  alors  ,  il  avoit 
eu  la  conduite  de  fon  fils,  il  ctoit  juftc 
qu'il  eût  encore  le  foin  de  fa  perfonne  du- 
rant le  refte  de  fa  jeunefle  ;  &  qu'enfin  les 
liens  qui  les  attachoient  Tun  a  l'autre  étoi- 
cnt  filorts,  que  rien  ne  devoit-les  rompre , 
ni  même  les  relâcher. 

Vws  anj€x.iAït^ï\yFîdele  Giovanni  y  cuIh- 
w  jufques  icy  cette  jeune  plante  ;  mais  vous 
n  aurez,  rien  fait  encore  y  fi  lors  quellecont" 
ntence  à  porter  des  fruits  &  à  remplir  nôtre 
gérance  ^  vous  nelafauvez,dudangerquiJa 
menace,  j^evous  la  remets  donc  entre  les  mrjins 
c^mme  m  dépqfi  Jacré ,  dont  je  vous  deman^ 
âeraycQtnftey  &  que  je  vous  conjure  de  tenir 
xhcfi^Gmmi  vos  yeux.  Fuyez»  <es  lieux. inf or-- 
tiauiLpim  Finjuflice  oprime  t innocence,  & 
menez^mufils  danstous  les  pais  deVAfi^  &de 
J  ^^^pe^4>ù  vous  pourrez,  tous  deux  vivre  en 
fng^ii  ér  jduïr  du  commerce  deshonnefies 
gVf^'ny  déjà  donné  ordre  à  tout  ce  qui  vous 
Jl/i  ué§^air,e  pour  votre  voyage  y  (j  je  n'ai" 
•4«ïf  tiij^a'vecplusdUmjsatiiffce  qu^  l^Meiire  r!e 
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Ce  difçours  impreveu  «tonna fort  le  jeu- 
ne Scvaris  ,  qui  ne  vouloir  point  quitter 
fon  père ,  &  defiroit  partager  avec  hiy 
tous  les  dangers  &  toutes  les  peines ,  où 
les  malheurs  de  fa  fortune  pourroient.  le 
précipiter.  Mais  toutes  fes  prières  furent 
inutiles,  Akftan  voulut  eftreobéïôc met- 
tre fon  fils  à  couvert  de  forage  qui  le  iwe- 
naçoit. 

Ils  partirent  donc  fecretément  luy  ^ 
fon  Gouverneur  ,  ne  prenant  avec  eii^ 
qu*une  feule  |>erfonnc  pour  Jes  fçrvir  dans 
leur  fuite  ,  &  traverferent  pluficuÉS 
Provinces  ,  avant  même  que  leurs  en- 
nemis cuffent  rien  apris  de  kur  <té- 
part. 

Cependant  Akftan  ^yant  mis  ordre 
à  fes  affaires  domeftiques,  s'éloigna  pour 
quelque  tems  de  fon  païs ,  &  fe  tiiit 
caché  jufques  à  ce  que  fcs  ennemis  e&^ 
rent  affouvi  leur  rage  par  la  ruine  de 
{es  maifons,  &  par  celle  de  tout  ce 
qu'il  n'avoit  pu  mettre  à  couvert*  Enfin 
après  trois  ans  d'exil ,  il  ménagea  un 
acommodement  avec  eux,  &  pour  que!* 
que  fomme  d'argent,  il  fut  rétabli  dans 
la  poffcffion  de  fes.  biens  &  de  fes  di- 
gnitez.  Alors  il  tourna  toutes  fes  penfées 
vers  fon  fils,  & Tew^ova chercher  paruji 
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MefTager  €dele ,  â  la  Cour  du  Grand 
Semeur,  oùilV^oitarrcfté,  après  a* 
voir  parcouru  une  bonne  partie  de  TAfie. 
Mais  lors  que  ce  Meflàger  y  fut  arrivé^ 
Jes  pcrionnes  à  qui  on  luy  avoir  ordonne 
4e  s'addreffer  >  luy  dirent  que  Sevaris  é- 
«ît  |>arti  avec  fcs  gens  pour  ^fer  voir 
rEtwqpc,  &  qw  depuis  fix  mois  qu'ils 
avoieïit  tjmtté  f  Afîe ,  on  n'en  avoit  eu 
aueone  notivelle.  Apres  cette  réponfe  ce 
Mëflagcri  voyant  qn'ilnclepouvoittrou- 
vtt  tn  Afîe  refolat  de  l'aller  chercher  en 
Etiri0pe,  &  particulièrement  d  Venife^ 
I^Érfcetjaex^îftoitle  païsdc  Giovanni/Pour 
cft;dBfet  il  j^it  la  route  d'Italie ,  &  s'en . 
cpït  .avec  un  foin  extrême  des  pèrfonncs 
qà'itytiherchoit.  Mais  aprésune  longue 
&  înÉftile  redierche ,  il  fut  enfin  <ibligé 
^  iêtoarner  en  Perfe  rapportera  fon 
te  mauvais  fuccés  de  fon  voya- 

^Giîi:'!TiItes  tittùvéllés  touchèrent -fenfî* 

'AJteftan.  11  s'itn^iia  que  fcnfils 

iioit  >  &  ilcn  cdnceut  un  tel  dé- 

'qocttcSs-iûois  après  l'arrivée  du 

rfi^fcc  PWe  dcftilé'  mobrût  de  tri- 

_  ^&  Ikîffa  ftÎT'bicnS* Tes  digriicez  si 

l^c^d  fîls^  iiÏQS  jcùlic  dé  quatre  ans 

JK  2  B^t- 
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Revenons  maintenant  à  ce  jeune  'Sei-* 
gneurque  U  Providence  ayoit  confervé 
pour  les  grandes  chofes  dont  ufutcnfui- 
te  rinftrument,  &  que  pour  cet  effet  elle 
avoir  garanti  d'une  infinité  de  dangers. 
Il  avoijc  quitté  la  Cour  du  Grand  Sej- 
gneur  pour  aller  voir  rltalie,  &  s^toit 
embarqué  dans  un  Vaifleau  chargé'pow 
Venife ,  païs  de  Gipvarihi  fon  Gouver- 
neur.  Ils  furent  a&z  mal- heureux  pour 
eftre  pris  par  des  Corfaires^  qui  ve- 
nant à  partager  leur  butin,  les  réparè- 
rent malgré  les  prières  &Jefppnqlefles 
qu'ils ,  leur  faifoient  d'une  *rarîçon/x>pfi'i 
derabie,  s'ils  vouloient  les  laiiler  ênfem- 
ble  jufques  a  ce  qu'ils  enflent  dequoy  les 
fatisfaire.  Giovanni  fut  ramené  en  Aiîe, 
&  Sevaris  fut  envoyé  à  Naples  poui? eftre 
donné  àun  Marchand  de  cette  Ville, 
qui  avoir  part  aux  prifes  queiailoie^  ces 
Cdrfaires.  Il  n'eut  pas  long- rems  demçu-^ 
ré  avec  ce  M^^rchand ,  qviç  fon:mé|ite:iut 
remarqué  par  un  Seigneur  de  qualité,  quî 
racheta  pour  lé  donner  à  un  jeune  Geo- 
til-homme  Sicilien , , quj -deiroitTbiefi^^ 
retourner  en,/pn  paï$,  . ÇejSeigneùr«y^ 
tereflbit  beaucoup  ;c)ans  rl'éducatipn/;dô 
ce  Gentil-homiïie  j  parce  qu'il  €ton  {qa 
proche  parent ,  &  qu'il  n'avoit  m  pere^  ni 
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mère.  II  avoit  luy-mêmc  examiné  Seva- 

ris  id^BS  les  Sciences  ^  dans  les  langues  > 

&    avoit  Itccoimu  qu'outre  un  Içavoic 

^extraordinaire  aux  perfonnes  de  fon  a- 

^»-il    avoit  une  beauté  de  génie  & 

une  folidité  d*elprit  incomparable.  Ce5 

bdJes  qualitez  luy  aquirent  Teftime  &; 

Xzfk^iQTi  de  ce  Seigneur  Néapolitain 

qt|i;|cit:aflez; généreux  pour  ne  le  don- 

;Oer:  à^rjlpri; j'euiie  parent,  qu'à  conditi- 

otiy^Jj^i  Ipfy  x^ndrok  fa  liberté  après 

.trflis  aps  de  fcrvicc^  Sevaris  partit  donc 

tppW^  la  Sicile^  avec  fon  nouveau  Ma:- 

.W<>  ^Â jftrvit  ayec  beaucoup  de  ze!e 

*&  de  £44 Ui4i  durant  l'efpace  de  deux 

-f^.^:^  fy^^  } cloute  il  auroit  continué 

jÎHl^BrflfÀiii  telï^psJq^•on  luyavoit  pre- 

„fcfit,ç..$çy4  malice  d'unç  femme  qu'il 

,  zy,(Htti^TiÇét  ne  luy  eût  fnfcité  de 

£|€ti<j|^i^^afiàires  qui  penferent  le  per- 

..4ji9i»  i  ^  dont  il  euçbeaucoup  de  peine  à  fe 

o:^m:  ^Vpî^  Éuiflement  accufé  d'avoir 

¥i^u^jfitcnt^t  à  Ton  honneur,  &  en  a- 

..f^Xj^crcttement  averti  Ton  mari,  qui 

voyant  les  plaintes  de  fa  femme  ju- 

..vpulut  fc  veï^er  de  cette  injure. 

Ijapfçs  bien  des  perfecutions  & 

eloiC^  qu'on  fit  fouârir  à  Sevatis. 


J 
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â  la  fin  Ton  innocence  triompha  de  la  ma« 
lice  defbennemisy  &  parut  fi  clairement,, 
qu'il  ne  ïeiir  refta  que  la  honte  d'avoic 
voulu  oprimer  un  étranger  éloigné  et 
fa  Patrie,  &  defiitué  de  Farens^& d'anug. 
Kéantmoms  quelque  innocent  qu^il  fôty. 
il  ne  le  feroit  pas  facilement  tiré  d'^Sàire». 
fi  le  Seigneur  qui  Tavott  acheté  venant  i 
i^avoir  le  tort  ^  la  perféoidîûiv  qo^^nbiy 
laifoit,  ne  fe  fût  employé  poilr  iif  Se  ne 
hxy  eût  fyh  obtenir  fabliberté»  méMeplus^ 
d'une  année  avant  e^oti  fôt  obligé  oe  la 
luy  rendre  ;Bc  pour  confbk  de  borné  ^n'eût 
ajouté  i  ce  bien&it  »  des  réeoaiipeBfès 
pour  luy  aider  à  fe  retirer  cbse  hiy. 

Aine  nôtre  jcmc  ASêMchizy^itcpiît^ 
té  la  Sicile  ,  paflfii  leplEisprompièifimt 
quil  pnt  tn  mÊSy.  &  ftetoifidraiiàVe- 
mfe>  errant  d'y  aprendre  âmnovrréSies^ 
de  fon  Go(3!rerfieur  rMais  tôus-  &s  feins^ 
forent  inutiks.  De-fâ  il  voyagea  prévue 
par  toute  ritalie  ^  &  vid  ce  qu'il  y  avoit 
alors  de  plus  remarquable  ;  Après  quoy 
il  retourna  à  la  Cour  du  Grand Se^^newjb 
où  il  avoit  laiflfê  des' anus  &  de  far- 
gcnt. 

Ce  fut  là  qu'il  aprit  que  fo»  cher  Gio- 
vanni étoit  efclave  en  Egypte,  èe qui  1^3- 

bligca  dvalter  aycc  wute  la  dlligcncepo- 
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flîble  pour  le  tirer  d'efclavage  &  repren- 
dre avec  luy  le  chemin  delaPcrfe»  IlTen 
tira  &  eut  plus  de  bonheur  dans  ce  vo- 
yage qu'il  n'en  avoir  eu  dans  le  précédent  ; 
Btôis  la  fin  en  fut  fort  nifte  :  car  il  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé  en  un  lieu  d'où  il  pou- 
voil  aprendre  des  nouvelles  de  fon  père  , 
€^}k  receut  celle  de  fa  mort.  Cette  mort 
inef^erée  îuy  caufa  une  douleur  extrême 
&  16  fit  recoudre  à  ne  pas  retourner  de 
iBnç-ttm^  eluez  Iuy.  Il  dit  donc  à  Gio- 
vamii^  qu'aprés^  avok  vu  la  Grèce ,  l'Ita- 
lie &  la  plupart  de  l'Afie  du  côté  d'Occi- 
dèitf:  »  il  defiroit  de  voir  l'Afie  Orientale» 
tr  depaâ^r  jiifques  dans  les  Indes }  Que 
poHr  cet  tStGt  il  le  prioit  d'aller  trouver 
IbiifEvére  ppur  I^^coBununiqHer  fon  def- 
fi^ii  ^  pour  tirer  de  lui  ce  qui  étoit  ne- 
cdlftàft  peur  fon  voyage.  Giovanni  exe- 
^tiift^ocdres,  &  l'ayant  rejoint  4ans  une 
\^^  dont  ils  étoient  convenus  »  ils  pa£- 
fevQftt^  tous  deux  aux  Indes  ,  de  là  aux 
|fle»  4a  japon ,  &  enfin  au  Royaume  de 
te  Ghjoè.  Ils  eurent  dans  tous  ces  pais 
étfrcrfes  avantureS)  où  Sevaris  eut  occa* 
%|i  dVxercer  fa  vertu  >'&  où  il- acquit 
irtie  grande  fageffe  dont  on  void  et>icore 
i||èiirclHiuy  les  eifitts  parmy  les  Spvaram- 
âlt  Jié^^i^ioii^ttm^s  dans  fesva^^- 


2  24  Mijmre' 

gts  d'Orient  qu'il  avoit  été  dans  ceux 
d'Occident  puis  il  s'en  retCHitna  chezluy, 
où  il  cfperoit  fe  repofer  de  toutes  fesfk- 
tigucs  durant  le  refte  de  fa  vie,  ne  fça- 
chant  pas  que  le  CieJ  l'eût  choiO  pour  les 
grands  defieins,  qu'il  luy  fit  enfuite  exé- 
cuter. ^Izis  il  ne- l'avok  fait  naître  avec 
tant  de  belles  qualitez ,  &  n'avoit  prépa^ 
ré  fon  aiïie  par  tant  d'épreuves  &.de  tra- 
verles ,  que  pour  le  faire.  TAutheur  des 
Loix  les  plus  juftes  qu'oi;^ai$  jamais  faites» 
&  l'inftrument  de,  la  félicité  du  plus  heu- 
reux peuple  du  monde. 

Quand  Sevaris  fut.  arrivé  chez  Uiy  y  il 
n*entra  pas  feulement  en  poâeffîon  des 
hiens:  de  fon  Tere  ;  il  fut  âuffi  reçu  dans 
là  charge  de  Grand  Prêtre  du  Soleil,  qui 
croit  héréditaire  dans  fa  maifon  ,  &  que 
li)n  frère  n'avoit  exercée  durant  fonâb- 
fence ,  que  pour  la  luy  remettre  â  fon  re- 
tour. Or  cette  charge  étant  la  plus  émi- 
nente  qui  fût  alors  parmy  les  Parfis^ellefài- 
foit  confiderer  ceux  qui  Texerçoient  com- 
me des  Souverains  >  &  leur  authorité  é- 
toir  d'autant  mieux  établie,  que  les  peu- 
j^les  s'y  fou mettoient volontairement,  & 
aoy  oient  même  yeftrc  obligés  par  la  Re- 
ligion. Et  comme  les  ^andes  charges  ne 
font,  pzs  feulement  honneur  à  Ceux  qui  les 


des  Sevarambes.  •  .^  125 

exercent»  mais  qu'elles  en  reçoivent  auflî 
uii  nouvel  éclat  »  quand  ils  ont  du  méri- 
te ;  Sevaris  qui  en  avoit  infiniment,  por- 
ta" fa  Prétrife  jûfqu'à  un  degré  degloil"e& 
demajefté,  tout  à  fait  fingulier.  Sa  bel- 
le éducation ,  fes  longs  voyages  &  fes  ad 
verlkés  pafiees  avoient  de  beaucoup  au 
gnaenté  les  lumières  naturelles  de  fon  ef 
prit ,  &  luy  donnoient  des  avantages  pei 
communs  aux  Orientaux.*  Aùffi  tous  ces 
grands  avantages  joints  â  la  noblefle  d^ 
ion  extraftion  >  à  l'éclat  de  ks  dignitcz 
Se  i  la  grandeur  de  fa  fortune  ,  luy  aqui- 
rent  bîen*tôt  pârmy  les  Parfis  une  répu- 
tation de  prudence  &  de  fageflfe,  qui  le 
failoit  confiderer  beaucoup  a^i  delà  de  tous 
C|i^to  qui  Tavoient  précédé.  On  lévenoit 
cbMuIter  de  toutes  parts  fur  les  affaires  les 
plus  épintufes,  &  iî  donnoit  des  avis,  ou 
rendôjc  des  Jugemens  fi  fages  &  fi  équi- 
tkbjésV  que  tout  le  monde  en  étoit  fatis- 

m. 

Deux  ou  troî$  ans  après  fôn  retour,  il 
?^îi^*un  grand  différend  entre  le  Maître 
dTto*  l^àvirc  &  un  Marchand  du  paiV, 
*  ^t  le  jugement  luy  fut  déférée 

C 'Marchaild  d'un  côté  fe  plaignoîr 

lïéi' Mirini^ts  qu^il  avoit  employez 

_  tfâiifpoiter  des  marchancfifts  aux  In- 
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des ,  &  pour  en  reporter  d'àqtres  4h^ 
ce  paiVlà,  s'étoient  n\i\  ac^uite^  de  leur 
commiifion.  Il  ajoutoit  qu^aprés  l'avoir 
en|;agé  à  faire  une  grande  dépcn(ç>  &  a- 
voir  confumc  beaucxsiip  de  les  denrces^^ 
ils  étoient  enfin  revenus  Ains  achever  te 
voyage ,  &  iny  aliéguoient  des  raifons  çfu- 
meriques  inventées  a  plaiiîr  pour  leiruftrcr 
defonbien. 

Lès  Mariniers  au  contraire  pour  fe 
juftifierdc  cette  accufation ,  foûtenoient 
qu'ils  avoient'  été  poulfez  par  la  tem- 
pête vers  les  Mers  du  Midy,  au  delà 
desquelles  ils  avoient  trouvé  un  paiV 
habité  >  où  ils  avoient  été  contraints  de 
demeurer  durant  l^fpace  de  fcpc  ou  huit 
mois,  avant  que  d*en  goyvoir  revenir i 
Qup  pendant  leur  fejour  dans  cette  ter- 
re inconnue  ils  s'étoient  vus  obUgez  de 
fe  dcffiiire  d'une  partie  delçurÇargaifon»* 
pour  y  fubfifter  &  pour  fe  munir  des^cho- 
les  néceiT^ir-es  pour  leur  retour. 

Sevaris  entendant  parler  d'une  nou- 
velle découverte  vers^  te  Sud  s  où  l'on 
croyoit  alors  qu'il  n'y  eût  quç  des  Mers 
interrogea  ces  Matelots  en  particMlier 
fur  un  fujet  (î  furprçnant  &  Hpouveaa 
&  aprit  qu'en  efFcâ;  la  tempête  les  a- 
voit  iettci  fur  un  gjrand  {jais-  vers  te 
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iiUS.  Et  comme  il  leur  fît  plufieurs 
demandes  fur  tout  çç  qu'ils  avoient  pu 
remarquer  dans  cette  nouvelle  terre  ^  ils 
fif»t  les  réponfes  fuivantes. 

Outils  y  avoient  vu  des  Hommes  & 
des  Femmes  d'une  taille  extraordinaire  : 
Mais  qui  d'ailleurs  étoieut  fort  bien- 
faits ,  &  de  plus  fort  doux  &  fort  trai- 
tables  ;  Qu'ils  en  avoient  reçu  dans  leur 
néceffité^  toutes  les  chofes  neccfl'aires  à 
Ja  vie,  pendant  le  féjour  quils  avoient 
fait  parmi  eux,  &  qu'or  ne  leur  avait 
ait  aucune  injure,  dans  leurs  biens  ou 
dans  leurs  perfonnes  ;  Qiie  ces  Peuples 
habitoient  dans  des  hutes  &  des  caba* 
nés ,  qu'ils  alloient  tout  nuds  ,  &  ne 
CQUvroient  que  les  parties  du  corps  que 
la  Natiffc  enfeigne  de  cacher  ^  Que  les 
Femmes  y  étoîent  tort  belles  même  fans 
Taide  des  ornemens ,  Se  qu'on  leur  en 
avôit  foomy  d'affez  aimables ,  aui!i  bien 
que  des  vivres  &  des  logemens  ;  Que 
les  Hommes  n'avoient  que  des  Arcs  & 
4^  flèches,  ou  de  grands  bacons  pour 
*  toutes  armes  y  &  qu'ils  étoient  fort  a- 
lirttlcs  à  tirer  de  l'Arc  ;  Que  la  chafle 
éftèk^-  leur  excercice  le  plus  ordinaiire , 
^^c  leur  pats  étant  très  bon  &  leur 
^duM-tris  bem^  ils  y  pourroieut  v\- 
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vre  heureux ,  à  leur  manière,  fi  la  crueîk 
guerre  que  Jeur  faîfoient  les  Habitans  d'un 
autre  païs  au  delà  de  certaines  Monta- 
gnes ,  n'eût  troubJé  leur  ttanquilité. 

Ges  Matelots  ajoutèrent  qu'ils  avoient 
compris  ,  que  les  caufes  de  cette  guerre- 
venoient  de  quelques  différends  de  Reli- 
gion i  Que  ceux  de  par  delà  les  Montsa- 
voient  innové  dans  le cultedu Soleil, dont 
ils  étpient  tous  adorateurs,  &  qu'ils  fai- 
foient  la  guerre  à  ceux-cy,  parce  qu'ils  ne 
vouloient  pas  recevoir  leurs  innovations, 
ni  aprouver  les  cérémonies  fuperftitieufes, 
que  les  autres  avoient  mêlées  au  culte  de. 
ce  grand  Aftre., 

Sevaris  eftant  perfuadé  \zx  le  témoi- 
gnage unanime  de  ces  Matelots,  que  cet- 
te relation  ttoit  véritable,  quelque  fur- 
prenante  qu'elle  p>arût ,  fe  fentit  touché 
d'un  defir  curieux  d'aller  lui-même  voir 
cette  nouvelle  Terre.  Pour  cet  eflfet  il  en- 
gagea, par  des  bienfaits  &pardespromef- 
Tes  tous  ces  Mariniers  à  fon  férvice,  & 
^Qur  aire  ceifer  les  plaintes  du  Marchand , 
Il.leiK  donna  dequoy  le  dédommager.  A- 
prés  cela  il  mit  tous  fes:  foins  à  recouvrer 
les  chofes  necefiaires  pour  foavx)yagç,  & 
fit  enfin  équipçr  deux  Na vires outreceluy 
<ir5.M-itdots  qij'iUvoitengagé.  Quelque 
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temps  après  il  partit  fous  leur  conduite  a- 
vec  un  afTez  bon  nombre  de  Soldats  qu'il 
avoit  choiiis  entre  ceux  des  Patfis  qui  vou- 
lurent fuivre  fà  fortune.  Ils  furent  fort 
Iong-t|mps  en  Mer,  contraints d'efluyer 
beaucoup  d'orages  avant  qu'ils  peuflent 
arriver  à  ce  païs  nouvellement  découvert: 
Mais  enfin  ils  y  arrivèrent  heureufement. 
Avant  que  de  mettre  luy-même  pied  a  ter- 
re* il  y  fit  defcendre  ceux  de  fes  matelots 
qui  fçavoient  le  mieux  s'expliquer  en  la 
langue  du  païs.  Il  leur  ordonna  de  Étire 
entendre  à  ces  Peuples  qu'un  fidèle  Mi- 
niftre  du  Soleil,  quiofftoit  facrifice  à  ce 
grand  Âftte  pour  plufieurs  de  Tes  vcrita- 
bies  adorateurs,  eftoit  arrivé  fiir  leurs  cô- 
tes avec,  des  forces  fuffifantes  pour  les  dé- 
fendre, contre  tous  leurs  ennemis ,  quoi- 
f]ue  le  nombre  de  Tes  Soldats  ne  fût  pas 
grand  :.  mais  qju^*eftant  armez  des  foudres 
du  Ciel,  ils  étoient  capables  de  difSper  les 
atn^ées  les  plus  nombreufes. 

^  effet,  il  avoit  bien  préveu  quç.  par 
le  i^oyen  de  l'Artillerie,  &  des  autres ar- 
.  mçs  a.feii  dont  il  avoit  eu  foin  de  femn- 
'if^^  il  nemanqueroit  pas  de  répandre  la 
.^tèepnEfurp^rmitcjus  ce?  Peuples  igçoi^ans, 
^*^p  ^*cn  connoîfloient  point  l'ufage,  & 
.jm,rCà^  avoient  pas  même  ouï  ÇiarUr. 


• 
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pans  cette  vue  il  çn  avoît  apporté  tout  au»' 
tant  que  le  nombre  &  la  grandcuc  de  Tes 
vnilTcaux  ravoir  pu  permettre,  quoi  qu'il 
eût  biçn  eu  de  la  peine  pour  en  recouvrer^- 
parce  qu'en  ce  temps-là  rufagc  nr'en  étoit 
pas  encore  commun  dans  lar  Perfc.  Mais 
comme  il  avoir  de  fort  bonnes  corref- 
poodanccs  dans  le  Royaume  de  la  CW^ 
ne  »  où  r^nvention  de  rArtilIeri^éfoit 
déslors  ancienne,  quoi  qu'elle  ftift  nou- 
velle ailleurs ,  il  en  avoir  fait  venir  <ie  ce 
païs-li. 

Cependant  les  gens  qu'il  avok  envoyez- 
à  terre,  où  ilsétoient  déjà  connus  ^  ne 
manquèrent  pas  d*y  exécuter  fes'  ordres , 
&leur  propofition ^yant  été  examinée, 
on  la  trouvatrop  avantageufe  pournepjs 
la  recevoir.  Aittii  troiy  jours  après  Târ  - 
rivée  des  Parfis  fur  leiir3  côtass ,  les  prin- 
cipaux d»  peuple  avec  une  ^ande  fuite 
de  ^ns  armez  de  âeçhes  &de  bitons  vin- 
rent vers  Iç^tivage  portans  des  prefens  de 
leurs  meilleures  viandes»  ^  de  leurs  meil- 
leurs fruits ,  pour  les  o6:ir  àSevarîs  &  pour 
le  prier  de  mettre  pied  à  terre.  Il  reçur* 
quelques-uns  de  leurs  Chefs^lans  Tes  vaif. 
féaux,  dont  ils  admiroient  la  grandeur &• 
lafabrique ,  &  les^  trai^  avec  tant  de  doo* 
ccutôc  de  bonté  qu'il  aquit  leut  eûimc  & 
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îtar  amitié  dés  la  première  entrevue.  Ea- 
faite  ayant  ap  ris  qu'il  y  avoitunportcom;. 
mode  fur  ces  côtes  il  y  fit  conduire  fa  peti- 
te flore  pour  la  mettra  à  couvert  des  tempe- 
fies  qui  pourroient  furvenir.  Ce  Port  étoit 
juftement  la  Baye  que  nous  découvrîmes, 
&prés  de  laquelle  nous  transférâmes  nô- 
tre camp;  De  forte  que  Sevaris  fuivit  I9 
même  route  que  nous,  quand  nous  mon* 
tames  vers  Sporonde.    Il  eft  vray  qu'il  y 
entra  du  côté  du  Soleil  couchant ,  oxi 
Pemboucheure  eft  pTu<;  large,&  plus  com- 
mode, que  du  côté  du  Levant  par  où  Mau- 
rice entra  dans  ce  ^rand  Lac. 
Avantque  de  faire  fa  décente  Sevaris  prit 
toutes  Içs  précautions  qu'il  faliqit  pren- 
dre »  &  ne  voulut  pas  imprudemment  (c 
commettre  avec  de3  gens  dont  il  ignotojt 
fmcorç  tes  moeurs  &  les  couftumes.   PQur 
itt;cdotiç  à  couvert  de  toutes  fortes  d*ip« 
fiiltes ,  il  fe  campa  dans  une  petite  HÏe 
proche  du  Continent  vis-à*vis  de  SidenpL- 
bou||.    Ce  Hit  là  que  pendant  quelques 
jpuff,  il  reçût  les  vifires  &  les  hommages 
4<»pçiip|e$  d'alentour,  auxquels  il  fit  ên« 
tCfi4r^  ^s^nQhs  pour  leur  imprimer  )a 
M^tç.]éc}Ç^^fp^Si.  Le  bruit  épouvantai- 
.^  fjç  çe$  inacblnes  inconnues  le\u;  taufa 
^^*â^iinement  &d'admiratidA  >  c^î\:^ 
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fe  perfuaderent  facilement ,  que-  les  Par* 
fis  eftoient  envoyez  du  Soleil  pour  leur 
délivrance  ,  &  qu'ils  en  avaient  aporté 
les  foudres  ppur  la  punition  de  leurs  enne- 
mis. 

Quand  Sevaris  fè  fut  bien  informé  des 
mœurs  de  ces  Peuples  i  il  trouva  qu'ils  vi- 
voient  en  commun,  &  qu'ils  eftoient  di- 
ftribuez  par  grandes  familles  ,^  chacune 
dcfquelles  avoir  une  efpece  de  gouverne- 
ment particulier  ;  Que  néanmoins  pour 
leur  confer vation  mutuelle  ils  éîifoient  tous 
ks  ans  un  Capitaine  Général ,  auquel  cha- 
que famille  envoyoit  un  certain  nombre 
d'hommes  armez  qu'il  ménoit  à  la  guerre 
contre  les  Montagnards  leurs  ennemisL, 
quand  ils  décendoient  dans  la-  plaine  pour 
les  ataqucr  ou  pour  rav^aget  leur  païs.  Ah 
refle  il  trouva  que  félon  le  raport  de  ks 
Matelots,  ces  Peuples  alloient  tout  nuds, 
&  qu'ils  couvroient  feulement  les  parties 
que  la. pudeur  défend  de  nommer,  de  la 
dé.poiîillc  des  animaux  qu'ils  tuoient  â  la 
chafle;  Qu'ils  fe  nourrifloient  principale- 
ment des  fruits  des  arbres,  dediverfesra^ 
cines  qu'ils  plantoicnt,  &d^une  efpece  de 
légume  qu'ils  prenoient  foin  de  cultiver, 
&.dont  ils  avoientde  très-grandes'récol- 
us.  Que  d'ailkurs  la  Pêche,  la  Chafle  dçs 

Ccr&. 
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Cerfs  &  celle  des  Bandelis  fàifoit  leur  exer- 
cice le  plus  ordinaire,  &  que  tous  lesans 
ilsofïroient  au  Soleil  les  prémices  de  tops 
leurs  fruits. 

Sev^ris  s'étant  aioiî  &it  inftruire  dés 
moeurs  de  ces  peuples ,  qu'il  troii\p  très- 
conformes  à  Tes  fentimens,  &  ayant  pris 
,toutes  fp  précautions,  ij  cmt  qu'il  étoit 
de  fou  intérêt  &  de  ià  glpire  de  ie  (igiialer 
au  pl&tpt  par  quelque  aâion  gmrixefe 
contre  les  ennemis.  -    . 

Four  cet  effet  il  fe  fît  montrer  les  lieux 
par  où  ces  Barbares  décendoient  tous  les 
ans  de  leurs  monj^giie^  daos  le&^laines, 
.&  $ç  £dre  di^  rettançheQïens  où;  mît 
pjufieur^  pifjçes  dlatti}lf  ^&  un  bon  nom^ 
t^iS^pufq^et^^rfSSr  zypk  mçné  de 
Fei^J|ji<cens  hommes  ou  environ,  tous 
bn^psjc  twt  adroits,  qu'il  armad'épéès, 
clej9ques&  deniourquets.  Hyiavoit  uti 
bqisi;^^;delà  fîe  fon  retranchemeiit ,  dans 
k^plJlppfacentdeîes^P^^  ^  deux 
fi»%t^e4ara#^  ou  liabgans  du  Fais. 
Qaf^jpn  autre  boiii  encore  plus  avancé 
^^  j^  J^lon tagnes ,  il  y  mit  une  pareille 
•^l^^rcj^e,  &  fe  tint  luy-même  avec  le 
l?êttf  d^i^  gensdans  fon  nouveau retran- 

ïtneiit.  Il  l'avoit  fait  faire  dans  un  lieu 
^oit>  afiti  que  fon  artillm^  Plu\x 
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plus  gfand  e&t  contre  les  Barbares  dans 
leurpalïage.  Quand  il  est  ainfî  diipofé  Tes 
gisns ,  ilet^voya  un  gt?and  parti  de  Prefta* 
rambes  pour  donner Tallarme  aux  ennemis 
jfulqaes  dans  leu^s  Montagnes ,  &  leur  or- 
donna de  teindre  une  fuit^  quand  les  au- 
tres viendroient  pour  les  repouffer ,  afîn 
de  les  aiftirer  dans  ies  embuicade;^  Ceux- 
Cf  éf am  entrés  chez  ks  Stroukarambes'r 
(  cair^çll  ainfi  quite  nonimoiçnc  les  Mon^ 
tagnards  leurs  ennemis  )  £e  jetterent  fur 
quelques-unes  de  leurs  habitations,  où  ils 
mirent  tout â feu  &â(kng.  Cette iniuite^^ 
lanna  &>rt  c^te  Natiim  fierequi  n^avoic 
pas  accoutumé  d^en  fouffrir  de  pareilles» 
<pic^  que  tous  les  ans  elle  en  fift  46  femblar 
oies  aux  I^Aaran^^/ lia  s^a&nMece^ 
ào^z  dé teukspatts  peu^ sejMHiflerfa vîqk 
tecK^  parforcry  &  vinreRt  enfin  au  no»-^- 
bre  de  dix  eu  deusse  Raille  fondre  &r  te 
partyiqui  ks  avoit  in&ltez ,  &  réfolorent 
de  les  pouffer  j|ufqu*itt»  rivage  de  là  M«:  & 
de  ks  exterminer  tout  4ftk.    Les  autres 
ks  voyant  venir  prirent  la  fuite  félon  ks 
ordres  deSevaris,  &  ks  attirèrent  infcn- 
(iblement  devant  rartillerk ,  cpi  prenant 
fort  bien  fon  tems,  fit  une  décharge  fi 
tefriWefttr  eux,  &leur  donna  tant  d^ç- 
pommt^y  que  tout  en  defordreils  prî- 
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vent  fa  fuite  vers  leurs  Montagfics.  Mais 
t^r  congélation  fut  encore  plus  grande 
^and  ils  t^berent  dans- les  autres  em- 
bufcades  qu'on  leur  avoit  drefTées.  Alors 
ibcrtHrentque  I^  foudres  du  Ciel  itoicnt 
lancées  for  eux  de  tomes  parts ,  &.  qu'el- 
les les  pom^voient  en  tous  lieux ,  ce 
qoî  acb^a  de  les  d^perfçr.  Dans  atte 
con(iafiQn&  cène  déroute  générale,  les 
PreSMnb^  qui  écoient  à  leurs  trouifes  à- 
vfcfanieu^eterk  des  Parfe,  eii  ûrtm 
un  hofinbls  carnage  &  vengèrent  dans  ce 
jour  les  in  jtsr^  &  les  vidénces  qii'ils^avoi- 
entlbttraiidbiififeftesdetap^  decesBsr^ 
btre& --  •  .  '" 

-  Ijbeftçn^rentptiils  i^trois:m  &  çti 
fiNlii^|Éel<|ne  aneaiit  dé .  piriffbnnjcrs  i  4t* 
^tiB^ffitf  Us  s'en  retwrnéteiit^rfoKtpïians 

ires»  tt  téanQ^crent  leur 
reeoimojflasçe  à  Sevaris  ic 
ie .  depuis  cette  viâoitt  Us 

rem  i  r^ard^r  coiirme  leurs 
IlayptèDrs  &  leurs  Dieux  Totelaîres.  Il 
ftàk^kurshonnnagesavec^aucnup  de 
«0<iléirÉtion  &  leur  fit  comprendre  outils 
)i^iÉ9Îènt  donner  la  gloire  de  cette  aâion 
Mï^Und  Dieu  de  ht  Lumière  ^1  avoir  ça- 
ks  Parfis  pour  les  défendre  &  Içs 

Il  a>^ta  qui]  ctoit  latfotitiv 
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b\c;  &de  leur  devoir,  de  luy  faire  un  fa- 
crifiGe  fole0inel  pour  le  remercier  de 
rbfure^V^  fuccés  qu*il  aypit  dptmé  â  leurs 
:4irraes,        .  , 

j    Ceçte  pieufe  exhortation  ayant  été  re- 
çue de  tout  le  monde  >  on  fit  incontinent 
élever  un  Autçl  dans  le  champ  de  Bâtait- 
'  k ,  &  Seyaris^  s'étaçt  vêtu  de  Tes  habiis 
.  Sacerdof auxles  plus  ricins  ^3lesp,h*sécla- 
tm^y:  &iufaiît  de  cérémonies,  |)y^mp^fes; 
offrît  auSpJeil  ipsa^n^es  &  teS:  dépouilles 
^des  ennemis.  A  ce  &crifice  il  en  ajouta  un 
autre  de  parfums  y  dont  l'ulàge  étoit  alors 
.ignoré  4ç.s  P^pftarambe^  y  qui  pe^d^ç  ç^t- 
te  aâion  étoieht  remplis  de  re^eâb  &4'94- 
.miration:  à^ayiië  d'up  facrifice  dofiti^if  clat 
Jk\i  magîiifi^^nce  fiu'^  bneauççi^ 

lafimpUcitédesIeurSk    ; 

Après  cei  aâe  d?  pieté  ^  de  reçoi^- 
noiHance,  Se varis  reprit  le  chemin  de  fon 
camp,  que  dans  peu  de  jours  dc-ïà»  il  fit 
transférer  à  Tune  des  lOes  du  Lac  de ,  Sfa^ 
raskamf/o ,  auprès  defquelles  Mayriceiut 
pris  aansla  Pinaife  quand  il  alloit  â  la  de- 
couverte  du  païs.  Ce  lieu  étoit  pjus  feur 
&  plus  commode  que  celuy  où  il  étoit  au- 
Mravant  ,j&:  même  beaucoup  plus  prés  des 
Montagnes  &  dans  ime  diftance  raifonna-  • 
hic  de  Ja  Mer.  Il  n  y  fut  pas  plutôt,  établi. 
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qu'il  renvoya  deux  de  fes  Vaiffcaux  eii  Per- 
le fous  Ja  conduite  de  Giovanni  >  auquel 
il  donn^  or4re  d'amener  autant  de  Parfis 
qu'il  en  pou rroit  engager  â  fbn  fervïcc. 
Outre  cela  il  luj^  dit  de  porter  tout  ce  qu'il 
jugeroit  nccetïair^  pour  un  folide  établif- 
àme«x  &/flrtbutç$.  choies  il  Juy  ordon- 
na 4e  ne  parler  de  leur  avanture  qiVa(4^ 
l^ariiSr qu'il  pftUf^oit  obligera  lesiuivre.  Il 
ajQi^  qu'ilf£||pft  leur  recommander  le  fe^ 
crpt,  p/^-jce  qiii'ii.étoit  à  craindre  que  les 
Ûiiicpatepr^j^jia  Perfepour  s'pppofçr  à 
I^4j?0€iiî^,;^ 

tir  dupais,  &  d'aller  demeurer  dans  cctr; 
^^?myp^f^P^^  qu'il- fembloit  que  la 
^m^^mf^lf  ^^\  4 wnçe  pç^r  y  réta- 
bUi;J^*jtpfiçn]^e  fplendcur  dçs  véritables 
Per^BkS^^ij^vray  cuite  de  rAfiredujour. 
<^Mmm  ék%«ï;^?,Ç«  ces  ordres  ieiniui^ 
^^vec^ufv  vent  |(4WrabIe,  cmglantvers 
'^  pùdanspçudetempsilarrmH^^ 

lant  ceux  àz%  Stroykarambes  ] 

^i^it  eçhapés  du  fombat  y  ^  étant  de 

jçliçz  ^iw'^  jetterent  tçut  le  monde 

^§^i^''^i^i  la  bat^ile,  pu.li 

^tfj^ttiage,  4?J«i^^  g^ns.    La  rènommi^ 
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porta  bien-tôt  cette  nouvelle  au-delà  àt^ 
Monts  parmi  les  Stroukatambes  habitans 
du  plat  païs,  cm  Sevarinde  cfi  préfeiite- 
ment  fituée.  Une  avanturc  auffl  extraor- 
dinaire qu'étok  celle-là,  fit  grand  bruit 
parmy  ^ux  &ne  manqfua  pas  de  leur  eau-* 
fer  un  merveilleux  étonnément.  Ené  leur 
fit  métne  craindre  par 'avance  un* châti- 
ment pareil  à  celui  de  leurs  voi&is,  & 
cette  crainte  fiicîKta  beaucoup  les  entrepri. 
fcs  de  Sevaris,  lors  que  fbrtifiéd'unnou. 
veau  fecours  de  Parfis,  il  porta:  jufqucs 
dan^  leurs  plaines  fes  armes  viâorièu*' 
fes. 

Durant  Fabrence  de  Giov^nî  ilfijtéitt 
CapitaineGeneral  de  tous  les  ftcïtârâm. 
bes  ;  aprcsquoy  s'occupantàreconnoîtrc 
leur  païs,  &  à  faire  undénonibttmentde 
leur  Nation  ,  il  trouva  qu'elle  confîftoit 
en  plus  de  trois  cens  mille  âmes ,  hôm* 
mes,  femmes&enfàns compris.  Or com- 
me  ces  Peuples  vivoient  en  communaux 
tez,  qù*ils  étoicnt  expofez  aux  coùrfesde 
leurs  voifins  y  qui  Tenoicnt  tous  les  ans' 
defoler  leurs  frontières,  ils  ufoient  d*unc 
grande  oeconoitiie  &  ïâîfoient  toujours  desf 
amas  de  grains  pour  deux  ou  trois  ans. 
Pour  les  conferveril^creufoient  de  grands 
îvaas  dans  la  tenc  8c  ks  t^<;o\ivcoicnt  en- 
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/eiite  fi  adroitement ,  qtfil  étoit  fort  di- 
fficile a  lei#s  ennemis  de  les  décdfivtir. 
Sevaris  fit  ouvrir  plqiîeurs  de  ces  Magâ- 
2ins,  &  en  fît  tranfporter  les  grains  i  ri- 
fle du  Lac,  où  il  avoir  transféré  Ton  camp^ 
afin  que  delà  il  en  pût  commedémem  ti*- 
rer  pour  fcs  divers  uÉiges. 

Quand  il  eut  tiinfi  pc)Ur?u  à  la  fobfî- 
.ftance  de  fe^roupes ,  il  fit  entendre  aux 
Preftarambes  que  ç'itoit  peu  que  d'avoir 
défait  les  ennemis  fur  la  frontière  s*ils  fte 
fongcoiciit  à  les  aller  âtaquer  dans  leur 
pays  txïêmë;  &  îs^ife  rie  fe  ttifettbicnt  en 
'deVdirdc  lesfiibjtjgtitfr'toutà  ftit,  pour 
s'àflurer  tt  fiSix  &jpbutôîîfl^iVrctranquiI* 
lémcntchfez  eti^;  Qu'ils  rie  j6àïrdiéttt  ja* 
itiâs^Vn  parhrfttépbs  tàntijiîe  kurs^voi- 
lîw^fétofcnt  eh  ém  de  les  troubler,  & 
i^oc  Tcx^rience  du  paffé  letfr  étoit  une 
.{Httil*  fetïiible  de  ce  qu'ils  dév^ûStint  ef- 
pélter  à  Pfevenir.  Outre  ces  lâitbfts  fi> 
iid|$'il  leur  dit,  que  s'ils avoient quelque 
gâîSftux  reflentimeht  des  outrages  qu'ils 
âvoifcrit  fi  fouvent  foufFerts  de  la  part  de 
^nts  ennemis ,  ils  feroitot  leur  dernitr 
tflfoft'^our  en  tiïtr  réparîÉtioh  &  ^6ur  fe 
î^éB^r  des  tavàges  &  des  cruiaùtez  que 
iJiSl^peuples  fiirôuchesavoiént  depuis  long- 
.teàips  exercées  fi;r  Ums  Anccftrcs  >  &î\xt 
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eux.  If  ajoufta  qu'il  croyoit  que  tous  les 
avatuttges  que  leurs  ennemis avoient  rem- 
portés venoienc  pluftôt  de  leur  multitude 
que  de  leur  valeur  y  mais  qu'à  l'avenir  leur 
grand  nombre  ne  fer viroit  qu'à  renilre  les 
viâoires  des  Parfis  &-des  Preftarambes 
plus  éclatantes,  &c  que  le  fuccés de  la  der- 
nière, &  la  faveur  de  leur  Dieu  glorieux^ 
qui  pour  cet  effet  leur  àvdit  prefté  fes 
(oudres  ,  leur  promettoit  une  conquête 
âcile  &  afleurée. 

Ce  difcours  toucha  fort  les  Preftaram- 
bes, leur  infpira  une  nouvelle  ardeur, 
&  redoubla  l'impatient  defir  qu'ils  a  voi- 
ent 4e  fe  venger  de  leurs  ennemis.  D  Ai- 
ne commune  voix  ils  prièrent  Sevaris 
de  les  mener  au  combat,  luy  promi- 
rent de  le  fuivre  par  tout  eu  il  vou- 
droit  les  ^conduire,  &  luy  jurèrent  qu ils 
n'avoient  point  de  plus  forte  paffion  que 
celle  de  vaincre  ou  de  mourir  avec  luy. 
Il  loiia  leur  courage  &  leur  generofircf 
&  les  affura  quedésque  le  renfort  qu'il 
attendoit  tous  les  jours  feroit  arrivé  il 
les  meneroit  â  la  guerre. 

Quelque  temps  après  Giovanni  re- 
vint de  Perfe  en  Preftarambe ,  qui  eftoit 
alors  le  nom  du  pays,  que  prefentement 
ojj  nomme  Sporombcv  conduifant  avec 
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lui  plus  de  mille  Parfis  armez  &  ponrvûs 
de  toutes  chpfes  neceffaires  pour  la  guer- 
re. Ilavoit  pris  foin  d'engager  i  fa  fuite 
tout  autant  de  MafTons  &  de  Charpen- 
tiers qu'il  avoir  pu ,  &  d'aporter  tous  Ie« 
inftrumens  propres  à  bâtir  &  iremuer  la 
terre. 

Avec  ce  nouveau  renfott  Sevaris  rcfo- 
lut  de  .paflfer  les>  Montagnes  dés  que  les 
neiges  feroient  fondues»  &  fît  pour  cet 
effet  tous  les  préparatifs  necefiaires  pour 
'Cette  expédition. 

Depuis  la  viûoire obtenue» ilavoit  pris 
foin  de  faire  apprendre  Texercice  des  ar- 
mes aux  plus  adroits  jeunes  bommes  des 
Pi'efiaranvbes,  dans  le  defTein  de  les  mê- 
1er  avec  fes  Parfis  >  &  d'en  former  un  bon 
Corps  dlnÊmterie,  quand  il  auroit  des  ar- 
mes pour  leur  donner.  On  lui  avoit ame- 
né de  Peife  une  cinquantaine  de  bons 
chevaux  qui  lui  furent  fort  utiles ,  ^e  qiu 
fut  caufe  qu'il  renvc^a  fouv^nt  fes  vaif- 
féaux  pour  en  apporter  davantage»  afin 
d*en  pouvoir  i^re  des  haras  dans  Prefta- 
rambe. 

J>&4]uc  la  faiion  fut  propre»  &  qu'il 
eQt|)ourvû  à  la  lubfiAance  de  fes  troupes» 
il  fe  mit  en  campagne  avec  toute  fon  ar- 
>  qui  iè  trouva  sforte  de  huit  mille 

lé'  \\oni* 
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•homiBts  e&âi&»  dam:  dl  y  tnavoitplus 
4e  trois  mille  qui  poftoiont  ëes  armes  i 
feu.  Il  fe  femt  despri(bmiiers  qu'il  lavoit 
•fairs  apré.sk  combat,  pour. porrerieSTsi*- 
^res  &  ccaiber  ibn  .artiliei:^  qui  ne  4:onfi- 
iloit  qu'en  petites  pièces  de  campagne 
faciles  à  traîner.    £t  comme  Tes  prifon- 
•niers  étoient  Jde. grands  &  pnii&ns  hom- 
mes pour  la  .plu^paf  t  y  ils  pcoitoicnt  le  ba- 
:gage  ou  ttaînoieBt  leCaiion  pre&]tieaufli 
bien  que^ks'ciievaux.  Seuacis  ayant ain- 
fî  bien  difpofé  toutes  daoiès  »  :fuivi  de 
«ibn  arméeil  pritfQncbemiiTuersles  Mon- 
tagnes.    Le^bcuit  detfa  nucche  y  avpic 
^éja^^porcé  une  figrande  terceur,  que  tous 
ks^Habifians  des  iiéux  par  ou  il  devoir 
ipafler  av^nt  «abandonné  leursjdLabtca- 
-  tions.  "Sans 'trouTcr  donc  d'autres  ohfia- 
ctesque^ceuxdescbemins,  il  tcauer&tout 
le  païs  ^ufqttôs  oux.plaines  xjp  Stcouka- 
rambe.  Ce  târoirrqni  natuceUemoit  eS 
très  beau  &  trés-^fertile ,  lui  pleut  tant 
qu'il  tefoluî^'de  sîy  icablir  s'il  pouvoic 
;une  foiis  fub^ugoer  les  peuples. qui  Tiia- 
bitoient.    Il  forma  auffi  le  deilein  d'y 
tra^s&rer  ktoneilieure  partie  ds^iaN^on 
^  des:  Preftarambes,  xlont  le  païs  nxtoi&fli 
fi  bon  ni  ii  agréable  que  celuy-ci. 
La  mardie  ibudiainede  ibniurméeiar' 
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prit  extrêmement  les  Habitans  des  plai- 
nes ,  m^is  elle  ne  les  étomia  pas  tant 
qu'ils  «e^'^ttroupalfent  eti<liver$>enciroits 
âd^flein  4e  Je  combatte.  Dans  moins  de 
<^nze  jours  ils  aflfemblerent  plosde  vingt 
teiMe  hommes  1  quiétoient  reA>liis<k  Tat  • 
Mqœr ,  r&  <)ui  ie  moquoient  4e  ceux  qui 
kur  d^ieBt  que  k^  Parfis  lançoient  les 
-foudres  du  Ciel,  fis  traitoîent  cela  de 
*i»efironge;&  df^n  prétexté  adroit  4ont 
leurs  voifins  s'étoient  fervis  pourcouvrîr 
Shoote  4c  leur  dé&ite.  ^Dâns  cette  con- 
-iiance  Its  s'^ivancetii^t  ^rs  f Armée  dte 
^Sevaris^  qui  Vétoit  campé  à  coté  d'ua 
*j»Qis  tout  .auprès  d'une  grande  rivière^ 
-&4|ui  de  pfur  4*dftee  attaqué  dans  Ton 
«cam^f  avoir  fortifié  pat  tes  endroits  où  Iqs 
-teneiMS  j-pouvoieht  entrer.  lUvoît fur  la 
'  mai»  droite  ^le  grand  «fleuve ,  que  defon 
«nom-efi''a> depuis  lappeHc  'JSevmng9y(\At 
iagWi^be  l6'bois>lé  nietcoit  à^ouvert  de 
4ea)^  jl»^te$,  <&  par  dert)epe  il  fit  faire 
iiBe^^^!efomie  trencbée  depuis  le  ileuye 
^(qo^bofts,  ddit  il^ét  àbatre  pluffeurs 
^^arbfosqiii  -étant  xsouchez  en  travers^  en 
-â£feiMlé|entt|i(prtem»^  Pour  la 

-fllf^iAii^iGamp  h  tieMa  fo>r€i£a  que  de  fon 
*ai1Éler-iêj&  if^-voûlutoppofer  auxtnnemis 
^|i»la«^gil4^ce^J4  valeur  de  Ces  ScA- 
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dats.  Quand  il  les  vit  aiTez  prés  pour  leur 
donner  bataille >  il,  mit  jtous  les  Prefta- 
rambes  qui  rfétoient  armez,  que  de  flè- 
ches &  de  bâtoas  à  la  te^e  de  Ton  armée. 
Il  leur  commanda  d'aller  au  .devant  dç^ 
ennemis,  de  les  attaquer  les  premiers» de 
foûtenir  qudque  tems  le  combat  >  ^  enfia 
4e  céder  peu  â  peu ,  jufqu'â  ce  qu'ils  les 
«ufTent  attirez  tout  auprès  de  fon  ar- 
tillerie ,  ce  qu'ils  obferverentponduellc- 
ment. 

Les  Barbares  ne  voyant  d'abord  que 
^4les  Preftarambes»  qu'ils  avoient  accoû- 
, tumé  de  vaincre ,  &  dont  ]es  armes  é- 
^toient  femblables  aux  Jeurs;   les  récu- 
rrent avec  beaucoup  de  courage»  &  mé- 
.  prifant  le  petit  nombre  de  leur  armée^ 
ils  crurent  pouvoir  facilement  les  accar 
bler  par  leur  multitude.  Ceux-cy  de  l'au- 
tre côté»  voyant  qu'ils  avançoient  ve&s 
.eux  avec  beaucoup  d'ardeur»  leur  cede- 
^rent  peu  à  peu  le  terrain  jufques  à  ce 
.qu'ils  les  eurent  attirez  prés  du  canon.  A- 
Jors. ils  s'ouvrirent  tout  d'un  coup  félon 
Jes/>rdres  d,e  Sevaris,  &  ce  fut  dans  cçt 
Jnfiantque  l'artillerie  commença  de  foa- 
.droyerjesxnnemis»  &  que  lamouiquo- 
ter ie  des  Dancs  ;redoublant  le  feu  en  fit  u- 
ne  û  horribletbowhecie^, qu'il  en  tomba 
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plus  de  cinq  cens  dés  la  première  décbar. 
ge.  Le  bruit  épouvantable  du  canon ,  Se 
it  mort  fi  fubite  de  tant  d'hommes  re« 
prima  d'abord  Tardeur  des  Barbares ,  & 
puis  les  confterna  fi  fort,  que  jettant bas 
les  armes  ils  prirent  tous  la  fuite  &  (c 
renverferent  les  uns  furies  autres;  ce  qui 
cauia  leur  entière  défaite.  Dans  ce  des- 
ordre  les  Preftarambes  les  chargèrent  vi- 
^ureufement  >  en  tuèrent  un  grand  nom- 
bre, &  ne  fe  relâcheront  point  qu'ils  ne 
les  eurent  tout  à  fait  difperfez.  Le  defir 
de  vengeance  qui  lès  animoit  les  fit  pafler 
même  au  delà  des  bornes  d'un  reâenti  •  _ 
ment  ordinaire  >  &  contrevenir  aux  or- 
dres ^c  Sevaris,  qui  leur  avoir  comman- 
dé  de  ne  p}us  tuer  des  ennemisr  dés  que  * 
b  yiâoirc  feroit  aflurée:  Mais  malgré 
cet^  précaution  il  y  eut  cinq  ou  fîx  mille 
hommes  de  tuez  dans  cette  bataille ,  & 
plas  4^  trois  mille  de  pris  ;  les  miferables 
tc^Me  cette  grande  armée  trouvèrent 
knr^^falut  da^s  la  fuite. 
,  ^Aprés  cette  défaite  tous  les  habitans 
db  ces  plaines  furent  perfuadez  que  les 
I^rjSs  portoient  avec  eux  les  foudres  du 
^14  f  &  que  le  rapport  des  Montagnards 
étfiit.  véritable  ;  de  forte  qu'ils  en  furent 
ttl£b  d&  crainte  &  d'étonnenent.  Daus 
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un  rems  fi  favorable  à  fbs  ddïèitts  Se-^ 
varis  ne  matiqua  pas  de  profiter*  àet  leniif 
conftertiation.  Aprez  cidâc  <:^i{\  èdt  faft 
un  nouveau  Sacrifice  au  IMeu  de  la-  Lu- 
xmere  >  il  marcha  plus  afaii  t  daù^Ieur  païé 
lout  le  long  du  Fleuve ,  forts  trouver  au-^ 
ciine  rcfiftancé,  parce  que  les-  enttem^ 
fuyoiertt  toujours  dcvimt  luy  de  qtritôiént 
leurs  demeures  pour  fe  cacher  daii^lèife^ 
rets.  ,  Quand  il  ne  trouva  plus  rien  qut 
luy  ofât  refifter,  il  re(blut  de  gagner  ce 
Peuple  par  la  douceuf.  Dbfisc^tt^' Vii$^ 
déz:qu'il fut ait^é visa Hfe  è€  PHR^/éù 
prefentcmeiît  Sevari^de  dl  fenëê^*  »  f 
fit  (m  camf  <&  fe  IbptMb*  pëiîf  ^  ft 
p'ouvoiren  totfte  Çtxxmé  xtxVèit^àSl^  muf^ 
&  Jeiir,perfuad^^d'à;c^ept«t'!lfp»M  iMili^ 
afin  qu'ils  vinifene  la^déMii^^^  ëâ^ibêi 
mes ,  il  fit  élargir  plufiôurs  de  fes^priffëfl-^ 
rtiers  z^xtt  les  a¥Oi)f  tra^etiot^  H^Mtfaftve* 
ment..  Il  kurordofina<i^dieti:}ëépîk:è*t^ 
patriotes,  qu'H  fit'âftoitpas'  vei^u-ptftifft^ 
détruire,  ni  les  chafler  dfelèWpafïs-  Mai^ 
feulements  pour  ks^  cM^ir  à  catifè  de<( 
cruautez  qu'ils  a^ofen^  ex^cées  ftrt"  Ici 
Preftarambes.  B  ajouta  que*  le  Soleil  Ics^ 
pfcnoit  déformais  fous  fa  proteôion ,  St 
qu'il  les  y  prendroitauffiluy-ra^mes^ill 
&  voiiloisnt  foû^m^tuttCans  leçugnance 
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aux  loix  de  ce  Dieu  de  tous  les  hom- 
mes, dont  il  étoit  principal  miniftre  icy- 
bas. 

Cet  expédient  produifit  bien-tôt  l'ef- 
fet que  Sevaris  en  avoit  attendu:  cardans 
moins  de  huit  jours  on  luy  envoya  des 
Députez  de  toutes  parts  pour  luy  de- 
mander la  paix  aux  conditions  qu'il  vou- 
droit  \%  leur  donner.  Il  leur  en  fit  de 
trés-raifoirnables  &  ne  leur  pre fer i vit  d'a- 
bord» que  quelque  tribut  de  grains ,  de 
ftùits  &  d'autres  provifions  pour  la  fub- 
(îfhmce  de  ibn  armée.  En(bite  îMeui:  dit, 
mi\inc  autre  ans  croand  ils  aurotent  pUs 
delbifir ,  &qu*iîvfeconnoîtrQicntmici:x 
fesuns-Ifes  autres,  ils  pourrdîent .faite  de 
flduvcuùxràite^.  Les  Stroufearambes  qui 
n*e^eràktt  pas-cfc»  être  quittes  â  fi  bon 
vtaxdsty  fe  folimirent  volbnriers  à  des 
coikfitfdns:fîdouces,  &r  portèrent»!  camp 
des^Parfeonie  grande  abondance  de  toutes 
1er  icliofes  neceffaîres  à  la  vie. 

ttitf  rfe  jours:  après  la  condufion  de 
cette  çaix,  Sevaris  prit  une  partie  de  fes 

Ss,'&  laiffant  le  gros  de  fon  armée 
s  te  camp  fous  le  commandement  de 
Gibvanni ,  il  alla  reconnoîuele  païsd'a- 
Ibttoat  à  plus  de  dix  liéuës  à  la  ronde. 
timttmt  «2/i7ifeibrtfatistait,'&  à^ 
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plus  en  pkis  confirmé  dans  la  refoiotioa 
de  s'y  établir  ;  parce  qu'il  le  trouvoit 
beaucoup  meilleur  que  celuy  des  Prefta- 
rambes.  Mais  comme  il  ne  pouvoit  y 
faire  un  folide  établiiTement  fans  y.  bâtir 
quelque  ville  »  il  avoit  autant  fait  ce  vo- 
yage pour  y  chercher  une  aflîcte  commo- 
de, que  pour  la  curionté  de  voirie  cam- 
pagne. Les  habitans  de  ces  plaines  de« 
meuroient  alors  dans  des  hutes  &  des. 
cabanes,  &  n'avoient  jamais  vu  ni  mê- 
me oui  parler  de  batimens  de  pierre  >. 
de  manière  qu'on  ne  pouvoit  trou- 
ver  parmy  eux  des  gens  qu'on  puft  em- 
ployer à  de  tels  ouvrages.  Il  eft  vray  que 
parmy  les  Parfis  il  y  avoit  de$  Maifibns 
&  des  Charpentiers  :  mais  le  nombre  en 
croit  fî  petit  qu'ils  n'auroient  pu  de  long- 
tems  achever  aucun  grand  édifice  fans  l'ait- 
de  de  plufîeurs  mains.  Néanmoins  on 
crut  que,fi  l'on  entreprenoit  quelque  cho- 
fe  d*cclat  &  d'un  ulàge  public ,  on  ptour- 
roit  avec  le  tems-  tiFer  de  grands  fecours 
des  gens  du  païs,  &>qu'en  attendant  on 
feroit  venir  de  Perfe  tout  autant  d^D^vriers 
qu'on  en  pourroit  tirer.  Pour  avoirdonc 
un  fujet  fpecieux  de  les  employer  ,  Se- 
varis  leur  dit  qu'il  avoit  ordre  du  Soleils 
de  icur  déclarer  de  fa  part  qu'il  vonloit 
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qu  on  luy  bâtift  un  Temple  dans  lepàïs, 
&  que>  s'ils  obeiïToienc  à  cet  ordre  avec 
un  zèle  refpeâueux ,  il  les  beniroicdetor- 
mais  de  Tes  plus  bénignes  inJ9uences: 
mais  que  fi  tout  au  contraire  ils  refufoient 
d'obéir  à  Tes  conunandemens ,  il  détour- 
nerbit  d'eux  fes  regards  favorables,  & 
les  affligeroit  de  mille  calamitez.  Cet  or- 
dre fot  receu  de  tout  ce  peuple  avec  beau- 
coup de  joye  &  de  refpeét  L*on  envoya 
de  tous,  cotez  pour  découvrir  des  carriè- 
res, d'où  l'onpufl  tirer  les  matériaux  ne- 
cèfTaires  pour  ce  bâtiment.  On  en  trou- 
va eo  deux  ou  trois  endroits  vers  les  Mon* 
tagnes&fort  prez  du  Fleuve:  mais  fau- 
te de  bateaux  on  n'auroit  pu  les  porter 
biea  loin ,  outre  que  les  lieux  où  on  les' 
trouvok  n'eftoient  pas  fi  beaux  ny  fi  com- 
modes, qu'une  lue  qu'il  y  avoit  au  mi- 
lieu du  âeuve.  On  avoit  refolu  de  bâtir 
dans  cette  Ifle,  tant  i  caufe  de  la  beau- 
té dpJUeu  qui  étoit  très  agréable  &  trés« 
fertilçfj^  que  pour  la  force  de  fa  fituation 
naturelle.  Mais  pour  venir  à  bout  de 
cei^  ifletfein  il  taloit  y  faire  tranfpôrter 
<ib» pierres,  &ceia  paroifloit  trés-diffi- 
c|lç  Néanmoins,  le  hazard,  oupluAôt 
1^  Ëûélieur  .de  Sevaris  leva  cette  diffi- 
ÇBllXàiX9i  comme  il  fe  promenoit  (ut  v\^ 
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ne  montagne  qui  s'élevoit  vers  lè  bour 
de  llfle  oppofé  au  courant  de  Teau ,  SL 
que  pour  prendre  le  frais  il  fut  entré  dans» 
un  antre  qui  s'y  troirt^oit,  if  obfovaque 
cette  Montagne  étoit  d^un  certain  rocher 
blanc  fort  facile  à  tailler ,  &  dont  on  fe 
pourroit  fervir  commodément  pour  les 
édifices  qu'il  avoh  projgttez.  De  cette 
découverte  il  prit  adroitement  occafion 

.  de  perfiiader  aux  Stroukarambes  que  le 
Soleil  luy  avoit  révélé,  que, dany  llfle 
même  il  trouveroit  les  matériaux  nec^- 
iàires  â  k  conftruâion  de  fon  Temple. 
En  effet  on  reconnut  par  l'exaftc recher- 
che qu'on  en  fit  enfdite,  que  cQteMon- 

"  tagne  étoit  pleine  d'une  efpece  dé  Mat^ 
Bre ,  qu'il  y  en  avoir  de  pltfitiirs  conteurs» 
&  qu'en  divers  endroits  de  Tlfle  ilçroif- 
foit  de  grands  Cèdres  &  d'autres  arbres 
de  haute  fiiftak  fortpropres  porrtechar- 
pente  du  grand  édifice  qu'cm-y  vouloit 
élever.  Prelentem:çnt  il  ne  refit  prlusrieB 
de  ces  K)cheESfarce  qu'on  les  rtonsetn- 
ployez  à  bâtie  la  ville  de  Sevarindt  ;  fi 
bien  que  l'Ifle^  eft  toute  unie ,  &  n*a  que 
fort  peude  penchant  \'ers le  courant dti 
fleuve  du  côté  d'en-bas.  Sevariy  traça  h^ 
même  le  lieu  ou  l'on  devoir  ptofer  Its 
icndemeus  dultm^fei  fie  dtrçlusan- 
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cienncs  maifons  qu'on  y  voit  aujouL- 
dliuy. 

Cependant  quoy  qu'il  f uft  occupé i  ces 
bâtimens  ,  il  ne  laiflbit  pas  de  tenir  la 
main  â  fes  autres  affaires.  Ptemieremcnt 
il  eut  foin  de  fèbienaiïurerdupaflagedes 
Montagnes;  enfuite  il  fit  un  grand  amas 
de  vivres,  &  pour  en  avoir  à  l'avenir  u- 
ne  ptas~  grande  abond^ce^  il  ordonna 
aux  Stroukarambes  defemer  diverfesïbr- 
tes  de  grains  qu'il  avoir  fait  venir  de  Per^ 
fe.  Il  fît  faire  quantité  de  bateaux /&  etr 
montra  Tufage  à  ces  peuples  qui  ne  fe 
fervoient  auparavant  que  de  petits  ca» 
nots  faits  d'ccorces  d'arbre.  A'prez  cela^ 
Sevaris  eichorta  plufieurs  des  Preilaram*» 
bes  â  quitter  leurs  demeures  pour  s'éta- 
blir arec  luy  dans  leur  ancienne  Patrie . 
Et  pour  lès  y  attirer  plus  facilement ,  â 
leur  dit  qu'il  avoit  eflacé  <ie  fort  efprit 
toutes  les  penlées  de  s'en  retourner  ea 
Fârfâ  îfe  ternes  en  temsilvenoit  des  Par- 
Ss  aulquels^  fes  heureux  fuccez  étoient 
déia  connus»  &  qui  voyant  comme  re-r 
liipreen  luilafplendeur  &  l'ancienne  gloi* 
re^id^Ieàr  Nation  prefque  effacée  dans 
tear  Jpatrie  r  venbient  à  l'envî  offrir  leur 
■^^  *     à  «  Reflaurateur  <^  nom  Per- 
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Dans  le  commerce  qu'il  avoir  avec  les 
Stroukarambes,  Sevaris  s'attacha  fort  à 
remarquer  leurs  inclinations,  leurs  ihœutSy 
leurs  loix  &  leurs  coutumes.  Il  fitaulSde 
grandes  remarques  fur  leur  langue,  &  l'ap- 
prit dans  fort  peu  de  tems.  Par  la  recher- 
che exaâe  qii'il  fit  de  toutes  ceschôfesil 
trouva  que  c'étoit  des  gens  naturelle- 
ment fpirituels  &  qui  avoient  plufieurs  fe- 
mences  de  genéroûté ,  bien  que  leurs 
mœurs  fuffent  alors  groffieres  j  Ils  vi voient 
à  peu  prés  comme  les  Preftarambes  par 
grandes  ûmilles,  ou  communautez,  & 
quand  la  neceflitéde  leurs  af&ires  le  de- 
mandoit)  ils  choifilToient  des  Chefs  pour 
leur  adminiftrer  la  j[uftice  y  ou  pour  les 
mener  à  la  guerre;  ils  puniffoient  fevere- 
meut  le  larcin,  par  ce  que  tons  leurs  biens 
étant  â  découvert  il  étoit  fort  facile  & 
qu'on  pouvoit  par  là  leur  caufer  de  gran- 
des pertes.  Quant  au  mariage  ils  le  prati- 
quoicnt  d'une  manière  quiluy  déplut  ex- 
trêmement ,  &  qu'énfuite  il  tâcha  d'abolir. 
Comme  ils  vi  voient  tous  par  grandes  fa- 
millesils  jouifToient  en  commun  des  biens 
&  même  des  perfonnes  qui  dépendôient 
de  leur  Communauté.  Ils  nefaifoientnul 
fcrupule  d'époufer  leurs  propres  filles  te 
kuïs  propres  feuts  >  &  ce  mélange  ince- 
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Ilueux  ne  leur  fembloit  point  criminel.  Au 
contraire  ils  en  avoient  une  idée  toute  dit- 
terente  delà  nôtre,  &  croyoient  qu'il  c- 
toit  plus  honnefte  de  prendre  en  mariage 
uneperfonnedefonfang  que  des*aflocier 
avec  un  étranger.  Ils  ne  laiiïoient  pourtant 
pas  de  s'allier  fouvent  avec  leurs  voifins 
&  de  recevoir  leurs  filles  chez  eux,  mm 
les  garçons  ne  fortoicnt  jamais  de  leur  f^- 
mille.  Celuy  qui  époufoit  une  femme  en  . 
étoit  réputé  le  feul  mari  &  le  père  des  en* 
fans  qu'elle  luy  donnoit;  mais  il  n'en  é- 
toit  pas  le  feutpoflefleur  :  Car  il  étoit  per- 
mis à  tous  ceux  de  la  fatnille  qu'elle  vou. 
droit  recevoir  d'en  joiiir  aufE  librement 
que  celuy  qui  Tavoit  époufée ,  qui  avoit 
auS|  le  même  droit  fur  les  femmes  des  au- 
tres. Mais  fi  quelqu'une  de  ces  femmes  fe 
proftituoit  i  un  étranger,  on  regardoit  fon 
aâion  comme  un  crime  énorme ,  &  on  la 
puniflbit  de  mort.  On  puniflbit  aufS  les 
ïkOtnmes  qui  fe  mêloient  avec  les  femmes 
d#|curs  voifins  j  Dans  chaque  Commu- 
nauté  on  choififlbit  de  tems  en  tems  un 
Chef  &  d'autres  Officiers  pour  le  gouver- 
oementcèçonomique  de  la  famille,  où  les 
lâelUes  gens  étoient  les  plus  honorez  a- 
'^s  ces  Magiftrats-  Ce  Chef  avec  fon  con- 
'*  woit  puiflance  de  vie  &  de  mort  fat 
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tous  ccxrx  qui  dependoient  de  fon  auto^ 
rire  &  difpofoit  fouverainemem  des  biens 
&  des  perfonnes  de  fes  fu  jets.  Oh  ne  pou- 
voir fortir  de  la  famille  ni  contraâer 
aucune  alliance  fins  fa  permiffion ,  &  cha- 
cun étoit  obligé  d'obék  à  fes  ordres.  Pour 
le  gouvernement  de  toute  la  Nation  on 
envoyoit  desDeputez  de  cliaque  Commu- 
nauté ;  tous  enfemble  compofoient  le 
grand  confeilquiaf&noit  le  General  dans 
toutes  les  délibérations  publiques  :  &  c'eft 
ainfi  que  ces  Peuples  eAoient^ouvemez.' 
Pour  ce  qui  eftde  leur  langue,  Se varis  trou- 
vaqu^elle  étoit  douce  >,  méthodique  ,  & 
fort  propre  à  UKompofition ,  quoi  qu'êl'^ 
le  fuft  borrée,  &  n*ëut  pas  beaucoup  de 
termes  :  parce  que  les  notions  de  ce^  Peu« 
plês  étoient  feulement  des  chofes  conmiu- 
nés,  8c  qu'ils  ignoraient  alors  les  Scient 
ces  Si  les  Arts  que  lesParfis  leur  ont  enfeîi» 
gnés ,  depuis  qu'ils  fefont  mêlez  avec  eux. 
Il  s*àppliqua  tort  à  l'éprendre ,  &  com- 
me il  en  faTOit  déjà  plusieurs,  qu'il  étoi 
habilç&.pénéti'ant,  &  que  d'ailleurs  il  a,- 
voit  une  mémoire  fort  heureuft;  dans 
peu  de  tems  il  y  fit  de  figrands  progrès», 
qu'il  fe  faifoit  facilement  entendre  aux 
Stroukarambes  &  aux  Preftarambes  qui 
n'a  voient  qu'une  mcm^\^xv^t.>csjxoY.cpe 
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les  Diâleâies  en  foflent  dIfFerens.  Ces  der- 
niers vivoicnt  à  pea  prés  de  lamêriiema^ 
niere  que  les  preiçierSy  à  la  referve  à& 
mélanges  inceftueux  donc  nous  avons  p^ 
le,  qu'ils  avoient  en  grande  horreur.  Bsdi- 
feient  que  cette  couftume  s'étoit  intro- 
duite diez  leurs  ennemis  par  Tcxenipfë  * 
de  quelques-uns  de  leurs  voifiiis ,  qpi  har 
hdtoient  les  parties  Méridionales  du  païs^ 
tirs^t  vers  le  Pôle  Anrartique ,  pour  par-- 
1er  a  niâtre  manière,  lis  ajoûtbient  qiii 
celas'éroir  fait  depuis  qu'ils  s'ctoicnt  fe- 
parez,  (car  autrefois  ils  ne  faifoient  roûS 
qu'une  même  nafîon);  par  les  perfuïïfoni 
d'un  infçne  iftTpofteiTr>  dont  ils  pOrCd-^ 
îent  aâor^Ie  nom^  qaiifes  ^voit  fâfciiïei,  â- 
voit  GortompulêUrs  bonnes  couftumes,& 

cauféii^e  man:!tàtousles Habitans  de  ces 
coméiBy  qui  avant  lùy  étoient  ajypelîfei 
'Scphitambcs: 

Cependant  tesmuraîllès*  dû  T^émple  s'à- 
vançiflcnt  reus  resjatiri>.&  quoy  que  d'à- 
Krord^ètles  tï^etllîbit  pas  tous  lès  orrteraens 
de  l'Àfthireâurr,  elles  rte  lâiffoicnt  p;rs 
d^èftre  belles  &  fôUdes ,  &  Scvâris  en  f  egfa 
M\àtxî  le  corps  que  dans  ta  (ïiiteilftit  facî- 
fe^de  ld5  eitibéllit.  )!i  tMçà  tout  atèritoUr 
-^  cC^Tèttt^ele  detfèitid^utie  nouvdte  vîf- 

"1^  àttrafccojMiïiTJda  Ite  édificês^umoàfe- 


\J^t& 
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le  du  gouvernement  qu'il  fepropolbk  d'é- 
tablir parmy  ces  peuples.  Il  en  avoir  fait 
le  projet  depuis  qu'il  avoir  reconnu  le  païs, 
qu'il  s'étoir  informé  de  leurs  couftumes, 
&  depuis  que  le  fuccés  de  fes  armes  luy  fai- 
foit  raifonnablemcnt  efperer  d'acquérir 
^  fur  eux  une  autorité  fou veraine.  Quand  le 
Temple  fut  achevé  il  invita  les  principaux 
de  laNationàlafoIemnité  defadédicace^ 
&  pratiqua  dans  cette  rencontre  toute  la 
magnificence  &  tout  le  fafte  extérieur  dont 
il  put  s'a vifer  pour  donner  de  l'éclat  à  cette 
aâion.  Il  avoir  fait  ven  \x  de  Perfe  fes  fena- 
mes  &  fes  enfans  i  fi  bien  qu'îlauroit  pu  le 
pafler  des  femmes  du  pays  >  mais  comme 
chez  lesPerfans,  lapolig^iey  étoitper- 
mife,  il  crut  qu'en  boune  politique ,  il  de- 
voitfe  faire  des  amis  par  de  nouvelles  al- 
liances avec  les  Preftarambes  &  les  Strou- 
karambes.  Dans  cette  vue  ilépoufalafil^- 
le  d'un  des  principaux  de  ces  premiers,  & 
quelque  tems  après  la  nièce  d'un  des  Chefs 
des  derniers  qu'il  avoir  honoré  defiicoi> 
fîdence  &  de  fon  amitié.  Il  obligea  aufli 
fes  Parfis  d'en  Élire  autant,  &  cette  con- 
duite  luy  fut  fort  avantagcufe  en  ce  qu'elle 
.  affermit  beaucoup  fon  autorité  ,  &  que 
ces  alliances  lui  fervirent  puiifamment,  lors 
qu'il  s'agit  de  fc  faire  déclarer  Chef  de  tou- 
tes CCS  Nations*  ^^- 
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Cependant  le  nombre  des  Parfis  &  des 
Treftarambes  qui  luy  obéïflbient  s'étoit 
extrêmement  accrût  &  s'augmentait  tous 
ksjours;  de  forte  que  par  leur  moyen  il  fe 
Yoyoic  de  plus  en  plus  en  état  de  f  e  faire 
craindre  par  tout  le  païs.  Il  les  exerçoit 
Ibuvent  àla  difcipline  militaire ,  &  lerefte 
dutems  il  les  emplbyoit  à  bâtir  &  a  tra- 
vailler à  la  terre,  qui  étant  cultivée  à  la  ma- 
nière des  Nations  polies ,  rapportoit  infi- 
niment plus  >  qu'elle  ne  faifoit  par  la  cultu- 
re des  (au  vages.  II  avoir  fkit  venir  de  Per- 
fe  des  chevaux ,  des  bœufs ,  des  chameaux 
&  plufieurs  autres  animaux  dont  il  n'avoit 
|»oint  trouvédanslaTerre  Anfirale:  Mais 
il  y  en  avoit  auffi  trouvé  beaucoup  d'autres 
^è- noui  ne  connoiffons  point  dans  nôtre 
Continent,  &  fur  tout  les fiandelis  dont 
nous  àvc^s  fait  la  defcription  dans  la  pre- 
mière partie  de  cette  Hiftoire.  C'cft  une 
e({>ece  de  Cerf,  dont  on  voyoit  déflors 
en  6e  pais-lâ,  de  grandes  troupes ,  qui 
Qaiâbient  dans  les  Forêts.  Sev^is  en  £c 
prendre  quelques-uns  dans  des  filets;,  & 
en  ayant  bien  confideré  la  taille,  la  force 
fi^je  naturjel,  il  crutqu^ôn  pourroit  faci- 
litent les  appri voifer- ,  &  les  dompter;  ce 
<5^„j^éûffit  fclôn  fa  penfée.  Ilenfit4onc 
^itmtc  tout  âutMt  qu'il  pût ,  dcfwdvt 


;^ 
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qu'otr  en  tnaft  déjeunes,  &  promit  aux 
Auftraux  dfes  recoin  penfe^pour  tous  ceux 
qp'on  luy  awrcncroir.  Us  avoient  acoûtu- 
méàc  les  tuera  coups  Retraits,  &  d'en 
manger  îa'chair  qui  eft  auflTbonne  que  cel- 
le des  Cerfs.  Dans  peudetems  il  en  re- 
couvra un*  aCfez  grand  nombre  qu'il  fit 
d*cfl[fcr,  &  s'en  fervit  enfuire  utilement, 
tant  pour  le  charroy  &  les  attelages  que 
pour  un  Corps  de  Cavalerie  qu'il  fbrmx 
dcccs  Bandelisatde5<^hevauxqu*bn  hrf 
aroir  amenés  d* A  fîe.  Dkns  nrois  ans  de 
tcms  il  fit  toutes  ces  chofes,  &  quand  il  vit 
que  le  Temple  étoitpre(queachcvé>  qp'il 
âVDit outre ceik  déjà  bâti  quatre  grandes 
maifiins  quarrées^,  qu*îl  appelîà  CQfe/i/ir/i 
ccft-à-diitr  Communautés  dont  chacune 
pottvoit  contenîrnrillfcperfonrtesouenvii 
wn;  Qull  avoir  fait  cultiver  Flfle  &  te 
païs  d^atentonr,  en  forte  qu^iî  en  tiroit  une* 
grande  abondance  de  vivres  pour  en  rem- 
plit fes  Magasins;  al<w:silcrutqu*rlflcde- 
voitplu^differer  de  fc  faire  élire  Chef  de 
ttrutes  les  Nations  qpll  avôic  foûmîfes. 
fburcét  eftritinfikua:unc  Tètt  folemnel- 
leà^  l'honneur  dteSolefl',  &  vo^ut  qu*bii 
fecelebraftcous  les  ans,  &  qu'onyfiftdcs 
ôcrificcs ,  Ats  feftins  &des  réjoiiifl&nccs 
ptd>lîqfjcs,  11  y  convia  ks  ^ivcvdç^\3«.de$ 
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Preftàrambcs  &  des  Stroukarambes ,  st 
comme  il  les  vit  tous  de  bonne  humeur  & 
pleins  d'adtniration  jiour  li  magnificence 
dekÉFÔtc,  illcnr  fiÏÈ^propoferpar  un  dé 
lèuts  Cbmmandiatts  nommé  Moftrcbas , 
d^Élire  Un  €Kef  dé  tontes  Ifes  deux  Nations 
auquel  on  donneroiruite  autorité  fouve- 
niine  pourtegouvtmiet&rpoar  tes  défen- 
dre. Comme  cet  Hoftfebas  avoit  bead^ 
coup  dtt^lrerfit  &  qu'il  étoir  appuyé  de 
tous  les  alliez  des  Parfis»  f^propdiition 
ftt^bien  reçue*  d*dn  confcnteméntuni- 
i^rftf  ott  d^ra  rtemntur  de  larRdvamé  à 
Sèf»iy.  HfertMd'àbortf,  &dhrqu11 
iieçewwftttais  accepte*  mt  dignité  ff  é. 
cîîttiÉtte',  fitts'jrremiéremftfttt  conftflreiié 

V0ft«itéèwqàcHrcfctbitf  ^^  a- 

âièi^r'<^e  pourcérerfedf,  slîsfetretfr 
vofcfîttdpropos  ,  il  lfa)rôfftfrtJîf  un  fàcri- 
fibçde  pâtfew^  y  t>ôut  pfièfc'e  grand  Aflàt 
èc  lè^  dfrigcfr  &  fes  côndtrff r  dkns  Mû  a^ 
£aire  fi  importante  &  leur  faire  cotllfoxCre 
de  qadïc  manière  ife  dfevdfemrajg^r  dktis 
•ette  rencontre.  Ife  aequiefcerent  fous  à 
ce  fentîment  modeûe  &  raifonnablè  >  &  le 
fi^ijtttït  au  temple,  ofr  iVoflfrir  de^  pai> 
Héks^  àU  Soleil  >  &  luy  fit  àrhaute^îx  C(ftr 

^•'■>  ■  '  ■  -tfc 
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te  Oraifon  cru  plutôt  ce  Panégyrique  de- 
vant toute  TAffemblée. 

te  ftilè  en  eft  un  pjeu  Poétique  &  dans 
plùfieurs  endroits  ony,peut  remarquer  une 
cadence  &  quelques- tranfpofitions  qu'on 
ne  ibufFre  que  dans  les  Vers  :  maïs  parce 
que  cela  ne  s'eft  p^as  fait  fans  detfein ,  &  que 
d'ailleurs  ce  roulement  de  paroles  dans 
un  tel  fujet  touche  mieux  le  cceur  qu'une 
Frofe  plate  &  diffufe>  je  n'ay  pas  cru  de- 
voir m'en  éloigner.  ' 

Peut-eftreque  cette  manière  d'écrire 
ne  lera  pas  du  goût  de  tout  le  mondé  »  & 
que  les  Vers  entiers  avec  les  tranfpofitions 
fréquentes  qu  on  y  trouvera  prefque  par 
tout  donneront  lieu  aux  Cenfeursd'îcxçr- 
cer  leur  critique  ;  mais  lés  perfonnes  éclai* 
rées  quiconnoiflcnt  la  force  de  la  Poefie 
en  jugeront ,  je  m'affure  »  tout  autrement; 
fiir  tout  quand  ils  feront  avertis  que  Se- 
varis  qui  étoit  fort  verfé  dans  les  Poètes 
Grecs  &  Latins  >  cukivoit  beaucoup  la 
Poefie. 

Un  graod  Poète  nommé  J^odamiasy  c'eft 
à  dire,  Efprit  divin,l*a  depuis  mif  c  en  Vers 
métriques. 

Oh  verra  furia  fip  de  cette  R^clatioà 
THiftoire  dece  fameux  Poète,  qui  par 
bciucou]p  d^àutres  owta^ès  excellèns  s'eft 
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acquis  parmy  les  Sevarambcs  mie  réputa- 
tion â  peu  prés  femblable^  celle  que  s'a« 
quirent  autrefois  Homère  &  Virgile  chez 
les  Grecs  &  les  Romains.  Mais  de  tous  /es 
écrits  il  n'en  çff  point  que  ces  peuples  rc-^ 
gardent  avec  plus  d'eftime  &  devenera* 
tion  que  TOraifon  du  Soleil ,  parce  qu'el- 
le contient  en  abrégé  ic  qu'il  y  a  de  plus 
eflentiel  dans  kur  Religion;  .&  que  d'ail- 
leur»  cet  exi:ellçfit  Pçëtc  a  f uîvy  d^ns  Tes 
vers ,  autant  que  fon  Art  le  pouvoit  per- 
mettrCj,  Jes  penfées  de  Sevaris ,  qui,  com- 
me 41PUS  l'avons  dcjja  dit, .  la  pronon- 
ça de.îu«it  Je  peuple  en  la  manière  fui- 
vâfatc. 


■f,' 
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s  E  V  A  R  I   S 
S  O  1^  E  I  L. 

Source  féconde  de  lumière  ^de^ie ,  bel 
Ap;f£  qui  brilleT^  d*un  éclat  fanrfareil , 
éy  dont  nosfoibJesyeUx  nejçauroient  foutenir 
les  Divins  regards  ;  nous  ne  voyons  riendefi 
glorieux  que  vous  >  ni  rien  de^  digne  de  no^ 
fire  ddmirMtionyhrs  que  nous  jetions  laveiie 
de  tous  coftez»fur  les  objets  charmans  que  vous 
feul  nous  rendez^  vijibles.   Vous  eftes  fouve- 
vainement  beau  par  vous-même ,  vous  embeU 
lijfez,  toutes  chofes,  &rien  ne f  eut  vous  em^ 
bellir.  Tout  ce  que  les  corps  lumineux  fournis 
à  voflre  empire  ont  de  brillant  &  defplen* 
deur,  ils  l^empruntent  de  vos  rayons.  Ce  font 
ces  beaux  rayons  qui  peignent  les  lambris  des 
deux  &  les  nuages  de  l'air  de  mille  couleurs 
différentes;  Ce  font  eux  qui  dorent  le  fom* 
met  des  montagnes  &  la  vafte  itendiie  des 
plaines,  ce  {ont  cmx  q[uicbajfant  Us  noires 
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jombres  de  la  nuk^y  /erwmJepiide  àmusks 

jmhnanx  ;  eux  ^nfinqui  leurjmt  i^oir  tms 

les 'Qbjets que  vous  éfJatrez,,  Vitfs.eftesinfiMû 

.  ment  aymtâdtifyrùu^^^^t^mabkfan^  vqusj 

rien  ue.feut-étabrjes  eiarmes  Jims  f^ide^  de 

.votre  clarté.  Lors  que^^us  çmnmeneez^d 

■pamiflre  fkr  nmftre  hérijmtùmfs  chfij^  fo 

rejQuiJfmt^f  vofirevfiHUf  i^  fm»fwt 4mr 

mome  ^kwefwr-vtfusfaiuerÀhurm^iil. 

Vous  jKrrackez,  les  hum^kis  ^Hfpeikntk  ^dsns 

JeuTs  emches\d'€nmJesiKAS4ibi  ifi^m^Js  h 

amrt.f  fonmiefmr'/eurmmomer^MMretm^ 

n/elleme.  Mais  hj/h^^  mforr  mmsikur^o^ 

fi£%,  W0flre  lumifne^ur\ia  porter  -m  d^aU' 

Mes  làa^  y  ils  ^t^rff^rA  ^etmfhfâz^  i^-é- 

fnijjeftmehresi  Wd^sÀu  tnéfAs.%  ^hnr 

feraient  AinfnpwMbiis^        'nfi^fo  oa^Ù0f«i^ 

du^dma;  t^ir  de  wj^rermur.  :^Mdm* 

firAcmp  btminmx  ^'Q^(mTitr&  s'écl^^m 

-miheudujimrof  <ksi»oi(tBhjen;f4lij0tm^mme 

*wcus,y  tXl^xsmiHrs:)fimfiifis,de>€r0me^& 

ii$fûu^anpe,  ^aisJiaf^^&Vsalkgnfff^fitt' 

itedeHpHenit^.  àkur  tr^le.hrsqu^hHjms 

sf^$Mthorsdetfm/ml.  Fim,f^arci9urez»Fim' 

^$mnfHofiUtesdes  Giéfi^d'^me  cgui^rufids^^ 

'fimmi^x,  mu^  kim^  ^ufi0rMii^.(^rxme 

-femv^nms.fnatfuer  hxt0n^^es^ji$ifimrd?Mn 

vmmmsmeiit  jufte  )jù*  j^le. .  Lçrs  me  ^ws 

^J0ffre^i^  dfi  nou5.40sm5  ;0ltofi$)je  it^msi-- 
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vellent  &  prennent  un  éc.lat  nouveau.  La 
Nature  comme  perclufi  par  les  neiges  ^(y 
tes  glaçons  rompt  fes  liens  &  fes  chaînes  à 
layde  de  vofire  chaleur  vivifiante.  Alors  la 
terre  fc  couvre  de  verdure  y  &  vouslapar^ 
femez»  de  fieïirs  &  la  remplijfex,  de  jruits^ 
que  vous  meuri^ez»  par  vos  douces  infiuencei 

pour  en  nourrir  les  animaux  des  <hampSr  les 
oy féaux  du  Ciel  &lespoiJfons  des  eaux.  Cejl 
devofire  bont^  celefle  qt^ ils  tirent  toute  leur 
fubfiflance  ammeils  en  ont  receu  la  vie.  Vous 
eftes  Famé  du  monde j  puifque  vous  animez; 
toutes  chofes  &  que  rie»  ne  peut  fe  mouvoir 
fans  vous.  Lors  que  voflre  chaleur  Divine 
nous  abandonne  y  incontinent  JUccedent  les 
froides  horreurs  de  la  mort  ^  &  tous  les  ani- 
maux cejfent  de  vivre  quandilscejfent  de  %  ous 
fentir.  Leur  ame  n*efl  qtiun  rayon  de  vofirj 
lumière  incorruptible ,  &  lors  que  vous  reti^ 
re?i  ce  rayon  du  corps  terre/ire  où  il  efioiten^ 
fermé i  ce  corps  fe  corrompt^  fe  diffipe y  dT 
retourne  dans  fon  néant.  Quand  Vous  vous 
éloignez,  de  nous  félon  tordre  des faifonsy  tout 
fent  les  fâcheux  effets  de  vojireéloignementy 
tout  fe  ternit  y  tout  dévient  trifte  y  &  la  ter* 
fefe  couvre  de deiiil.  Vous éténdez,vos bien" 
faits  fur  tous  fes  habitans  :  mais  vous  ne  fa- 
.  vorifez^pas  également  tous  les  peuples  tXtous 
Us  climats.  Quelques-uns  n*ont  qt^unfoible 


kit  #M^i(  j^^/<^^ 


^5tf  Hfftoire 

^elfuefoisvms  convertijjez,  vûfire  cbafeur 

Bénigne  »  qui  fait  croître  é>  ineurir  msJYuitSi 

enpux  ùrdentsqut  les  haviffent  ^lesbru" 

lent.  D'autres  fuis  vous  changez^  les  douces  ro» 

fies  du  GeNnfluyesinifetmt^es  tX  en  grêles 

bruyantes  qui  détruifent  les  ri^effes  de  ms 

arWestt  de  nosguerets.  f^ous  taurnex^les 

douces  baleines  des  Zephirsenteurtilhns  & 

en  crages  redoutables,  f^ous  entajfez^lesm^'i 

Bhfcuresles  unes  fur  lesauttes ,  vous  élevez, 

dte  troitittairdi  /pais pour  nous  dérober  voflre 

.  lumière  y  &  au  lieu  de  vos  regards  propices  » 

/uoius  envoyez,  deséeUUrs  terribtes^  &  faites 

,grimderje  tonnerre  ipouvamsAle  four  mm 

^eproçhermpfotfaiêifiypour  nous  -averùrde 

4^oftrejuftecourrou9C.  Quelquefois  vous  Im» 

.  crz  vàsfoudtfsfedouuiHettfêetfrApnÂes 

arbres  les  fhts  orgueilleux ,  tf*  les  monts  les 

flusfup^ries  ^pour  faire  voir  aux  mortel^  que 

vous  pouvez,  abattretûut  cequis^éleve&qui 

s^enorgueillit  9  i^ que  fi  vofir^  Monté  ne  re* 

ternit  vofirecobrOf  ^ousécraferiex,  lès  im^ 

pies  à^les  rekeUei^mttiodorem point  vtififf 

'Divinité, 

poumons  quifommes  affetiéfez,  dansv(h 

-fire  Temple  pour  vous  rendre  nosveeu^^  nos 

'  hommages ,  (ypour  faire  fumetv^s  Autels% 

nous  reconnoiffbns  que  c'eftjà  voUf  feul  qut 

musdevonsSejlrei^lo^vity^  ^iouslesbéem 


ip 
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9US  fûffèdons ,  comme  le  refte  deshom» 
Mais  musjentons  que  nousfimmes  0  • 
,  de  vous  révérer  d'une  manière  toute 
:ulierey  farce  que  vous  nous  avez,  fait 
us  faites  tous  les  Jour  s  des  faveurs  tf  des 
r  que  vom  ne  faites  f  oint  aux  autres 
es  de  la  terre.  Vous  nous  a^ex^frefti  vos 
es  territlesjourfoûmettre  nos  ennemi^ ^ 
}us  donnez,  des  lumières  if  des  connoif- 
fs  utiles  &  agréables  dans  la  vie^  que 
n^àvez,  départies  qu'à  nous.  Vous  nous 
mfe^  daHs  nos  affaires  lesplusimfortau" 
quani  nous  avons  recours  àvosOracks 
%•  »  (^faites  réiijjtr  nos  entreprifes  mal- 
)es  o^ftaJcles  les  plus  difficiles  àfurmonter. 
î»  nfints  npus  faites  connoiflre  de  quelle 
urinous  devons  régler  nofire  adoration, 
û  ijèjr&es  extérieures  de  noftrerefpeB 
feiltx^éXn  que  nous  nefafftons  rien  qui 
ié^ui^nyquifoit  contraire  au  véritable 
fiiéj^çffre  Divinité.  Pour  cet  effet  vous 
\m^  dans  vos 

es^^neufes  &  affurées  >  fendant  que 
utres  tommes  s'égarent  dans  les  /entiers 
étéf  incertains  de  leurs  vaines  imagi' 
mu  Les  unsfe  font  des  Idoles  foibles  & 
0antes  &  tes  autres fe  forment  de  vains 
itânies  fotir  adorer  en  eux  les  jolkî 
XêsJé  leurs  écrits.  Mais  nous  qui  jom-- 
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mes  guidez,  par  des  lumierespbisfimples ,  plus 
fnrês&plusnaturellesjnous  adorons  un  Dieu 
vijible  &  glorieu:lt  dont  Hms  connoijfons  la 
futjjanceitr  dont  nous  éprouvons  tous  Us  jours 
lesgraces  &lesbontez^. 

Veuilles ,  ù  Divine  Luntiercy  tes  répandre 
toujours  'fur  nous  dr  dijjiper  les  nuages  ^  les 
ténèbres  quipourroient  objcurcir  (jXfeduire  ni' 
treraifon.Atais  parce  que  d*  elle-même  eile  ^ 
trop  joîble  &  trop  hornée^ous  avons  recoHYt 
à  vos  divines  clartex»  >  dans  le  choix  ^uenous 
devons f aire  d^un  Cheftx  ConduBeur  capable 
de  nous  gouverner  félon  vojlre  volonté.  Si  cefi 
vofireplaifir  de  nous  en  donner  un;,  fait  es ,  S  bel 
Aflrey  qu^il  ait, toutes  tes  auatitez^que  demanr 
deunemphyjîrekvéj  afin  qu  il  nous  guide  ij 
nous  femfe  d* exemple  dans  toutes  nos  aBions^ 
Quil nous  protège  contre  nos  ennemis  \  Qu'il 
fajfe  fleurir  parmy  nous  la  Paix  y  Jayuftiçe 
&  toutes  les  vertus  ;  Enfinfijà'ilnousJ^acbe 
inflruire  dans  le  culte&lerefpçilque  nm 
vons  devonsrendre  ;  afin  que  vous  étant  tou- 
jours agréables  y  f^  nefatfantrienquipuîjfe 
attirer  voftre  colère ,  nous  joUifftons  à  jamais 
devos  doucesinfiuencesi^  des  témoignages  if 
voftre  bontéparticuHere. 

Cette  Oraifcm  que  Sevarîs  prononçaavcc 
beaucoup  de  zclcjtouola  le  ccçur  desaifi* 
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y  &  leur  fit  concevoir  une  haute  efti- 
owr  là  pieté  de  ce  Prince  :  maisils  fu- 
ïgréablcmentfurpris,  quand  d'ez  qu'il 
:hèvédcpaHer,  ils  ouïrent  une  dou- 
rmbf)fe  vert  là  voûte  du  Tcnjple ,  qui 
feft  venir  de  lœn  &  s^approcher  peu 
1  Lors  qti'dlefutaffcz  prcs  on  enten- 
à  voix  cbanttante  d'une  temme  ou 
gftrçon ,  qma^rcza^'oir  chanté  qucl- 
tcms  fore  méfedîtufemcnt ,  ditàtou- 
iBeiâiMec'qtfB  étoît  envoyé  de  la  part 
DteB  poorlettt  annoncer  que  ce  Dieu 
etoxtvùftécouté  leur  prière,  qu*ila- 
reçû  leur  fecrîfîce,  &  même  jette  les 
mr  i'ûtt  tfHanrc  eux  pour  Téleveren 
îHfâtfcRrffii^dtsautm.  Maisqu*ilnc 
6ftBte^*ettfufttn  qualité  de  Roy; 
ttfiit  nuî  tob^tci  n 'étoit  digne  de  corn- 
rfèif  foti\rcrainetttht  à  un  peuple  qu'il 
t  Mchoffi  crttre  tous  ceujt  de  la  terre , 
*efltié  Tes  fo jets  et  fesvtays adorateurs; 
IVèWoît  luy-iAêmeeih^teut  M<»ar- 
'^Ibbtome  ilêtoit  déjà  fcut  Dieu  ;  âfiû 
j  ie  goiivtmâflcnt  entiéremtent  félon 
»î«5  Qq'iUtur  ctidonneroît  de  trés- 
s  ficdetrés-expl^iTts  par  les  mains  de 
f  c^\\  avoiccbc^potir  (on  Lieute- 
ûpm  la  Mmiaif<^fe ,  comme  il  Vavoit 
Wi*i7r  éfei^-^att  /iiprémtdcgti/  àt\^ 

M  5  ^t^- 


•Ir^. 


a  70  Jaijtûtre 

Prétrife  ;  Que  la  pcrfonne  dont  il  avok  Êtk 
choix  étoit^n  grand  Prêtre SevariSi  qu'il 
dedarok  publiquement  avoir  élu  pour 
Ton  Lieutenant  ;  Et  qu'enfin  il  leur  ordon^ 
noir  de  le  recevoir  en  cette  qualité  pour 
luy  obéïr  à,  Tavenir  >.  â  luy  &  à  Tes  Succef- 
ieurs  félon  Tes  celefies  lois  qu'il  iorpirerok 
luy-meme  àce Minière»  qu'il avoit choi- 
fi  pour  eûre  rinterprete.de  fes;volontez»& 
le  Dirpenfàteur  de  fes  gcaces. 

^prez  cette  harangue  oaoiîitunahaiv 
monfe  pjus  douce  encore  que  la  première» 
quifembloit  s'éloigner  peiii  peu  jufques  i 
ce  qu'on  ne  l'entendît  plus. 

Cependant  le  peuple  étdt  dans  une  pro« 
fonde  admiration ,  &croyoit  ene&tque 
c'eftoà  une  voix  djii  Cktrqui  Teuravoit  an*- 
nonce  la  volonté  de  leur  Dieu.  Ils  luyo- 
béïrent  furie  champ,  d'autant  plus  volon- 
tiers qu'ils  voyoicnt.que  ce  Roy  glorieux 
avoit  pris  pour  fon  Lieutenant  celuy  qu'ils 
avoient  voulu  choifir  pour  leur  Souverainr 
Se  qu'à  cette  grâce  il  ajoôtoit  l'honneur 
éclatant  >  de  vouloir  luy-mêmeles  gou- 
verner, &  prendre  un  foin  tout  particu- 
lier  de  leur  Nation.  Sevaris  fut  donc  reç& 
du  peuple  en  qualité  de  Vice- Roy  du  Sor 
leil ,  &  les  principaux  de  fes  fujets  luy  ren- 
<ixrenthommage.Ôc\u^'^vix^xtwt  fidélité.  Jç 
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eouvc  îa  conduîle  dans  cette  rencontre 
fbrt  remarquable  &  digne  de  Ton  efprit 
&  de  fa  prtidcnce  :  Car  il  neflt  pas  fôrle- 
ment  comme  ont  fait  pluficurs  autres- 
grands  Li^'flatcurs,  qui  pour  autorifer 
leurs  loix  difoient  les  avoir  reçues  dt  qtîcl-* 
cjne  Divinité:  Maisde  plusilfitdireau 
ptti{^le  pvun^VoixduÇiel  (coninie  on 
fctot  fit  accroire  )  quelfecttoitlaYolonté 
de fciprDieu.  Il  crut aufii  que  réftifant  Tau-' 
^orité^ foprême  &  rattribUatrtftouteaiï' 
SdleilV  le  Gouvemeitfént  qu*iF  avcrft  dcf- 
fëte  d'étàblk  parniHcs  peuples  s  fcroic 
phis  fèntit  Si  pte '  refpeôé  ;  &  que  Wy- 
sidiitt  didvant  cftre  le  Lieutenant  &  Un- 
iS^^^e  Jc^  gterieux  Monarquty  iKttMt 
l^8|^l^î>fa&ho^ôté  &  mieux  cbiï  Icpie 
s'il  tt^éviâSt  Ton  authorité  dë^liomines 

iiftrt^ilaimoitfortlaMu%e,&ren:^  • 
fablcmcnt  :  ce  qui  me  pcrfnade, 
u'on  bâtît  le  Tenàple ,  il  fit  faî- 
^JP^*  fa  voûte  quelque  vuide  fecret 
fNSÉ^iÉitttre  lafîmphbnié  dont  nous  ve- 
lllffilwjp^arler ,  &  qu'il avoit  quelque  in- 
fënti^  "pour  fkire  que  lés  fons  femblaf- 
|ftit  à?»f|j«:^  &  s'éloigner  en  fuite. 
mâÉ^iUs  le  commun  peuple  des  Seva- 
tftÉfcSÉdCTbit  encart  anjourd'huy,  que  la 
4éh^  MnoÈça  la  volonté  duSoki\4 
•"  "  M  4  \wts 
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leurs  Anceftresnrenodt  deiâpart»  &  que 
Sevaris  fut  cboifipar  l'oKlre  dece  jgraad 
Afire.  ^  Mais  prefqiie  tous  les  gens  ci'c%it 
avec  qui  j'ayconvede  familièrement  àSe- 
varinde«  m'ont  avoué  qu'ils  croyoient 
que  ce  n'a  voit  efté  qu'une  adreiTede  Jear 
Legiflateur  pour  donner  plus  de  ^ds& 
d'authoritç  à  fop  gouvernement.  Cela  pa- 
roift  encore  par  la  conduite  des  Par£'sde 
cetems-U  qui  faimieîit  À6croîre<aux  Au< 
âraux  j  que  k  ISoIeil  leur  af oit  ^ni^^né 
.  les  Ar^  qu'ils  leur  portement  de  iiôtre<^aï' 
tinent>  &  qii'^iilesèanoroitd'ufnerevda^ 
tiop  particiîliere.  Sev^uis  en  dk  ^tant 
lujr-mlme  (dans  k^  ^aiibn  i  çat  kS^^ 
^pland  il  Jeremereie  de^  dons&  desftaces^ 
i^'ii  dk  Vâvoir  départisqu^iluy  &ii^ 
lir;ets. 

Les  Stroukaram Jbes  )  Telon  iegeoie^ 
kur  langue^  qui  ajoute  la  termif^aifoniif 
au  nom  des  perfounes  élevées  en  dignité  r 
appeiletent  Sêvaris  Sevarias,  lis  changè- 
rent auffi  le  nom  de  kurpaïs^  quelesPre* 
fiarambes  appdloient  alors  Stroukaram- 
be  en  celuy  de  Sevaramife  ,  joignant  les 
premières  lyllabes  du  nom  de  ce  Prince  à 
la  didion  Arambe^  qui  en  leur  langue  fi- 
gnific  Païs,  Contrée  ou  Patrie,  lis  en  a- 
voiçnt  fait  autant  dvi  tvom  d^  Stroukaras> 
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<|erîfigt^éfoatbecuimpofteur)  €n  haine 
ût  ctt  ancien  etitiemi  de  ieur  Nation  : 
Mais  ceux  qui  TaTôi^nt  reçâ  pour  leur 
Chef >  &  ^î  enfuite  luy  rtndîrem  deis  hon- 
neurs di^ms  rappelioietit  OmigAs  ^  &  de 
fon  nom  s'appcUet«ntcùx--iïicmes  ©»»>»• 
iHÊmbes.  Mais  quand  ces  deu^  Peuples  hi« 
renc  reiims  fousFàmhoritédeSevtris»  ils 
sKrppeHctcBt  Stvararobcs>  &  c'eft  enco- 
re ai^ûiàrd^hm  letiomde  toute  cette  Na^ 
lion. 

Sei^ârraîs  étanc  enfin  parftnu  a  fon  but 
p^îndpal)  &  fe  voyant  revefiu  de  rautfao- 
rite  fouveraine,  s'apph'qua  fortement  â  ^«s 
Tt  <^ivet  &  tmbelfitltpaïs»  âcotnpo- 
ftr  4fes  loilxpbur  les'fidtt  ^enfuite  réCevoii^ 
â(b'tt6«^^tauxfo)et^.  Ilï^^ 
Mbàtlâce  futlèchoixdeidivers  inodetes 
«le<3^(m«enè»em<|Uc  iéi&<Siovanni^'c- 
«ùfetttprôpeTé. 

Lfe-pitmier  projet  qîi^ils  firent  ctoit  de 
4iif4(iè^  le  peuplié  «tidiVetf^^^  d:ins 

filsf  ^tùa^sméHÛkfèà^  partager  les 
^  d'eii  lailfer  la  pijpprieté  aux  par- 
liciers ,  â  rtMÀi{)le  àt  ptelqùe  toutes  les 
Mçioâs  de  nôtre  Continent.  Tous  les  Par- 
ils  étôicntpourcepattage,  &  Ton  fot  fur 
Iafl:^de  difiribuer  la  nation  en  Tepc  Claf- 
Âftfil^rdtpéesks  uns  aux  autres. 
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La  première  devoit  eftre  des  Lafaotr-^ 
reurs  &  de  tous  ceux  qui  ir^vaillent  à  la  ter- 
re. Dans  la  féconde  on  devoit  ranger  touy» 
les  gens  qui  exercent  des  métiers  mécani- 
quesrComme  le$  Mafibns  >  Charpentiers  i* 
Tiflerans  &  leurs  femblables. 

La  troifiéme  devoit  contenir  ceux  qui 
travaillent  â  des  Âfts  plus  fubtils  &  plu&in- 
génie ux>  comme  font. les  Peintres,  les 
Brodeurs  JesMenuifîers  &  autres  tels  A r- 
tifans.  Dans  la  quatrième  dévoient  efire 
compris  les  Marchands  &  lesRevendeurs 
de  toutes  fortes  de  denréesou  Marchandi* 
it$. 

Les  riches  Bourgeois»  les  gens  de  Let- 
trés, &  tous  ceux  qui  exercent  les  Arts  li- 
béraux dévoient  cpmpofer  là  cinquième* 
Les  fimpkS'  Gentilshommes  dévoient  e- 
fire  rangez  dans  la  iîxiéme  f  Et  enfin  la 
fepticmé  &  la  plus  honorable  devoit  efire 
celle  des  Seigneurs  diverfement  qualifiez. 
Dans  le  panage  des  terres  on  en  devoit  rci- 
ferver  une  bonne  partie  pour  Tentretien 
ordinaire  de  TEtat  &  dans  les  occafions 
extraordinaires  chaque  Claife  devoit  con^ 
uibuer  félon  fon  rang  &fesmoyenSr  fans 
que  perfonne  pût  jouir  d'aucune  exemp" 
tion  ou  privilège  particulier;  parce  qu'il 
htr.hx  injui^c,  &  tout  à  fait  contraire  a  la 
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Aoîte  raifon,  que  ceux  qui  font  membres 
tf  an  Etat ,  qui  font  protégez  par  les  Loix-, 
&  qui  joiiiflcnt  desavantagesdcla  Socié- 
té j  ne  -contribueiit  rien  au  foûtien  de  cet- 
té  Société,  pendant  que  les  autres  font 
accablez  de  Tailles  &d'Irapofts,  Le  feul 
domaine  du  Prince  en  devoir ^fire  exempt^ 
&  tous  les  fujets  dévoient  également  con^ 
tribuer  aux  dépenfes  publiques,  chacun 
félon  fon  rarig  &  fdon  fapuiffance ,  danà 
une  égalediftribution*  Maisafin  qu'ils  re- 
connuffent  perpétuellement  l'autorité  àû 
StMiveraîn ,  &  qu'ils  fe  fiffent  tous  une  ha  - 
bitude  de  îuy  payer  tribut,  onavoitdeO- 
ftincTinBpofét  fur  chaque  perfônhe  par* 
venue  â  l'âge  de  vingt  ans  une  taille  modi^» 
qi!ifr&  aiinuelle,  qu'on  aùroit  nommée  Ca-^ 
pitaticlti.  Outre  cela  tous  ceux  qui  feroient 
pârvéht^  â  la  Jouïifance  légitima  de  bitns 
èrdetiéhcffes  jufques  â  une  certaine  valeur 
fifttttée  parles  Loix ^  &quiauroientTdu-k 
liîiikrtiter  à  un  degré  plus  haut , ^dévoient 
cÉiNibli^  de  payer  à  TEtatune  fomSié 
€l^|r||éit^l^  les  reglemens  qu'on- aiîroit 
fifiÉf  pour  cc^fu jet;  Chaque  Claflfe  auroit  e^^ 
ftf  diftinguéepar  des  habits  diflfcrens,afîn 
<|ttè^lcs  inférieurs  ne  pûifentriaftiaisùfiir- 
^ le^iionneurs ,  &^  qu%iinfi  chacun  tinft 
lèifhiang&^a  dîgoiré:*  li  y  devoir  aivcnt 


*»■ 


2j6  ^  EBfioire 

divers  autreé  reglemens  dans  ce  projet» 
dont  je  penfe  que  Giovanni  étoit  le  véri- 
table autheur.  Mais  Sevarias  après  avoir 
examiné  ce  modèle  de  Gouvernement  & 
quelques  autres  qu'on  luyavoitpropoiez> 
ksrejettà  tous  &en  ât  un  luy.même  in- 
comparablement plus  juâ:e  &  plus  excel- 
lent que  tous  ceux  qu'on  a  pratiqué  juiques 
icy.  Car  comme  il  avoit  une  prudence  & 
une  fageiTe  (inguliére  »  il  le  mit  à  recher-^ 
cher  &  à  examiner  avec  foin  les  caufesdes 
diâentions  3  des  guerres  &  des  autres  mauac 
qui  aâSigent  oïdinairement  les  homme» 
ic  quideiblent  tes  Peuples  &ks Nations. 
Daçs  cette  recherche  il  reconnut  que  les 
malheurs  des  Sodetez  dérivent  principale^ 
ment  de  trois  grandes  Sources,,  qui  lont 
FOrgueiJ,  l'Avarice  ^  rOiiîveté» 

L'orgueil  &  l'Ambition  portent  la  plv^ 

fart  des  hommes  à  vouloir  s^élevei^audeK^ 
isdes  autres  pour  les  maîtrireri  &Lxkm 
t^  nourrit  tant  cette  paffion  que  les  avan^ 
tages.^  d'une  extraâion  illuftre  dans  les^ 
Heux  où  la  Nobleâe  eft  béreditah-e.  L'éclae 
d'une  haute  naiflance  éblouît  fî  fort  cetm 
qui  l'ont  reçu  des  mains  de  la  fortune  qU'il» 
len  oublient  leur  condition  natujrelle  pouc 
D'attacher  leur  cfprir  qu'a  ce  bien  exte- 
mut  qii'ils  ne  doivent  c^'à  leurs  Anoeilre^ 
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&Bondl€;ur|>n^H^v€rtu.  Us  s'imâgiottc 
k  plus  tbiiyM€  <^  les(  «atrês  liCfAimd  kbr 
doivent  eftr^  ro&iais.fo  tomes  choies  >  Me 
^'il^fcaitûez  fowMm  çommmàpcj^ms 
confideter  que  la  nacufc  heus^iMis.toii; 
égaux ,  &  qu'elle  ne  «^et  |>c4n(tlt  idi^Seneit- 
ce  entre  te  î^oblet&k  Roturier  $  QuJeUe 
pcHis  a  i<K»  îMTuîenfi  attât-«tc6iQ$  inéMié- 

coflQpmle.^^itrc;$j  Q|^  les  rkktfl^  ni  la 

aux  jours  des  Souverains^  non  fdBS  qn^ 
ceux  de .  lei^s  fujet^ j  Et  qu^eoéfi  to  pte 
l»dle  cUftkiâiQ||^!il..y  {mi^  a/votrMF- 
tre  kshooitu&fieftcdlequ'ibtiiNBMdeS'a^ 
vai|t^es  de  i^^çrtu*  JPeWdôfi$rrf teoÉiér 
am^d€^9rdriE!$  iiuei)^^»^^'!^^!^^^^^]^ 
naîffii^^evarias  ne  verulut  |)at  Iqu'ily  ftufi 
d'autiç  ^in^ÎQii  entre  fe^pe^f  t|iib 
cel/c^.df»iMasiiftrs^&  de.i  peribnni^s^ti»- 
&que  pvm]^  CM  decuîtor^  ràiq^aiè- 
i^  deâ4aAfeiikdi&ri9iégalîiûé  du 


.  omme  les  ridietifes^k  kf  «opi^ictÉ 
lifBlbfins  tout  une  grand  t  dtltbttnce  daâs 
laSodeté  civiks6<quede]àv«tnnenU'à^ 
lyrîçe^  i'£ûvie>  tes  ex«orfioli9»&  une  miR* 
fîic^  d'auti'es  maux;  ii  ali»iE)tit  pcet&e|>nô* 
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&  voulût  que  toutes  les  terresi;  &  le^  û^ 
diedes  de  la  Nation  appartinflent  propre- 
ment à  TEtai,  pour  en  di^poTerabiolu^ 
ment,  fans  que  lesSu jets  en pùflfcnt  rien 
tirer  que -ce  qu'il  plaîrôitauMagiftrat  de 
leur  en  départir.De  cette  maniera  il  bannit 
tout  àfaitlaconvoitifedestichéfles,  les 
tailles,  les  impofts»  fa difette&  la  pauvre^ 
té)  qui  caufem  tant  de  tiialheiirs^dafiàles 
dtveifesSocsetezdumon^e.  Depuis  l'état 
bliiTement  de  ces  loix ,  tous  lesSevaram^ 
besiont  riches  3  encore qu 'ils  n'ayent  rien 
en  propre.  Tous  les  biens  de  TEtat  leur  ap^ 
partiêniient)  ii  chacun#euxfepeut  efti^ 
mer  auffi  heureu:»  que  le  Monarque  dà  ' 
Monde  le  plusopulent.  Si  dans  cette  Na- 
tion  an  fujeta  befoin  de  qtKjlque  choie  ne- 
cellaireàlavie>  il  n'a  qu'à  la  demander  an 
Mi^iftrat  qui  laluyacorde  toujours.  B 
titS.  jamais^  en  Touci  pour  fà  nourriture'^ 
pour  (ts  habits ,  ni  potir-  (on  logeinenf > 
pendant  les  divers  degrez  defbnâge;  ni 
même  pour  Tentretien  de  fa  femme  &  de 
lès  en£ms,  quand  ilen-auf  oit  des  centaines 
&  des  milliers.  L'Etat  pourvoit  à  tout  cela 
fàiis  exiger  ni  railles  ni  Impofts>  &  toute  \i 
Nation  vit  dans  une  heureufe  abondance 
&  dans  un  repos affuré  fous  la  conduite  dn 
Sou  verain.Maisçatce  c^viâk  Magiftratqt^i 
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eft  la  tefte  du  corps  politique  a  befoin  des  ^ 
autres  membres  pour  en  tirer  de  Taide  & 
dufecoursi  &  que  d'ailleurs  il  eft  bon  de 
les  exercer  de  peur  qu'ils  ne  fe  rebellent 
dansTaifeSc  lespiaifirsiOunes-amoliiTent 
dans  loi/î  veté  >  Sevarias  voulut  donner  de 
l'occupation  à  tous  fes  Sujets,  &  les  tenir 
toujours  en  haleine  par  un  travail  iitile&; 
modéré.  ; 

Four  cet  efFeâ  il  partagea  le  jour  en  troi$ 
partiesé^les,  .&  defiina  la  première  d^ 
ces  trois  parties  au  travail  >  la  féconde  au 
pl^ifir^  &  la  troifiéme  au  repos.  II  voulut 
que  tous  ceux  qui  feroient  parvenus  jufques 
i^xm  ceminâge»  &  que  les  maladies  f  la 
vii^lkfle  9  ou  d'autres  accidetis  ne  pour- 
viHçptji^ment  exempter  de  l'obligation 
écfi^j  travaillaient  chacun  huit  heu^ 
rcs  dp  j/m^  y  Su  qu'ils  employafTent  le  reAe 
dutieial»  ou  dans  lesdiveniiTemenshon- 
j)f^&  permis»  oudansleCommeil&Je 
jsefiiisv'i^infi  la  vipfepafle  avec  beaucoup 
4l^feur»  les  corps  font  ei:ercea^p9i:w 
.t^ap^inediocre»  &  ne  font  pas  ufcSc  pâi^  u- 
Kjfiitigae immodérée:  Les efprits font t- 
rmîblemert  occupez  par  un  exercice  rai« 
l^9at>ie>  iànseûre  accablez  par  les  foîDs, 
Iffrjcibsgrina  &lesfducis.  Les  divertifle- 
M'mik  l^s  plaints  quj/uccedent  autta^^vV 


i^*i<?<^avi.-»i- ... 


tecrâttit  &  tanÔBcnt  te  cpi|)s  &  relprit  >  & 
k  tepos  edfoitclasta^rakUc&tesdélâflré. 
De  ctcte  iiiaittaisltsh{Niiiâ6s€lMt<)ccu* 
jMsz  £ui  l>îeii>  n'ont  ^as;lrt6msii>éfonger 
^aifijâ  y  &  nttombeiicgaet^sdânsles  vi- 
^soù  te$  poitmritroifitecé  >  VJtsûe  h 
ch^ikicM  par  des  oatttpoctôn»  hôn^ft^. 
L'^vié  cfûi  vient  «tes  ttoîs ,  iburdÉS  tdont 
nous  avons  parlé  exerce  rarement âirttge 

nsÀPommt  éckaufê  que  d^inetiobleitttt^ 
iadon  quiMkdel'MUXir  deltVeirni^&dtr 
^e  deâriles  toikaigiss  <]^  meiitei^  tei^ 

botmei^  iiâtôm. 

SévatiasiretA  {M»  l^aocoiipdepeîmâ^ 
£Ure  trecevott  i&  La&tà  fcst^ofa^t^ua  Sa^ 
fé^:  dirmtréqo'd[iei$^tiûfkm;â»)khorifé» 

feeattiH>updeltufsct>ui[hMfbes,  £air  (èom* 
mt  n&àê  l^àvoms  éé  ja  dit  )  ces  peuple  vi^ 
iroioât  en-Cdiftmûmaittô ,  te  nVn^ôient 
fre^^  titu  en  f^m.  Qoâ^  trous v>k  a» 
4rdtt$  àpttlet  duOdOvetnenaeiiit  dc^Set^ 
«âttibeis  d'âû^ard'huy ,  nous  en  ferons  w 
détail  plus  tncà&y,  pù\3it  te  prefent  nou^ 
nous  contenttsrons  d'en  àkt  i^y  quelque 

ehofeengros.  Quj:^  qUe^egrafidLegis- 
latci^  âît  luy-même  polé  les  fondement 
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DeantmcHfis  il  n'a  pas  fait  t^s  les  régk^  ^ 
niensqu'on;¥ok^iijour4'hu}^  parmîIesS^ 
yatand^esy  ayaiH  laiâë  à  les  SumiTiurs 
rautorite  €k<:hai|ger>r4'aj!3tttéri&ck4^ 
œi&un'  fiMo&l^  occiiftl  fïces^  ceiE|ii('îfeir<liT 
veroient  â  propos  pour  h  bî^nile  Ja  Nân* 
fk)a.  Maisil  kura trés^expreflemenc  de- 
itndu  4à^  rkn  oridomicr  ^  ixmtraire  i^i 

4^otâ4iat»ri^y  ou  iau9n»AXê«iesiefKkkiMii*- 
tides  de  ;  T^^tôt)  ^^ijRo^fit^e co^Peii?^ 
toutes  ebçfes  un  GouvernementHiNfoîo*»- 
^^i  c^<^-d«re4eM:pa^recomiQ$tre 
#«iere<So^^"eNiMii|iaf  &4e4M 

îk  aladmcttrc  â  la  Vice  -Royauté ,  que 
sàijjfif^iglft  liSoM  imi<MNS^!eit»e  les 
]me|^f9^  de  l'£«atf  i»  nvi  f^ 

^  De  nf '^  loudiîr  <iiicrla|)t^i«t^  lito 
jbieppjoisbc  enautii^^tAâcitQrecM*  les 
m4^  de  perfonnes  jpaiticolttoes,;  ûaàt% 
dVii:c0n(èrver  Tentiere  pofieffoRàè'ftftt 
féwfn  difpoier  shtokMiihîv 

^  Dc  pas  p^riip^itrt^'Ufiakdie  fitg 
^4c^4iî^îté4iereditaîre$  Inak-denooii^ 

/7  afiiYx 
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afin  que  le  feiri  mérite  puîflfe  élever  lès  par- 
ticuliers aux  dSarges  publique: 

De  faire  refpeâer  la  vieilleflfe ,  &  d*à- 
CDÛtumerde  bonne  heure  les  jeunes  gens 
â  honorer  ceux  qui  font  leurs  Supérieurs  eti 
en  expérience. 

De  bannir  l'ofiveté  detoute  la  Nation  j; 
|>aFce  que  Cx&  là  nourrice  des^  vices  &  là 
fbarcede$qtierelle^&  des  rebellions;  & 
é'kooâtumér  les  enfansau  travai(&àrin^ 

De  ne  point  lèsocoper  à  des  Artsînuti^ 
ks  &  vains,  qui- ne  fervent  qu'au  luxe&i 
li  vanité,<q(UHie'foiitquè  nourrir  roi^ciU  - 
it  qui  engendrant  l'envie  &Udtfcorde, 
détournent  les  efprits  del'ampur  dé  la^veri 
tu;^ 

De  punir  l'kitettipéranceentoutescK'oi 
fes  ,  parce  qu'elle  corromfpt  le  corps  & 
l*àine ,  &  fair  tout  le  contraire  de  la  vertu 
•Ppofée,  qui  les  confetve  Tun  &  l'autre 
dons  uhétat  tratiquittè  &  modérée 

De  faire  vak»r  lesr  hbvK  du  mariage  & 
\i%  iaire  obrcrver^aux  perfi^nnes  adultes*, 
tint  pour  la  prc^agarron  dé  réfpece  &  IV 
croifTement  de  la  Nation,  que  pourévitcr 
iafomicadon,  Tadultere,  rinceftc&d'àu- 
trcscrimesabominables^  qui  détruifentlà 
Jùûicc  6c  troublent  laXTatvQjM\\téi^ubliqjTe. 
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De  prendre  un  foin  tout  particulier  de 
réducationdes  en£ws  &  de  les  âife  adop- 
ter par  TEtat  dés  qa*ils  ont  atteint  la  fep- 
tiéme  année  de  kur  âge ,  poiir  leur  apren- 
dre  de  bonne  heure  Tobéiffance  desLoix 
te  la  foumiffion  qu'ils  doivent  iSRixMagi» 
ftrats  qui  font  les  véritables  peresde  la  Pa- 
trie. 

D'inflniire  la^jeunefiedefunardèràu-^ 

trefexe  dans  l'exercice  des  armes  T  pOnr^ 
voir  en  tout  temsdcsgeoscapaisfcsderé- 
p0u£kr  les  ennemis^e  r^tkr. 

Enfin  de  feite  valok  la  Religion  pauc 
Jier  les  hommes  par  laconfdence,  leur  per- 
fiiadant  quenen  n'eft  caché  i  la  Divinité» 
^kqnenoallutementdans  cette  vie»  mais 
:»ifi^!aprésle  trépas,-e11e  acH^ennédes 
leCQnqpAiies^pcMirlesbons»  &  dès  chSti-^ 
iM^pQiiirlesméchans. 

AhSà.  en  abrégé  les  principaux  articles 
d^l4.40Î2i  de  Sevarias  »  qui  forent  publique- 
pflll  re^ës  cinq  ans  après  Ton  arrivée  aux 
ImjKs  Auft  raies  j&  que&sSuccedturs  ont 
rei^^fement  kit  obferver  depuis  leut 
{mmer  étabUflement.  Apres  leur  publi*- 
latifK^t  il  s'appliqua  fortement i  les^faire 
i^bfcnrcrpar  la  douceur  &  pat  la  cràiut?rde 
El  aimes.  B  avoît  jpris  desmcfures  ûya^ 
ftt^pMrparveniriiesHnst^*]^^ 
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peu  d^obftec|es  àfon^dTem  >  &  i!  n'y  eut 

Îpetes^^ge^s^irdaâbit  s'yoppofet  ^<» 
id'm  cotre,  fts  Lx^:tn'él)àîetitpas  agréa- 

V0Î6M ,  pii2HX)c  qu  'èUesétafent  fort  ji^es  & 
fberé^fMtbtes.  il  cA  vmp  qoelcs  Parfis  e»*- 
xent  quelifiie  pdlic  è  s'aiconmiod!^  à  là 
communauté  des  biens  ;  mais  comme  iS^ 
4t)m«ât  10»  étiSanàonst^  âtqaêietiribitu- 
m  4é{)enéott  at^tomtnt  decdHedeledt 
Chf  f  »  Ustk  (oùmkmtttêai  fssfiih>nt&Ê, 
d'autant  plus  fàdlettient  x^k%  y^ofcàasf, 
/qm  kft  Sttottkat-Miiltei  ifoi  étoiem  icjz 
toiit«€C<^itsrtaiià¥0rt«:efiCfmmimaiittiii 
jl^V  foûfil«ttôiMt  &*a  repgprs^^  Ctât 
^ui <4l^d«Rt  toû^ots^  Trac  dflite  lïj^f^ 

v«â  re^ ,  c'eft  péurqoocxMi  lie  Ikmt  ft 
point  obfervcr  ces  afti^ke  avec  fé^îfré  ; 
nift&  tm  te  &  cxaAàsitm  ^tii|iiei-  aux 
jetmtt  geasi  ^  iiRte  i}W  daa»  moitié  de 
vîtigriuis  îl  ceriit  igénémteiiieiit  t^b^tré»  & 
f on  ne  ttsfokfbksé^  fiiîttéàM  i}U^  pwtii}!' 
kspecfofHttsti'tm^^  avorté. 

Sciram^  rcgda  ttvMe^^iÉiit  an^  dani 
wle  contmucHe  pmfférité  >  h  ^t  rcwcke 
à  ^Lînxtsle  po^tÂiiie  i)6irS(fon^idanfis  tou« 
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te2.Peodant  celoogRcgnè  fon  peuple  s'ac-, 
crut  prodigleufcmept jufcjaçs-Jâ I  quête, 
nombre  de fes  Sukt^ 9 dont  ij &iibit;Jc ^é- 
nombremer^deieptearepr^^j  iemon^ 
ta  aa  deflus  de  deu:^  milUpxi^  hi^n  qu'ijl 
c'en  eut  pâ&pluis  de  huit  cen$  xmlleau  çom^ 
Qiçncçpt^at;  d&roQ^egue.  Il^lcs  diilribuQ 
tôu^^r  (^«^(^r  >  ^nd$  b^t^ens  qi^r'- 
rez  pu  11  i$s  UUj^it:  vîvcc  ^a  ^Qim4un ,  ea 
qupy  }ms  .Ùic^lÂd»s  ^e$cmt  (oi^'qiV«; 

.  3pç  fQa,«ir^fi  la  vilte  de  &««ipde&>' 
gr^p<^yî(»ucp^^  juy-n^  V  .pofa  les 
fondewfWS  A^  «qa^KUju  ûfiaa&s  ^:  ^  c^ 
fit  bifiiÇf^fiWW  Spo- 

çquw  ^rflftn^  apffi.J^  ibndatçw*.4l 
4(lf^f  4i^^^  an^  da£is  ]es  plaine^. d^ 
Sevii^j^ê/;pouif  ie$  ffirtiUrei:  d4va(ifi^^> 
,|t^lles  iuûent  xutureip^Qiept;  Cj:f  ^-^ 


j( 
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d*eftre  admis  à  la  Magîftrature  trois  ans 

avant  les  jeunes  gens^des  antres  familles. 

Durant  plufîeurs  années  Sevarias  prit 
beaucoup  de  peine  pour  cultiver  &  pour 
enrichir  la  langue  mipaïs»  &fes  foins  iu« 
rent  fiiivis  de  tant  de  bons  fuccés  3  que  de 
ion  temps  elle  é^loit  toutes  les  Langues 
d'Orient  en  poIitef!f  &  en  douceur.  Il  y 
fit  dç  il  beBcsobfervations&enacommo* 
da  il  bien  les  parties  tondàmentalespour 
exercer  ceux  qui  viendroient  après  luy,que 
dans  le  cinquiemeRégne  elle  fe  trouva  plus 
belle  &  plusabondante que  n*a  jamais  efté 
la  Langue  Ladne  ni  même  la  Grecpie. 

Enim  après  avoir  règne  trente-huit  ans 
entiers  j  étant  dans  la{oixanre&  dixième 
année  de  fim  âge  »&  commençant  àfentir 
1^  xncommoditez  de  la  vieiltefle^  il  refolut 
de  rdigner  l'Empire  à  un  autre  &  de  paf- 
fer  le  refte  de  fesjoursdanslereposcnme 
vieiM-ivée.  Pour  cet  effet  il  convoqua  tous 
les  Ofmafiontes  de  la  Nation  »  c'eftàditt 
tous  les  Gouverneurs  des  Ofmafies^  qui 
compofent  encore  aujourd'hui  le  Confeil 
gênerai ,  &  leur  fit  fçavûir  fa  rèiblution. 
En  même  temps  il  les  exhorta  de  procé- 
der au  choix  d'un  nouveau  Viceroy  &  de 
confulter  le  Soleil  >  fur  la  volonté  duqud 
ibdevoientlc  régler  dans  une  a&ire  Ciim- 


portante»  ksaimrant^ue€eRo7<giori€UK 
ne  maQqu6rQi(.pas  de  leur  iaireco»noitre 
par  le  f<M  >^  ^eluy  ^agUl^voït  defimé  pour 
ibnSucce&ttr,stils  te  jetcoieot  feloolqsor. 
dres  qa^I  avoit  déjà  prefcncs.  Mais  voyact 
quecedifcoursattriftoit  toisceux  de  TaT*- 
femblée»  illMr'Xï^irfenttq^ilécoitdéja 
6Mrc  avaûçé  eBigCr  Aquemftirceicom-' 
mençane  ^é  lujr^iiiaacyia?  il  tCixxÀx  dder- 
mais  \plii$^  i:s^able  de  tenir  ks  rênes  du 
Gouvofoement ,  &  -qu'il  ilok  du  bien 
choiiir  uncbefplu»jctine&  pins 
<{\m  lujr  pour  la  condidte  de 
l'Êtat'^r^:<^ap^  avoir  travaillé  trente-^ 
huit  ^  poi)r  i&  bien  &  la  félicité  de-Ia 
l«^tti^2^»  il  éiçk  juftequ'ilfongeiit  enfin  A 
ibn^^ijj^^  fiajoûtà  poutre  ces 

raii^Df  £p4ides  ilav^^^  de  fecretsavotiflre* 
meà^^  Ja  pavt  du  Soleil  de  ie  retirer  des 
aâ^M^>  ^c4e>renbetfire  â  on  autre  Tadmi* 


'••)•■  •»;*>! 


Itii^^^^  X^andil  eutachevice 

A^9afif^  4}ui  itttrîfia  J^aucoup  tous  ceux 
^pdàKioient  écouté  f  les  divers  membres 
m  ^C^qmfeil  a|a:é$  iuy  avoir  (émoigtié  leur 
flr|«iilSr>  leur  recomioiâance«9-&tevegi?et 
,4Qâtl|^AMient  d  eftre  gouvemeapartm  au^ 
db|^  ^  luy>;  iepriçrent^degaMleCsîufc^^i 
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Ui  fin  de  fes  jour^  la  digmié  doixt  i\  étoîi 
f  n  pofle0km  depiu^  û  Icmg'têmps ,  S^iqu'ii 
Vf  m  exen^ç  jivt;Q  ctçt  4e  gloire,,  qu  dti 
moins  déiikuf  doiui^  un  4^  fes  fils  poui 
régner  à  fa  pbtce>$'ilperûÔ;oitd4asiaré« 
folution  de^réfigoer  r£mpire  à  vin  aittr^ 
Us  iijtmtieiiâEtt  iqne' k^aci^  p€n- 

d^tUjtctHt  fltollégpo^  ^  d^ntiiitquesfi  fçn« 
fiblt^de  À  priii&açe»'  jde  (k  ^ctu  d(  de 
Tamaur  quil  aviott  pour  itgjnpeuptoi  poi»N 
roit  â  peim  fe  d9nfoler»de  fa  igxkt^  %èi  que 
k'feul  mo^n  Adoucir  la  dwkorwqa'eile* 
aSok  «aii&r  à  tous  fe$  Si^ts  »  écoit  de 
mettre  for  le  ;tïône  celay  de  /csco&ns 
qpt'il  jt^iexôil  My^même  le  plus  digncde 
li^  faccei^f  >.  afiaqu^en  &  f^rfoq^e  9cm 
celle  4(^(^  DÀsendanis  >  on  puittou joues 
VQxt  la  vi\fante  image  deleuc  augufte  Pré- 
d^efleuc  t  Se  lë ver er  en  eiu  le^  ^gefie  prot 
fc^^  .â^  ks .  vertui^  HifiomfaraUle^d'iai 
Frini»èqu^l«Nat?iDiid8^0iit  ^lut  fim  hoa^ 
heuTw  Qm$  cec|ç  we  lia  luy  jçflFqpent  de 
fendes  feadigèitexd^cédûatresà&âiniil^ 
le  1  &«  de  préférer  un  iang  aufS  illuftre  qae 
Je  iien  àtiHuleshomoiÊs  delà  terre.^  Jl  ces 

fai&U)$  iptei^ames:  ils  eiî}a}QÛtetm  plu» 
iieMr<i^tise$>  &ieifen^re0tde  tt^usiles^r-r 

gumem  &  detous  iesd^ycnsidiQnt  ils  h 

pûrm\  W^  poqt  iay  faire  accepter  ks 


\ 
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ofires  qu'ils Juy  faiibicnt.  Mais  riep  ne  pût 
ébrankr-ce  grand  hornm^  ;  il  réfîfia  f orte* 
mentà  leurs  raifons  ôi  à  leurs  prières ,  &  fa 
vertu  triompha  dans  xrette  occafîon  de 
toutes  les  foibleiles  de  refprit  humain.  Il 
kur  dit  doQC  que  r£tat  étant  purement 
Helioccatique,  il  ne  pou  voit  accepter  les 
ofi&es  qu'ils  luyfaifoient,  parce  que  dans 
lechcÂx  d'un  Vice- Roy,  il  fcUoit  félon 
les  loix  établies  fé  gouverner  entièrement 
parJa  volonté  du  Soleil,  qui  leur feroit 
CQnnokre4>ar  le  for-t  lequel  de  Tes  Sujets 
lu}r  étoit  le  plus  ^éable  &  le  plus  digne 
de  ccmmiander  à  fon  Peuple.  Il  les  remer- 
cianéantmoins  de  leur  zèle  &ideleuraf« 
itSàoiiyài  leur  die  que,  bien  qu'il  eut  autant 
d'amour  ^  de  tendreffe  pour  Tes  enfans 
qu'aa:{>eirenpouvoitavoir,  ilnes'écar- 
terç^  ^notais  de  l'obéiifance  qu'il  deroit 
remlilâii  Roy  glorieux  qui  l'avoit  élevé 
fiir  le  trône  ;  Que,  lors  qu'il  s'agiffoit  du 
hia9ù{H^tic,  on  devoit  impofer  filence  à 
l'avKÉirpateiiel ,  &  faire  céder  tous  les  in- 
teÊdÉ^âUrticuliersàceluydel'Etat^  donc 
kPriitoé  ie  doit  toujours  montrer  le  veri- 
#4ë:i>ere.  11  ajouta  qu'en  dépareilles  o- 
ciSDto  il  efperoit  de  la  vertu  de  (es  Suc- 
^àfe^S  r  qu^ils  imiteroient  fon  exemple , 
&i^oient  voir  i'iapofteritéquc  l'hontveîxt 
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&  la  gloké  des  Souverams  ccmitfte  unique-^ 
ment  à  taire  tpuakurs  efibrts  pour  rendre 
heureux  les  PeupJes  donc  leCielleoca 
conimi$  le  gouvernement  &:  la  conduite* 
Les  Ormalkm^s  du  Coûfeil  voyant  pac 
cette  réponfe  la  neceffitîeindi^nfable  qiù 
lesforçoit  à  change*  de  Vice^-Rcy,.  chom? 
rent  quatre  hommes  de  leur  corps»  &  le 
fort  tombât  fur  Tun  d'eux  nommé  KJ^m^ 
dflSj  qu'enfuite  ils  appeilerent  Sevarï^'* 
medaS)  ajoutant  à  Ton  nom  les  deux  pre^ 
miéres  fyllabes  de  cekiyîde  Sevarias>.  ce 
qu'on  a  fait  depuis  à  tous  fes  SuccefKars. 
.  Trois  jours  a:pris  cette  éteaîqïi  Sevariqs 
accompagna  de  tous  les  grands  Officiers 
de  r  Etat  mena  Khâmedas  au  Temple  popt 
y  pratiquer  les  ccrcmonies  deibninftala- 
tion  qu'il  voulut  eftre/ort magnifiques, 
pour  faire  honneur  i  Ton  Succcflcur,  Se 
montrer  au  Peuple  par  fon  exemple  ^  quel 
cft  le  refpeât  qu'on  doit  rendre  à  un  Sou- 
verain. Il  oftrk  fur  l'Autel  un  facrifice  au 
l>ieu  de  la  Lumière  ,  de  prdhon^a  pour  la 
féconde  fois  fOraifon  qu'il  luy  avoitÊHte 
lois  qu'il  fut  choifi  par  une  voix  du  Ciel ,  y 
ajoutant  feulement  qu'il  plût  à  ce  bel  Afirc 
d'éclairer  &  de  conduire  le  nouveau  Lieu- 
tenant qu*il  avoit  choifi  pour  gouverna 
/on  peuple  apr  (s  luy.       . 
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Bnfuite  fc  tournant  vers  celuy  qui  alloic 

^re  fon  Succefletfr,il  îuy  parla  à  haute  voix 

devant  tout  le  Peuple  à  peuprés  de  cette 

màriiere. 

AFant  que  J.e  vot^  rejigner  ce  qui  me  rejie  en- 
core d  autorité ,  jt  9pe  fens  obligé ,  ô  KHO^ 
lAÈDASy  de  vousfatre  quelques  remontrances: 
Je  n^ y  fens  obligé  Pour  la  gloire  de  nôtre  divin 
Monarque  >  ff  ourle  bien  de  fon  Peufley  c^  pour 
attire  inJiruÙi on  particulière. 

Ledeffeinqui  nom  amené  dans  ce  'Temple  a 
quelque  chofe  de  fort  étonnant  :  vou^  étiez,  hier 
^monJujetfC^voui  aUezdevenir  aujourd'hui  mon 
Souverain  ^  je  décens  volontairement  d^un  Trô- 
ne où  vouiaÙez  monter  fans  objèacle^c^par  cette 
a&ion  nom  allons  laiffer  à  lapojîerité  un  exem^ 
fie  aujft  remarquahle^qu  un  Souverain  ait  jamais 
UiJJedl  arrive  peu  de  ces  changemens  dans  un  Ê- 
tàtyfi  r amour  paternel  y  ou  làfoibleffe  dts  Prin^ 
c£S  n\nfont  le  véritable  motif  ou  fi  la  Loy  d\un 
Vainqueur  rCen  impofe  la  nécejftté.  iMeneftpas 
Je  mime  dans  cette  occajîon^  Ce-n^ejini  lefmg  ni 
la  nature  qui  niefoUicitent  en  votrefaveur  ,•  Ct 
n'ejini  vôtre  for  ee^ni  ma foibleffe  qui  m^  obligent 
à  v^n^refigner  le  Sceptre  e^*  le  Diadème  du  So- 
leil ^  Ceji  la  pure  volonté  de  ce  Roy  glorieux  c^ 
robeijpmce  que  je  rends  àfesOrdresfacrezy  qui 
.  Vêm  élèvent  a  la  haute  dignité  oà  vom  aaez 
tHiittter*  Le  choix  qu^  il  a  fait  de  vôtre  Perfonne 
Hur  être  fon  Lieutenant  c^mon  Succeffeur  dans 
loiMenarchie  9  peut  jujiement  remplir  votre ame 
^J^njéesfubUmes^  mais  il  ne  doit  pourtant  ii<k% 
.  'Qfus  infpirer  de  Porgueil  y  ny  vous  faire  oiitlicr 
iÇ54r/y  co>f^itfOft  naturelle.  Sou.XinezrX^KiV.%  que 


>^à 


2  92  Hifloire 

'^oûs^ejlés  hommey  Que  par  Us  Loix  de  la  natffaft' 
^i  votes  navez  aucun  avantage  fur  les  autres j 
Qt^e  vous  ejles  comme  euxfujet  aux  injirmitez  de 
/a  Nature  y  a^  àPmconJiance  de  lafortune  y  tp* 
yue  le  terme  fatal  qui  Jinit  leur  dejiinéeydoit  auffl 
terminer  la  vojlre.  Conjiderezferieufement  quel 
efi  le  poids  de  la  Couronne^  de  qut  vous  la  tien- 
dreZi  C"  ^  qui  vous  ferez  obligé  d^en  rendre 
compte.  Faites  réflexion  fur  le  bonheur  du  Règne 
précèdent^  voyez  quel  exemple  vous  aurez  à  fui^ 
vreyC^  quel  exemple  vous  devez  donner.  Les  f  on-' 
Bion^delaFice-Koyautéy  oit  vousefies  appela 
ié  y  font  toutes  grandes  c>  relevées 'j  Elles  de- 
mandent une  application  ferieufe  y    un  efprit» 
droit  y  un  courage  intrépide  y  une  confiance  in- 
ébranlable c^  t^ne  prudence  extrême,      Je  ne 
doute  point  que  vous  n^ayez'  toutes  ces  quali- 
tez  »  putsque  le  Dieu  lumineux  qui  nous  éclaire  y 
qui  votd  zs^  quifçait  toutes  chofeSyVous  a  préfé- 
ré à  tous  fes  autres  Sujets  pour  vous  faire  f on 
premier  MiniJlrcSoujjfrezneamoins  que  je  vous 
difcy  que  dans  la  conduite  d*un  Etat^  il  y  a  deux 
chemins  qui  mènent  à  desfins  bien  différent es,Le 
preipierefi  celuy  des  *bons  Princes^  CT'  P autre  eft 
celuy  des  'Tyrans:  Vun  conduit  tout  droit  àia 
gloireyC^  rautre  m:ne  à  l'infamie.  Les.  Tyrans 
lâchent  labrideà  leurs pajjions  a^ s* abandonnant 
au  mauvais  panchant  de  leur  cœur  »  ils  détrur- 
fent  toujours  par  leurs  vicesyîes  ouvrages  de  leur 
prudence.  Ils  penfent  rarement  i  l* jouteur  de 
leur  pjiiffance ,  ils  fongent  peu  au  compte  qu'ils    j 
ont  à  luy  en  rendre,  ct*  ils  ne  conftderent  jamaff% 
ûuepluâ  les  effuBs  defajufiicefont  lentsyplmfc 
juçreménsfont  reciotttablcs.  De  là  wnt  ti^e  leur 
Wominattoneflodïeufe,  Uur  jlnle  çli».  \Wx 
tragique^  tsr  Uur  mémoire  toujouramSitt, 
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Les  bons  Princes^  au  contraire^  n^fe  c^ndiit- 
fent  que  par  les  lumières  Aela  droite  raifort^  ilsfe 
font  une  règle  inviolable  de  leur  devoir  >  a^fui-^ 
vantPar  tot^lesconfeils  d'une  jujle  Prudence^ 
ils  affermijjent  leur  trône  fur  des  fondentens  que 
rien  nefauroit  ébrànler.Qj^  les  aime  fendant  leur 
'Oiéi  on  les  regrete  aprh  leur  mortyC^  lefouvenir 
de  leur  Règne  eji  toujours  chirç^  fret  ieux  à  la 
Poftirité. 

Bien  loin  de  croire  que  vous  fuifsiet  balancer 
lin  moment  fur  le  choix  de  F  une  de  ces  deux  rou- 
tes I  je  fuis  perfuadé  que  vous  avez  déjà  fait  une 
généreufe  refolution  d'imiter  la  conduite  des 
vont  Princes-,  avec  autant  de  foin  que  vous  avez 
rifolu  de  fuir  les  maximes  des  Tyrans.  Votre  de- 
Vèhr^  vStrt  honneur  c^vôtre  tnter  et  particulier 
Vùth y  obligent  indijfenfablement  9  c^  de  f  lus  je 
VQ^fv  exhorte  de  la  fart  de  celui  donfvom  ae^ 
'ùtzttrela  vivante  image  dms  cet  EtàtAlnow  à 
dokni  'des  LotxdoHttiVott^  fait  aUjourd*huy  le 
DipoJitMre  >  tinter  frite  ct*  P  Exécuteur  $  Ces 


LûsxfoHt  tes  Décrets  d^une  Sageffe ,  qui  v^ étant 
f'^fijette  au  changement  >  n^en  veut  point  f ouf- 
frir  dans  les  Conjiitutions  fondamentales  de  ce 


Royaume.  RefpeBez  le  principe  d*oà  eUesyien^ 
nHtt^prenezgarde  de  r^y  rien  changer ^KT-ne  man*  • 
qu0ùpM  de  punir  la  témérité  de  ceux  aui  vou* 
dréient  prophaner  lesOrdonnances  facrtès  duSo' 
àilffar  le  mélange  impur  de  leurs  imaginations. 
^ftz  du  pouvoir  abfolu  que  ces  Loix  vom  don^ 
nèftt  pour  faire  exercer  la  J^uftice  ^  pratiquer  la 
Ttfmperancey^^  pour  faire  fleurir  ta  Paix;:  Ceji 
.d^sla  Paix  quefe  trouve  le  refoi  c^  If  bonheur 
des  Pfptj^hsfmaff^our  la  conferver%  i  /  /attt  c  vXtV 
vifrmvec/oift  nhnocenctdes  mofRfS  or-  coïn^^r 
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févérement  la,  licence  des  vice  s*  On  règne  facile  • 
ment  fur  les  gens  de  bien  5  ntass  ileji  difficîfe  de  re^ 
gnerfur  les  n^échansrî^rUntque  moyen  de  régner 
avec  gloire  ejl  de  difpenfer  avecjujiice  les  récem- 
fenfes  €^  les  peines.  Pour  cet  effet  il  faut  qu^  un- 
Prince  f  oit  toujours  armé  dans  la  Paix ^  dans 
la  Gjçerrcyafin  qu'il  fiiijfe  en.tout  temps  repouf- 
fer  les  injures  étrangères^  reprimer  les  r^helliony^ 
tntfrieuresy  ct-  faire  également  craindre  ç^  ref 
feïier  en  tous  lieux  lapuijfance  de  fe^  armes  e^  la 
Jainteté  de  fes  Loix.^ay  tâché  par  mes  avions 
paffies  d^étahiir  la  vérité  de  ces  maximes  >  tomme 
je  vous  les  prpppfe  aujourJPh^iy  folemneUement 
par  mes  paroles  devant  le  Dteu^  qui  nous  éclaire  f^ 
€sr  devant  ce  Peuple  qpU  m' écoute ^  c^ejl  a  vous  à, 
faire  vôtre  profit  dl  me^  ren^<intraces,  ^préfet' 
lajevoui  remets  la  Çp^fonnt  t^le  Sceptre  4hSo^ 
le  il  connue  Ut  4^rnferes  ftt^raue^  Je  Pé^utorifér 
que  jevotifS  repgne  parfis  Ordres,  Rep ovd^z  p^r 
votre  conduite  a  F  intention  de  çeçdvin  A^oaMT-, 
quey  remptiffeziiosf<^uhct\$s  ct-  nïtre  atfentf^ju^ 
t f nez  en^n pour  me  maxime  cert^ifte  qt^e  la,^^* 
re  d^un  véritable  Prince  brillç  rnoms  par  PÏclat 
defon  Diadenuy  que  par  le  bonhenr  de  fes  Sttjets. 

Dez  qu'il  eut  ;ichevé  ce  difcours  il  prit 
Khomedas  par  la  main  >  le  mena  à  T  Autels 
luy  fit  jurer  par  le  Dieu  imifhXtj  étemel 
&  infifti,  par  le  Soleil  vifit>le  &  glorieux^ 
&  par  l'amour  de  la  Patrie,  d'obfer- 
ver  religieufement  les  loix  fondamentav^ 
les  de  l'Etat,  6c  de  n'y  rien  ajouter  ny 
diminuer.  Enfuîte  lefeifant  afleoirfur 
le  Tronc ,  il  luy  mit  \2t  Co>axom"ve  fur  la 
têcc  &  le  Sceptre  i  U  tsv^vci  ^  \^  ^^v^NV 
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Vice-Roy^  du  Soleil,  &luy  rendit  le  prc^ 
micr  hommage.  Il  invita  tous  tes  Officiers 
de  l'Etat  qui  étaient  làprjefensàfiiivrefon 
cxemple;&puis  fe  tournant  vers IcPouple 
il  leur  fitpluficurs  belles  exhortations.  Il 
leur  reprefenta  fur  toutes  chofes  que  le  plus 
grand  devoir  def  fujetsconfiftoitdansic, 
«{pe^>  robéïflranc^&  la  fidélité  qu'il  faut 
rendre  àl'authoriié  fouvcrainc;Que,quQi 
jfioe  lpjr«  fiiflr^^  ^'  \%w  ^«nleiitement 
mfftnt't^éccf^^^  1  etabl^îr ,  ils  ne  àf> 
fuient,  pou  r|:ant  pas  ^iimginer  que  leur 
yd)ofitë  en  &fi  la  caufe  principale  ;  Que  la 
Pêpvi4  ei^çe ,  m^it  \itmw^f  plus  de  part 
4^  r^^B^iflc?»^  cpie  les 

K^t^^v^^  &  qu'onde^ 

.vc^l  }f^f^g^r<î^^y  fe*s  çofïime  le^plus  vi- 
9Piiif»iie^A^^^'^mti.  <^,qMandmê- 
ipçîfef;il^jp*4qmtte^^^^  pa^  Wen  de  leur 
dje  voir  9  *  kjs  fujets  ne  de  voie  Wjpàs  pour  ce- 
4|li¥#9ffi^(ÇF  4»  teyr  ;.  Q^  le  Giel  autori- 
»WW^?iR?l^#iPO$|n  Sôuve- 

?#*!>  ppWt^lî^ierk^P^ttpl^ 
J^Î^;p!Èçn;fc^  les^iïw  de 

H^f^lfte  j^'il^^devoicnrfoijftiriçschâti- 
«i|i|^  ^$:MMïmi)rç  S(  guis  )«^ai$  écouter 

)i^)%Ifl&^  le.  plus  4éteftable  de 


r*. 


.^ 


2çt  Hijl^ire 

grande  de  toutes  les  folies ,  puîs  qu*au  lîcu 
oc  procurer  la  liberté  i  ceux  qui  s'y  enga- 
'geoient,  elle  les  prétîpitoit  le  plus  fou- 
vent  dans  un  plus  dur  efclavagc  ,  de  quel- 
que côté  que  retournât  El  Viftoire  ;  qu*en- 
fin  ce  jï'étoit  pas  feulement  le  devoir  des 
Sujets  de  le  foumettre  à  Tautorité  légiti- 
me i  mais  que  c'eftoit  aufli  leur  intérêt  le 
plusfolidc. 

h  prés  cette  réfignation,de  rEmpire,Sc- 
varias  fe  retira  avec  iâ  famille  dan$  une 
Ofmafie  qu'il  ^yoit  fait  bâtira  une  jouméé 
de  Sevariode  >  dans  uti  lieu  fort  agréable  > 
&  dont  l'air  eft  fort  fain.  Il  y  vécut  en  pèr- 
fonnc  privée,  farts  fe  mêler  auàitiement 
d^s  anaires,  hormis  tors  qir*^R  le  venoit 
confulter;  ce  qu'on  fît  toujours  dans  tôu* 
tes  les  matières  importantes  pendant  tout 
le  tems  qu'il  vécut  ;  tant  pour  luy  témoi- 
gner le  refped  &  la  vénération  qu'on  avoit 
pour  fa  perfonnei  que  pour  luy  faire  voir 
l'eflime  que  l'on  faMbît  de  ks  fèhtïmens. 

Il  vécut  encore  knt  ans  après  s*êtrc 
dèpoféjfans  quefon  efpritpàrticipaflâu- 
cunement  aux  foiblelfes  de  Ion  âge.  H  con-  ^ 
ferva  fon  jugement  &  même  fa  mémoire 
jufques  au  dernier  foupir  de  ft  vie,  &fefl. 
tant  enfin  aprocher  fon  heure  dérbiétiè  il 
cxhotu  tous  fcsenfewv4\lNtxtu  &àl'a- 
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éritable  gloire  confiftoit  en  Tobeiflan- 
Loix  j  &  en  la  pratique  de  la  juftice  & 
i  tempérance,  llajouu,  que, bien  que 
corps  fut  mortel»  fonameeftoit  im- 
felle ,  &  que,  dés  qu'elle  Teroit  fortic 
iprifon  terrcftre,  elle  prendroit  fon 
vers  TAftre  glorieux  d'où  elle  avoit 
fon  origine,  pour  y  cftre  reveftuë  d'u- 
nouvelle  forme  plus  belle  &  plus  par- 
que la  première  ;  Qu'il  en  arriveroit 
lême  à  tous  ceux  dont  la  vie  &  les 
irs  eftoîent  pures  &  juftesy&  qui  obeïf- 
\t  de  bon  cœur  aux  Ordonnances  de 
i  qui  voit  toutes  chef  es ,  qui  connoic 
^s  les  aâions ,  &  même  toutes  les 
ces  des  hommes.  Qu^iU  contraire  les 
hans  &  les  impies,  qui  n'avoient 
it  obeï  à  fes  loi^T,  ni  vécu  dans  l'in- 
ncc,  ièroient  févérement  châtiez  a- 
Icur  trépas,  &  que  leur  ame  ferait 
lue  tfun  corps  plus  abjea&  plus  in- 
t  que  le  premier.  Qi^'ils  feroicnt  enfin 
i  ai  des  lieux  éloignez  de  la  face  lumi* 
b  du  Soleil  pour  y  fentir  les  incommo* 
:A  les  rigueurs  des  Hyvers,&  pour 
re  enl^vells  dans  les  ténèbres  d'une 
sndenuit  pour  y  expier  leurs  crimes. 
prés  ces  exhorutions,  il  rendit  l'ef- 
,  &Êu£&Qn  regret univerfel  de iaçtt« 
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te  à  toutç  !a Nation,  qui  en  mena  deûirdtt-r 
rant  cinquante  jours,  &  témoigna  une  dou- 
leur  tonte  extraordinaire  de  fon  abfènce  & 
de  fon  trépas.  Elle  ]e  regardoit  comme  le 
Père  de  la  Patrie ,  &  T A  ucheur  de  toute  la 
félicité  dont  elle  joiiiffoit;  Si  bien  que  5a 
mémoire  de  ce  grand  homme  eft  encore,& 
fera  toujours  fx  douce  &  fi  vénérable  aux 
Sev^crambes  ,  qu'ils  luyauroient  élevé  des . 
Autels  &  rendu  des  honneurs  divins,  fi  luy  - 
même  qui  en  avoit  quelque àprehenfion, 
&qui  étoitennemy  capital  de  M dolatrie 
n'y  eivft  mis  ordre  avant  fa  niort. 

On  luy  fit  des  Obfêques Royales,  oa 
offrit  des  Sacrifices  tout  extraordinaires 
pqurcefujet,  &  fon  Succe fleur  n'épargna 
f  icn  pour  honorer  fa  mémoire,  &  pour  Fai- 
re voir  a  toute  la  >îr.:ion  le  fenfible  regret 
qu'il  a  voit  de  fa  mort. 

Auffi  cette  pieté  &  cette  fage  conduite 
augmenta  de  beaucoup  iamour  &  Tefii- 
mcqnon  avoit  pour  luy,  ajouta  un  nowv^l 
éclat  a  fon  Règne,  &lefitconfidefercoai- 
Bpie  un  digne  Succefleur  de  Se  varias. 

Il  régna  encore  fix  ans  après  le  dece? 
de  ce  Prince ,  mais  fe  fentant  atraquédV 
iie  maladie  violente ,  il  refigna  le.  G  puvei:- 
nement ,  imitant  en  cel^  fon  Pré4éce{reur> 
comme  il  avoit  tâché  de  l'imiter  en  toute 
/i  conduite.  Da- 
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antfon  Règne  il  £c  faire  pluHeurs 
tes,  &  fit  fleurie  tous  les  Arts  qui  s*e- 
êtablis  du  teni3<deSevanas,auquel 
veru^Toa)beau  magnifique  quifc 
Kore  àmourd'huy  dans  k  Temple 
îrxnde,  il  fît  faire  de  grands  ponts  a 
içôfé  de  Hflepouren  rendre  lacom^ 
tiop  aifée  >.  parce  qu'auparavam  el- 
:  faif oit  que  p^r  le  moyen  des  ba- 
&  conçût  auffilcdeffeiîidercnvi- 
«Tune  ^r^  muraille ,  mais  comme 
mtpi%^Z$i^%\o^%'tQms  pour  cela,!! 
i  le  loin  ài^  Sqccefleurs. 

B  R  O  N  T  A  S 

IW'Vicertïy' du 'Soleil. 

\i\y  qui  ftit  clû  à  fa  place  s'appelloit 
y^Œitas ,  apré?  ^ïi  éleâion  on  Je 
ia Se v^rbrbntas ,  feloa  la  coutume, 
ï ï^çraces  dé  fes  Predccefleurs ,  fit 
ii  rcsTlaines  &  nrême  les  Monta- 
:V'^ivéï)s  eûdroïts  >î  fiartiiuliciement 
:lïe.ï6ift  éêSpordàder  qu'il  rendit 
^  :plus  apmmcMije;  qu  'il  n'efioit  au. 
iiui,,y5po"fan;rles  fondemen^de  plu- 
^ZiBfes^ui/^  ifom  accriies  depuis, 
pp- Ç^gi^çn  co.m#^€inça  dç  revêtir 
ptoiir  4?  L'îflÇf;r>c|^  jtfiurail^  félon  Je 
d^^ev^ri^çine^as^^  &f  àt  ritpdej& 
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In  pratique  il  devint  fi  fçavant  dans  rArcl» . 
tcfture  qu'il  orila  extrêmement  tous  îcsE 
difices  que  Tes  Prédècefîeurs  avoient  con  < 
ftruits.  De  fon  temS  ily  eut  des  diflentions 
parmi  les  Setarambes,  caufées  par  quel- 
ques Parfis  nouveaux  venus ,  qui  voulurent 
établir  la  propriété  des  biens  contre  les 
max  imes  fondamentales  de  l'Etat  ;  ce  qui 
luy  donna  beaucoup  de  peine  >  mais  enfin  ' 
il  en  vint  à  bout  &  pour  remédier  à  l'avetiic 
à  de  femblablesdefordres  il  défendit  le 
Commerce  de  noftte  Continent  ,&  ne   | 
voulut  plus  recevoir  de  fes  cfprits  turbu- 
lents. 

Il  eftoit  décendu  des  Preftarambes ,  ce 
qui  fut  caufe  qu'il  fit  fort  agrandir  Sporpn- 
de ,  &  les  autres  lieux  fur  les  Montagnes 
,  pour  en  rendre  le  Commerce  plu5[fetite  II 
régna  34.  ans,  puis  refigna  TEmpireàun 
autre»  à  l'exemple  defesPrédeCefieurs* 

D    U    M    I    S    T    A-S^ 

IV.  Vieeroy  du  S$téii.  | 

ASevarbrontas  fucceda  Sâ^tfiùi- 
ftas  Stroukarambe  d'orîgîhe;IÎVGu- 
lut  étendre  fes  limites  &  fubjtiguer  une 
Nation  qui  habitoit  ks  patries  iritériéurts 
du  âeuvc,  enviroti-quattt.^  vingts  ikù  es  au 

^eilottsdeStvadudt i  mits  IcConfdls^y 
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opofa  &  ne  voulut  pas  iouârir  que  fans  né- 
ceflGté  où  conquît  de  nouvelles  terres,  con- 
tre les  maximes  de  Se varia,5 ,  qpi  avoit  ox- 
donné  qu'on  fift  bien  valoir  le  Pais  des  en- 
virons deSevarinde  avant  qu'on  toucihaft 
aux  terres  plus  éloignées,  à  moins  que  ce 
ne  fuft  fur  le  chemin  de  Sporonde.  Voyant 
donc  que  foVi  deffein  ne  ^aifoit  pas,  il  s*a- 
râdia  à  faire  valoir  l'Agriculture  ï  &  con- 
firuire  dé  nouvelles  Ofniafies  en  divers 
endroits ,  &  fur  tout  à  la  ville  d'Arkropfin- 
de  d*où  il  eftoit  natif.  Il  inftitua  de  nouvel- 
les cérémonies  dans  la  Religion  feulement 
pour  la  pornpc  extérijjùre,  'çônànie;  âulp 
dans  POîparenibôri ,  où  folemnitédy  Ma- 
rine. À  tout  cela  il  ajouta  divers  Re^le- 
igiétindi^fc^ 

îiAîtâafde  nouvellesdanfés  dans  TErïmi 
ïiiteà^èb  Fefte  du  Soleil ,  qui  s'obfervent 
citaijt^àij|dàtd'h^ 

^''^^iiÉr.dans  le  dèïîein  défaire  lague^^ 
^^"dfeSi Vourés  tô^  a^ ;&Vàînufa p 

kfe^néfiit!quede  6n>éàn^^^^^  Scï\  fut  le 

*  '  qui  garda  l'Empire  Jufquçs  à  la  fin 

^  ^  sots.  Il  eu  vrayqu^un  accident  çp 
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S'E  V  A  R  I  S  T  A:19r^\ 

V  .Vker^  in  'Sx^eit 

A  Sa  f)lace  fut  élu  Sevâriftas  iflu  de  Se-  ' 
varias  &  en  là  perfonne  du  quelle 
fang  de  ce  premier  Viceroy  du  Soleil  re- 
montafurleThrone.  Les  vertusf&  les  grâ- 
ces qui  brilloientjeii  lui  donnèrent  de  gran- 
des efpçrances  de  Ion  Regne^  &  rqnccut 
qu'il  rem|)liroit  dignement  la  pbci^de  la  ' 
perfonne  illuftre  dont  il  avoir  Vhonnèur  de 
décendre.  On  ne  Vy  trompa  point  auffi» 
car  il  en  fut  la  vive  image  &  le  parfait  imi^ 
tateur.  Il  fi'avoit  que  trente  ans  quand  il 
£ut  élevé  au  Gouvernement ,  Usais  dans 
cet  âge  ilavôit  une  prudence  ^  une  fâgefïç 
(extraordinaire.  La  Nation  s'eft ou  entrer 
ihenaçnt  accrue  «de  fin  tçms/  &  la  paix  as 
l'abondance  y^fleuriiïbieiat  |)a^:tçJ^tfi^>îe» 
que  fon  Règne  fiith^ureux  m^inç  dés  byk 
commencement.  ÇQipmie  il  avpdt- bea^- 
'Coup  dé  Sujets  <^il  f^lloît  çf^lojjîi^^^ 
lesmaxinies  de  fj^t^^'jLl^çqtr^ 
^Vr^:^cs  d'ungrànâ'thvaiPÇc.ci^ 
té  prefc[uç^  in(urmQç«:abïc;.pr^jmiérettient 
il  fît  achever  le  Pal^'A^SëyHiiide^  4^^^ 

■  fidùs  avorta- J>ârlc  ^  ta  |?ççjj^6;£fiçt|e 
dç cette  Kelauon.  31 


] 
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II  renoii  vella  îe  Corn  njçrçe  avec  la  Perfp 

Scies  autres  Païs  de  noftre  Continent  que 

Sevarbrontas  avoit  defFendu,  m^is  il  en 

changea  la  maniéré,  &  voulut  feulement 

que  quelques-uns  dç$  Sevgrailibes  vinf- 

fent  voyager  parmi  nous  poqr  y  apprendre 

toutes  les  Sciences  âç  le$  Arts  qu'ils  juge- 

roient  pouvoir  contribuer  au  bcnhçu(^&  à 

la  gloire  de  leur  Nation>  fans  qu'il  leur  fuft 

permis  de  nous  rien  faire  connoiftre  ^p 

leur  Païs. 

Ses  foin?  achevèrent  de  polir  ces  Peu- 
ples, &  d^établir  entre  eux  les  belles  Sçienr 
çeî5 ,  lés  beaux  Arts  &  les  grands  Sp^^ï^ 
çlçs  publics.  Il  infiitua  la  Fefte  nommée 
Khodirnbafiop  ,  c'eftà  dire  la  F^fïe  d^ 
grand  Dieu  ,,dont  SejOrias  avoit  en  la  çrq- 
Hiiçre  i4^e»  ^  9"^  fe5|Ricç|flc^3rs  n^avojert t 
pas  vQ^lu  mlHtuer  craignais  dç  miç  {^as 
biçÉi  çqiiipr^ndre  Içfens  4e  ce  ^^fîn^ 
xmtr]  Mai«*eliiy-x,i  >  foit  par  le  piiKilege 
4|^;6ng,  PU  qq  il  ^ft  npgi^wx  cqgi wri$j9»Ae 
l^«pit'rçsTiBte 

c^^,  pàfTa  par  defTus  tou;ç$,(;e^  4i^' 
xxxWt&c  voulut ,  après  en  avoir  fegîe  kfo- 
lemnité  j  qu'elfe  fuftcéléKrceaucDmmen- 
cement  de  cfaâque  I^niemis^'^ft  à  dire,de 
^j^çaftji»  aps.Ulâ^t  c^lél?i?çr,§|tj?î)iyj^^^ 

^*,.  .   -,  -     ,  ■       .;     •  •  „■  T%V»* 
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même  9  car  il  régna  quarante-feptansair 
bouc  defquels  il  fe  démit  de  l'Empire  & 
vécut  encore  douze  ans. 

K    H    £    M    A    S. 

VL  Vicerùf  au  SahiH 

ACe  Prince  Rluftre  fucceda  Sevarkhc- 
mas>  qui  fut  grand  Naturalise ,  & 
qui  s'attacha  fort  à  faire  valoir  la  connoif- 
fance  des  Simples  &  des  Métaux  >  dont  il 
découvrit  plufieurs  Mines  9  &  même  de  ri- 
ches  Mines  d'or; dont  il  fe  fervit  pour  Tor- 
nement  du  Temple  du  Soleil  &  du  Palais  de 
Sevarinde^  caron  n'en  fait  point  demon- 
noye  en  ce  Païs-Ià ,  où  elle  n*eft  pas  nécef- 
faire,&  où  même  l'ulagc  en  eft  deffendu 
parlesLoix  fondavientales  de  l'Etat. 
Ce  fut  luy  Hjui  fit  mettre  autour  du 
rand  Globe  lumineux  d-u  Temple  de 
îvarindc ,  qui  reprefcnte  le  Soleil  cet- 
te grande  plaque  d^>r  maffif  coupée  Se 
gravée  en  rayons ,  qu'on  y  void  au  jour- 
d'huy.  Il  régna  quarante-trois  ans  &  reiî- 
gnal'Empirç.  # 

K    I    M    PS    A    S 

VII,  Vicei'oy  du  Soleil. 

Sevarkhemas  fucceda  SevarSimp- 
fas.  Celuy-cy  fut  un  grand  voyageur 

casa 
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dans  fesEtàts>  dont  il  vîd  jufqn'à  la  moin- 
dre Ofmafie.  Il  ay  ma  fort  les  Jardinages  ^ 
fit  accommoder  les  chemins  &  y  fit  plan- 
ter  par  tout  des  Indices  ou  des  Termes 
pour  la  commodité  des  voyageurs.  Il  fit 
mefurer  &  marquer  la  diftance  des  lieux,  & 
commanda.de  tenir  dans  toutes  les  villes 
dés  femmes  efclaves  pour  le  fervice  des 
paflans.  II  fi:  la  guerre  aux  Stroukarambes 
Meridionnaux ,  peuples  fiers  &  brutaux  9^^ 
qui  n'avoient  jamais  reconnu  Tâuthoritc 
de$éyarîas ,  qui  en  avoitméprifélacon- 
quéfies  &  qui  avoit  même  exhorté  fon  SuCf» 
selTeur  â  ne  I^  point  attaquer  le  preHiier, 
înais'i  ^  ïoiitentér  des  Terrés  qu*ils  pof- 
fédoibnt  x3Ùr  éta^  biea  cultivées  ctoient 
ca^l^  |è  Bourrir  fîx  tois  plus  dé  peuple 
qu  Wn^èïivoit.  Depuis  ce  tems-là  on  a- 
vDirm^j^fé  ces  Barbares,  &  Ton  neJeur 
àvoîtrîcB  dit  tant  qu'ils  s'étoiertf  tcnu$ 
dài^s  le  ref peâ>:  mais  ayant  ei|  raùdace;  dé 
îâ&pi^e  îrrôpt^^  de  Seva- 

tblsÊ^ùiS ,  il  entra  chés  eux  â  main  ar^ 
méc  'Jnès  défit  en  plulîeurs  rencontres»  & 
fatfr  Jmpbfa  un  Tt^ibut  annuel  de  filles  &  de 
èti$  pour  eftre  les  efclaves  des  Scva- 
itôs^  Et  parce  que  danslèur^  Mpixc^* 
élpoirouva  de  tort  bonnes  ï^ines  >  ily 
f^Sà2riî(*5Fo/trfeires&^  Gat- 


nifons  où  la  jeiinenè  des  Sfvarâmbes  va 
fervir  tour  i  tour,  fdoo  rprdrçik  k  tansi- 
tabli.  II  régna  vingt-huit  ans  >  &  riflgna 
l'Empire^  , 

M    IN    A    S 

yill.Victroy  du  Soteil 

C'Eft  kiy.qm  regnç  a  prefcntj  & ^^ar 
f  ordre  duquel  nousium&sxpenezi 
Sfevarinde,  Ce  Sevarmwias  adc>ajg<^vcr>- 
né  long-  t^ms ,  &  lors  cjuip  Je  partis  de  c^ 
ftïs  pour  aller  en  Perfe ,  on  difoîtqn'il^; 
loitréf^er  rEmpirc,  parce  qu'il  fc  (cbr 
toit  dé ja vieux*  IlaGutplufîeut^choreSyfip 
tnti'autres  le  |rand  Aqiïc4wc  qjrf  poçtei 
Scvarixidc  toute Teau  d'une  rîyîw  qui  dé»- 
c^d d*upe  Mon^gnc  ïÇnmb^t  miUt$ 
au  delii  du  fleuve.  Son^éd^i^ilèwaixuf 
bien  commencé  cet  ouvrage  maistoyra^ 

cheva  pendant  tes  dou^epr entières  annié^  ' 
defoi#.egne. 

Cpftunliojpmejufte&%ér^>  voulait 
être  obéï,  mais  ainiant  d'ailleurs  la  Nar 
tjon,  dont  il  eftaqflS  fort  aimé.  J'#iyvêçu 
ttcî?e  ou  quatorze  ans  fous  fa  domination! 
ou  j'ay  vûplufieursçliofesqui  fe  font  exé- 
cutée» pendant  ce  rems  là  ^  a^^ant  pris  ' 
pçine  a'bbferver  Jçs  Loîx  S;  jçs  inocurs  de 
cesPeuphs»  dont  il  eft  tems-q^T  j^xraite  -' 
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plus^  particplieremçnt  que  jç  n'ay  fait  yai-' 
ques  a  prefent.  ^       . 

DesLoix,  Mœurs  &  Coutumes  d^s  Se- 
varambes  d'aujourd'Jjuy. 

DAns  THiftoire  de  Sevarias  &  dpfts 
Suçceffeurs,  fay  donné  un  Tableau 
racourçy.desLpi}?  dç  cç^PwpI^a  flc  ÉWI 
voir  qjielies  étoienç  ks  pr ii^cipalvS  maatir 
mesdclcur  Gonvernciient,  Je  pomîm^ 
icym*ftjgpdrf  pl^is  loyifyr  cjctf^mafiferCj 
&  décrîrç  tous  lef  RqgJe;t9i^{$  3(  t:0ilî6$  lea 
Ordonnances  qyi  oQt  el^^  fiût«$par  lf?$  Vi? 
çerois  4u  iSoiçjl  .depuis  Sevar iatiufqp^s  à 

mensf  telif  didu^iifR  ttmt  trop  longH^ 

4îrç  M  îwii|y*il  y  adc  piys  remaKi»âWc^ 

Ce  QoQYçtmmtnt  eflr  Monarchique! 
l^fpmquc  Se  Heltocraiiqiie  aiipremifr 
Cfeçf.  Cçil  à-dire,  que  la  puiffance  Sp 
ïm(^tité  fiipréme  refîde  en  un  feu!  Mo« 
nar^Uï^;  que  ce  Monatque^eft  fcul  Maître  & 
Fr0fH»naire  de  tous  lesbien^  de  la  Nadoa» 
&^  jç*dl  le  Soleil  qtt*on  y  rcconnoift 

SurRpy  fouverain  &  pour  Maître  abfoki. 
lâs  en  confiderant  radminiftration  de 
l%âtdelàpartdeshQmmes,  ontrot^eca 
^  céf'JEmxû  one  Monarchielucc&ffî;^ 


M 


&  defpotique  r  méfiée  d^Ariftocr acîe  &  de 
Democrade. 

Cclaparoitcnccquele  Vice-Ray, qui 
feul  reprefence  le  Monarque  Se  le  Seigneur» 
n*eft  pas  feulement  élève  à  cette  dignité 
par  le  choix  du  Soleil ,  mais  aufS  par  Tele- 
dion^dugrandConieih  &  par  celle  du 
Peuple.  Car  lors  qu'il  s*agit  d'élire  un  Vi- 
ce-Roy, le  grand  Cônfeil  cholfit  defonr 
propre  Corps  quatre  perfonnes  qui  tirent 
au  fort ,  &  çeluy  de  ces  quatre  à  qui  la  %u- 
re  du  Soleil  échet ,  eft  par  là  déclaré  Chèfj 
comme  par  le  choix  de  cel  bel  Aftre. 

Tous  ceux  qui  fontélevezaux  Officesy 
kfont  premièrement  par  le  choSx  du  Peu- 
ple dans  chaqueOfma(ie,jufques  i  la  cl^- 
ge  d'Ofma(]ontes,ou  Conobiarque  ;  mais 
quand  un  homme  eft  parvenu  à  ce  rang»  il" 
^'Membre^lu  Confeil  général ,  &  a  voix 
délibérative  &  négative  pour  TOfinafiê 
qu'il  ^  reprefente.  Au  commencement 
quand  la  Natk^n^tok  peu  nom  brea(c,  ccï 
Ofmafibntes  étoientdu  Confeil  ordinaircr 
maisquand  elle  s'augmenta,  on  les  fit  tous 
du  Confeil  général ,  &  l'on  en  prit  un  pour 
le  Confeil  ordinaire,  qui  reprefentoit^qua- 
tre  Ofmafies,  dans  la  fuite  il  en  rcprefen- 
toitoit  fix ,  &prefenticment  il  en  reprefen- 
fie  huit.  De  cesiuwtfirà^s  ckî  ïy&  ^ja^jcHent 
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Brc^mafîontcs,  >on  choiflt  ceux  qu'on  veut 
faire  Sénateurs,  félon  letetnsoie  leurré* 
céption^  ainfiJe  plus  anciea  d!entr'eux 
remplit  la  place  duSenateur  nouvellement 
decedé.  Je  dis  le  plus  ancien  en  Office, 
car  on  n'y  regarde  pas  à  rage.  CesSena» 
teursfont  prefentemcntau  nombre  de 
vingt-quatre  qui  affiftent  le  Viceroy  dans 
toutes  les  grandes  a&irea  y  8c  compo&uc 
le  Grand Ck>nf6il  d'Etat.  Oalesappelle  Se- 
vârobafles,cVfl-i  dire>  Aides  de  i>evaria.^ 
ou  defesSucceffeurs. 

Il  y^unautreCorps-inferieur  compofé 
de  Brofinafiontes  au  nombre  de  trenterfix» 
d*où  Ton  tire  des  gens  pourJesélever  à  la 
dignité  de  Sevarobaftes ,  quandil  en  va* 
que  quelque  place  »  ou  pour  les  faire  Gou* 
vemeursdes  Villes  de  la  campagne;  excep- 
te dcceJlesdeSporonde  &  d'Arkropfînde, 
qui  font  gouvernées  par  unSevarobafle-» 
telsqueibnt  Âlbicormas  &  Brafindas^pau 
ce  *qi».cesJGouvernemens  font  fort  con- 
fidcrables. 

OuU£  le  foin  de  donner  des  cConfeils  au 
Viceroy,  prefque  tous  les  Sevarobafles 
ont  xjuelque  Charge  particulière , .  &  des 
plns.coniiderables  de  l'Etat  comme  celle 
de Géttéral d'Armée,  d' Admirai, de Pre- 
fcâdàsEdiûces,  des  Vivres  >  dssSactVa- 
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ces»  4es£coles9  ctes  Feftes  folemnelles, 
&  de  phifieurs  autres  chofes»  ils  ontauifi 
ch^canleur  Confeil  particulier  pour  Te- 
iercicé  de  ct%  Charges. 

Chaque  Gouverneur  de  Ville  encore  a 
fon  Confeil  particulier  pour  le  Gouverne- 
ment  de  fa  place  ou  province;  comme  il 
nous  parut  d'abord  à  Sporonde,le  premier 
Gouvernement  &  leplusconfidetable  de 
totit  l'Ëtat ,  car  il  comprend  toutcslcs  vit>- 
les  au  delà  des  Monts,  &  toutcequirefte 
de  la  Nation  des  Preftaràmbes ,  dont  la 
f3^his  grande  partie  a  quité  fon  païs  pour 
s'établir  en  Sevarambe.  On  envoyé  en  leur 
place  to»Ates  les  perfonnes  defedueufes  ovl 
de  corps,  oud'eiprit;  &  c'efideUqu'on 
appdie  le  païs  Sporbmbe»  comme  nous  a- 
vons  déjà  dit. 

Outre  ces  Magiftrats  &  ces  Officiers 
cpc  je  viens  de  nommer ,  il  y  en  à  plufieurs 
autres  inférieurs ,  entre  lefquels  ceux  qui 
ont  la  conduite  de  la  jeuneffe  font  fort  con- 
(iderez,  parce  que  de  la  bonne  éducation 
des  en&ns  dépend  le  falut  de  l'Etat ,  &  ce- 
luy  de  toute  la  Nation. 

Les  Intendants  de  plufieurs  Arts  font 

auffi  fort  cftimez,  &  particulièrement  ceux 

gui  ont  foin  de  l'Agriculture,  oiiflntcn- 

dancc  des  Edificts»  ct^'^àîwxx.  ^xsvçVi\s4- 
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tant  tes  plQsuciks»  &  (^uxâufqiiels  la  Na- 
tion s*execce  le  ptas. 

Comme  JeiS^l^^af s  font  élerezau 

ddTufi^  du  Peuple  i  J&que  kursfonâions  é  « 

tam  plâs^  nobles  que  ce)Ii;s  des  gens  du 

commun  »  ils  méritent  de  plus  grandes  re- 

cotnpenfess  ils^enreçôivent  auffi  de  pro- 

p<^f iôlinées  m  rang  qti'ils  tjemient  dans 

ia  ft^uÉîtk)ti€L  t^^emiétement  îls  oht  la 

g^i^^e  comaiandtrr  &  le  plai&  d'eftr c  a- 

b^ïs.  Les^loix  l«ïr  permjettent  d  epoufet 

ph^défeimneique  les  autres  fujet^^&d'^a- 

vôà-çh«wiiuii  tîQiabi^  d'efelaffespoiif  I^ 

fmîr.  ^lls  fo«  ctdinairefnent  mieui  Icn- 

ge2>  miom  nctirrîs  &  mieux  Tetufsqtit  les 

;  particntierih  â^iput  le  monde  ksrefpeâe 

.ôtteshonorefélc^fetic qualité.  IXaiHecits' 

déste  mooiemqu'jLin  homme  eflf  entré  dians 

•  la  K^gifttatare ,  il  peut  afpirer  à  la  StHive- 

iraioe  fdl&nce ,  &  y  mçnter  pafr  les  di- 

.  ir^^degrez,  où  if  faut  paflTer.  Tous  les  Vî* 

.  ce^Roiâ  depuisSe varias  f  font  arrircT:  de 

cette  manière,  on  n'en  a  point  d'autre  pour 

f  parvenir  ,  ce  qui  fait  que  tous  ceux  qui 

>:Ont  ckr  mérite.  &  de l'iimbîtion  tâchent  de 

sà^twic  raoÈiowr  &  l'eftim  e  de  lents  Cotr* 

é&fèyent»  pour  avdir  leurs  fofïtag^es  lors* 

^*ît  s'agit  d«  quelque  Elecaion.  Si  forrfait 
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fur  ces  maivieres  des  Sevarambes»  on  trou* 
vers  que  dans  le  fond  nous  avons  les  me* 
mes  defirs  &  le  même  but  qu'eux  »  dans  le 
foin  que  nous  prenons  d'avancer  noftre 
fortune  9  pour  jouir  des  commoditez  de  la 
vie. 

Mais  il  y  a  cette  difïèrence  entre  eux  & 
nous  9  que  les  moyens  dont  ils  fe  fervent 
pour  s*éleyer ,  font  tous  honneftes  &  légi- 
times» &  que  le  plus  fou  vent  nous  mettons 
en  uiage  la  bsiScScSc  le  crime  pour  nous  ti- 
rer de  robfciuité  &  de  lamifere.  Et  fi  par 
des  voyes  juftes  ou  injufies  nous  aquerons 
des  richefies  &  déshonneurs»  nous  en  a* 
bufens  ordinairement ,  ou  leslaifTonsâ 
nos  enËins»  avec  plein  pouvoir  d'endif- 
pofer  comme  il  leur  plaît  Mais  les  Sèva- 
rambes»  aufquels  il  n'eft  permis  de  faire 
que  de  bonnes  aâions ,  ne  peuvent  con- 
fer ver  leurs  biens  &  leurs  dignitez  que  par 
une  confiante  pratique  de  la  vertu  >  &  ne 
laiÛent  i  leurs  enfans  que  leur  bonexcm- 
pkà  imiter. 

S'il  arrivoit  un  Interrègne»  le  plus  an- 
cien des  Sevarambçs  gouvemeroit  i  la 
place  du  Vice-Roy»  jufquesàce  que  le 
grand  ConfeilauroitchoifiunSuccefTeur. 

La  première  chofe  que  fait  un  nouveau 

Lieutenant)  c&d^cotvNoo^^^  le  Confeil 
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génétsd  4e  toute  Nation,  où  tous  les  Ofma- 
fipntes&  généralement  tous  les  grands  Of- 
ficiers affiftcnt.  Alors  il  leur  déclare  le<:hoix 
que  le  Soleil  a  lait  de  fa  perl'onne ,  &  leur 
demande  s'ilis  ne  veulent  pas  volontairement 
fe  foûmettre  à  la  volonté  de  leur  Dieu  &  de 
leur  Roy  ,  &  le  recosnoître  pour  fon  Lieu- 
cenant^  a  quoy  tous  crient  à  haute  voix  £- 
riml^as  manto^c'^A-à-dirty  que  le  Roy  de  I« 
Lumière  f  oit  obéi.  Aprez  on  le  fuit  au  Tem^ 
pJe>  où  il  oâre  des  Parfums  au  Soleil,  &  hiy 
rendant  grâces  de  lafaveurfpedale  qu'il  lui 
a  âùte  9  il  fe  confaae  à  fon  fervice,  lui  pro- 
met fidélité  &  au  Peuple  juftice  &  prote* 
ôion.  Cela  ait,  il  va  s'afleoirfur  leTrône» 
où  oouâ  vîmes  Sevarminas,<}uand  nous  eu-^ 
mes  audience.  Tous  les  Sevarobailes  le  fui« 
ventile  plus  ancien  lui  met  fur  la  tefte  la  gloi- 
re oa  tombelle  radieufe  dont  nous  avons 
parlé.  Alors  chacun  desSenateurs  lui  promet 
aidé  &  fidélité  ;  &  tous  les  autres  foumtffioii 
&jobétfiancc4  luy  &  à  fon  Confeil.  Si  peut 
thetn  il  a  quelque  Loy  à  propofer,il  la  dé« 
claiédevant  tons  les  afliftan$,rajppuye  de  rai* 
{$01^9  eafait  donner  des  copies  à  tous  les 
Ofiûfioptesi&  les  prie  de  la  bien  examiner^ 
ékàe  loy  en  dire  leur  fendment  Neuf  jours 
ap^djtnsime  autre  aflemblée  pareille  i  ctU 

fiimêam^  dont  çhaiam  prend  des  coi^lc^ 
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pour  porter  €hczfoy;  après  ^oy  te  Vke» 
Roi  congédie  tout  ce  mofxk&  s'en  va  luy*^ 
même  à  ion  Palais. 

Toutes  les  foisqu'il  s'i^t  tkËttrepaflêr 
quelque  nouvdie  Loy  ^  on  cotiVoquc  ainiS 

.  ceConfeil^éral,  &toiits^faîtdcIaxtut 
niere  que  je  véens  de  4tre« 

Les  Chairs  &  les  Offices  fie  febfiftenc 
qu'autant  de  tcms  ^^ii  I^Uût^u  Vkerây^ 
à  ronCoBrfcîU  Bftdsîl  arrive  fareciientqu*<0i 
les  oileàeeuxquîenra«ituiBefbis|)oùrvii$4 
9EioH)s  qu'ils  ne  s'en  démettent  ^ux-^mâsiab 
(cequ'ils  font ovditiaireixKent  quandîbânt 
atteint  Tige  de  ioiicantç  ou  foi^anti^liat  ai») 
ou  bien  qu'ils  ne  teâenttnaUeurdevoir>ck 
qui  ie  vcid  racemeât.  MaisH|>arhaaDardâ  { 
»ri  voit  que  k  Vkttùy  fiîft  méckknt»  m* 
pie&tyranmque,  &  qu'îLvoMlirflYielqrlef 
ix)ix  fondamentales;  enrce^c^as-^U  on  ferait 
tout  ce  q(iV>Ci|)Ourroît{>om:k:remMer  ih 
faîibn;  &fiefi^onn'ypou^i»tfaistiéâ£GKf 
le  plâs  ancien  Sevarobj^fe  cQfwôquêcalk 
le  ^!ofi(eil^éntéral ,  &.  leur  en  dkoîtics 
^saxksi  leurcieinandantlein:avis;8cs'tlsiie 
trouvent  pas  à;{>rQpo$  Redemander  auS»« 
^il  un  TuteiiripbMr  &n  Vice^Ro^^afin  dd 
faire  execâterfes^tlook  &  ksmamteDJrdaoil 
leurentiere^ctt^f^&audiœrifiéietoo  teOx^ 
ûîUmàte  de  Sevaâaa&dA<taSaxeflb^ 

Tes  tDtres^répovÀroîss&^^^sA^ 
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alors  tous  iroiem  au  Temple  ;  &  après  avoir 
o&xx  de  l'Encens  &  fait  une  prière  au  Soleil 
ils  jetteroient  au  fort  parmi  les  3evar6ba^ 
(les»  ^celuyi  qui  la  iigure  du  Soleil  écher- 
roic  feroit  d&claré  Tut^r  du  Viceroy^qui  en 
cette  occaûon  doit  être  ruppofé  avoir  per** 
du  fon  bon iêns*  Apres  cela  il  ne  feroit  plus 
reçu  ddt^  k  Confeil  »  on  le  garderait  d^$ 
un  PalMsàparÇiOÙneantiâsioins  il  feroit  traip 
té  av^  xofHïe  fort€  de  dpiiçeur  »  &  de  ref» 
feâ^  ^qu^s  ,à  ce  qu'ilpjairoit  ala  Divinité  « 
de  luy  rendre  fa  raiipniégaréç  ;  &  quand  ([ 
paroîtroit  qu'il  voudroit  iajre  fon  de  voir>  ^ 
iarcntfui^if^Qi^H:  romis  dansibn  autho- 
rite  ^Mana  Vmi^wp^f^O^r^^p^  lam&- 
me  aamscc  qu'il  wauTpit^é  privé. 

Ç'e^  1^  Hia^4<;lwfe  des  I^pi^de  Sevarias 
ixxcnis^^  ie»igi^^qiiet(Eil}echQfearrivaIl, 
inaia^f ^f  asteocqrpiarrivie^  ni  peM^è- 
tceriiîafiiKrera^veUç  }aiQai^X4tiiilin.e  çlauiè 

ji^g^sdb^^  fr voient  hors  de 

lo^^ffl^^^i  (^  quine vQudroient  pas vo- 

ifcWftiiipyijior  ffî?:  deppuitt^  de  TËmjpire. 

wyift<fc^ia:»dpit  fÀM:eaii  Soleil  endiverfes 
^^  t^  ^  tQHtcelle  quçiiot^avons 
.fuii^.d^î^featfir^PWteljjes  fois 
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faire  voir  comment  fubfifte  ce  grand  Etats 
&  d^  quelle  manière  on  y  fait  des  Magajîûs 
publics,  &  comment  onendifpofe. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'une  des  princi- 
pales maximes  du  Gouvernement  étoit  d'o- 
fter  la  propriété  de^  biens  aux  fu  jets ,  &  de 
la  laiffer  toute  entière  au  Souvcrain.Celas'cft 
toujours  pratiqué  depuis  Sevarias,  &  pour 
pouvoir  entretenir  les  gens,  &  les  faire  vi- 
vre chacun  à  fon  aife  ;  on  a  fait  desMaga- 
fins  publics  de  toutes  les  chofesneceflaires 
&  utiles  à  la  vie.  On  en  a  fait  auffi  deceUes 
qui  fervent  aux  honneftcs  plaifirs;  &  c'eft  de 
ces  Magafins  qu'on  les  tire  pour  en  dépar- 
tir 4  chaque  Ofmafie  ,  félon  fesbefoins. 
Chaque  Ofmaiie  a  fon  Magafîn  particulier 
qui  fe  fournit  de  tems  en  tems  des  Magàfins 
généraux ,  pour  pouvoir  diftribuër  à  chacun 
cequiluyeftneceffaire,  tant  pourfa  fubfi^ 
fiance,  que  pour  l'exercice  de  fon  Art  ou 
Klétiêr.  Aux  Ofmafies  de  la  campagne  on 
s'attache  principâlemetit  à  la  Culture  des 
terres,  &  Ton  nourrit  le  Peuple  des  irtiits 
qu'on  en  reciieille.  Premièrement,  chique 
Ofmafie  champêtre  prend  du  bled,  dû  vin, 
derhuile,  &  autres  fruitstout autant  qii*il 
luy  eft  néceffairc  pour  continuer  rAgrîcnl* 
ture ,  &  pour  nourrir  toutes  les  penonnes 
qu'elle  cbntiewt.  LtCutçtus  eft  envoyé  aux 
Aiagafîns  publics.  Oti^xxSacLX^^tD&c^^^ 
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Befiiaux  dans  les  lieux  où  l'on  en  nourrit 
grand  nombre. 

On  a  des  Prefeâs  pour  la  Cbafle,  pour  la 
Féche  &  pour  toutes  les  Manufàâures  >  qui 
prennent  les  matières  necefïaires  à  leurs  ou- 
vrages dans  les  lieux  où  elles  crbiflent,  &  les 
font^anfporter  dans  ceux  où  Ton  les  tra- 
«aille.  Par  exemple,  il  y  adcs  lieux  où  l'en 
Fait  du  Gotton,  du  Lin,  du  Chanvre  &  delà 
Soye;  Ceux  qui  ont  rintendance  de  ces  chc 
fês  en  font  des  amas ,  &  les  envoyant  aux 
i^lesou  l'on  en  fait  des  étofes  r  &  de&villes 
M  envoyé  ces  étofês  à  tousleslieux  de  la 
^uiipagne  où  Ton  en  a  befoin.  On  en  fait 
ie  aiême  de  la  Laine>  du  Cuir,  des  Métaux 
Se  de  toutes  lesautrescbofesdont  on  fe  fert 
daÈQs  faivie.  Pour  ce  qui  eft  des  Matériaux 
dont  oo&itit  >  l'Intendant  des  Bâtimens  ea 
But  ^iiNles  Magafins ,  &  en  tire  tout  ce  qui 
luy  eftnece(&ire  pour  la  cenflruâion  des 
aoQveMx  Edifices  V  pour  la  réparation  &• 
ëesMietien'des  anciens.  On  en  fait  de  même 
pte^sdiores  deftinées  aux  réjouiffances 
llfi^biiqùi» ,  aux  folemnitez^  aux  fpeâacles, 
h^ya  fur  toutes  ces  chofes  des  Intendans, 
ilKdes  officiers  fous^  eux-  qui  commandent 
miientain  nombre  de  perfonnesdeftinées 
I^Ésanc^ler  à  tous  ces  ouvrages.  Il  y  a  diver- 
S|t  G^ûÉafîes  où  Ton  élevé  les  enfans  de  l'un 
YàeiTàkrcfexc,  maischaqueCaeà  çwx.; 
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&  il  y  a  là  dedans  de&  Pirieâeurs  &  des  Prt^ 
ccpteurs  qui  prennent  foin  d'inftruirc  la  jeu* 
nefTe.  Il  y  en  a  où  on  leitt  enfeigne  des  Arts 
&  des  Métiers  &  chacune  de  ctsOfmafies 
a  ks  Magaiins  particuliers  9  fes  Officiers>& 
un  nombre  d'elclayes  pour  faire  les  ouvra* 
gesT  les  plus  fordides.  De  ces  Maj^aiins  par- 
ticuliers on  tire  ce  qui  eftneceflaireii'cn'- 
tretien  de  chaque  perfobne. 

Si  l'on  confidere  la  manière  de  vivre  des 
autres  Nations,  on  trouvera  que  dans  le 
fond  on  a  des  Magaiîns  par  tout»  que  ies  vii^ 
les  tirent  de  la  campagne»  &  la  campagne 
des  villes;  que  les  unstravailkiitde  leurs 
mains ,  &  les  autres  de  leurs  teftea;  que  les 
uns  font  nezpourobéïri  &  les  autres  pour 
commander;  qu'bn  a  des  Ecoles  pour  Tédu* 
cation  de  la  jeunelfe;:  &  des  Maîtres  pour 
leur  enfeigner  des  Métiers;  que  parmi  les 
emplois  deJavieil  yenapour  laneceiBté 
de  fubfifter ,  d'autres  pour  vivre  plus  com- 
modément» &  enfin  d'autres  purement  pour 
le  plaifir.  Leschofés  font  les  mêmes  dans  le 
fond ,  mais  Ja  manière  de  les  diflribuer  eft 
diâêrente.  Nous  avons  parmi  nous  des  gens 
qui  regorgent  de  biens  &  de  richefles  »  & 
d'autres  qui  manquent  de  tout.  Nôusen  a- 
vonsqui  paflfent  leur  vie  dans  la  Êuneantife 
&  dans  la  volupté  ;  &  d'autres  qui  fuent  in* 
cdîàflzment  pour  gag^tieikutioiteaùji^^ 
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Nous  en  avons  qui  font  élevés  en  dignité 
&  qui  ne  font  nullement  dignes  ni  capa- 
bles d'exercer  les  charges  qu'ils  pofledent; 
£t  nous  en  avons  enfin,  qui  ont  beaucoup 
de  mérite,  mais  qui  manquant  des  biens  de 
la  fortupe  croupiflent  miferablement  dans 
la  boue  &fon^  condamnez  à  une  éternelle 
baâeffe. 

Mais  parmi  les^  Sevarambes  perfonne 
Xi'eft  pauvre»  perfonnç  ne  manque  des  cho- 
ies nece{rairfô&  utiles  a  la  vie,  &  chacun  a 
par^  aux  plaifirs  &  aux  divertitTemens  pu- 
blics ,  (ans  que  pour  jouïr  de  tout  cela^  il  ait 
befoin  de  fe  tourmenter  le  corps  &  l'ame 
par  un  travail  dur  &  accablant.  Un  exerci  • 
cç  moderéde  hait  hei»:es  pgr  jot^r  luy  pro- 
cure toqs  ces  avantagés,  âliiy,  àfatamil* 
ltik;i  tous  fe^enfans  9  qqaod  il  en  ^uroit 
mille.  I^erfonne  n'a  le  foin  de  payer  la 
Tailte  ^  ni  les  Impofts  y'  ni  d'amafler  des 
ipmmes  d'argenç  pour  enrichir  Tes  enfans^ 
W^jur  doter  ks  filles,  ni  pour  acheter  des 
Açi^it^es.  Ils  font  exempts  de  tous  ces 
ipii^;?  ^  font  riches  dés  le  Etfi 

txhi  oe  font  pas  élevez  aux  dignités  publi- 

3 Mes  X  du  moins  ont-ils  cette  fatisfaâion 
.exi'y  voir  que  ceux  que  le  nierite  &  l'e- 
ftîmcj  de  leurs  Concitoyens  y  ontélevés.IIs 
ùmious  i^obles  &  tous  RoturieJ:$  y  Se 
^  04'  tvvA 
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nul  ne  peut  reprocher  aux  autres  la  baflTef- 
fc  de  leur  naiflance  >  ni  fe  glorifier  de  la 
fplendeur  delafienrie.  Perfonne  n'a  ce  dé- 
plaifir  de  voir  vivre  les  autres  dans  Toifi- 
veré,  pendant  qu'il  travaille pournourrir 
leur  orgiieil  &  leur  vanité  ;  Enfin ,  fi  Ton 
confidere  le  bonheur  d^  ce  Peuple,  on 
trouvera  qu'il  eft  auffi  parfait  qu'il  le  puif- 
fe  eftre  en  ce  monde,  &  que  toutes  les 
autres  Nations  font  très- malheur eufes  au 
prix  de  celle-là. 

Si  Ton  compare  auf&  le  bonheur  des 
Roy  s,  des  Princes  &  des  autres  Souvc- 
rains,avec  celuy  du  Vice-Roy  du  Solèil,on 
y  trouvera  des  différences  notables.  Gcux- 
la  ont  ordinairement  de  la  peine  poitr  tt 
rer  les  fubfides  neceffaires  au  foûtien  de 
leur  Etat,  &  font  fouvcht  contraints d'u- 
fer  de  force  &  de  cruauté  pour  venir  z 
leurs  fins.  Celuy  ci  ne  le  fertpoint  de  tons 
ces  moyens.  Il  èft  déjà  le  Maître  abfolu 
de  tous  les  biens  de  la  Nation,  &  nul  de 
fcs  Sujets  ne  peut  luy  reftjfer  Tobeiflancc 
qui  luy  eft  deuë,  ni  prétendre  aucun  pri- 
vilège particulier.  Il  donne  &  oftc  quand 
il  luy  plait  i  il  fait  la  paix  &  la  guerre 
quand  il  le  trouve  à  propos  ;  tout  le  mon- 
de luy  obéît,  &  nul  n'oferoit  refifter  âfa 
roiontc.  II  ri*eftças»^oÇt'a3x».\^Vi^Viaa^ 
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&'aux  foûlcycmens  des  Peuples  ;  pcrfon- 
ne  ne  doute  de  fon  authorité  >  &  tout  le 
monde  s'y  foûmet ,  il  ne  la  doit  â  per- 
fonne»  &  perfonne  n*ofe  entreprendre  de 
la  luy  ofter.  Car  qui  feroit  lî  téméraire 
que  de  fe  révolter  contre  le  Soleil  &  con- 
tre lesMiniftires  fQui  fcroit  lî  vain  que 
de  fe  croire  plus  digne  décommander 
que  ceux  que  ce  Roy  lumineux  a  choifis 
pour  fes  Lieutenans  ?  Et  quand  quel- 
qu'un {eroit  afles  infenfé  pour  vouloir  u- 
furper  le  Gouvernement,  comment  le 
pourroît-il  faire ,  &  où  trou veroit-il  des 
gens  qui  voutaffent  appuyer  (a  fi:>lie&  de- 
venir efclaves  pour  le  rendre  Souverain  ? 
Ajoutez  que  la  Religion  lie  tort  lesSeva- 
ràmbes  â  robeïflance  de  leurs  Supérieurs, 
car  ils  ne  reconnoifTent  pas  feulement  le 
Soleil  pDor  leur  Roy,  mais  ils  Tadorent 
commtlieàc  Dieu,  &  croyent  qu'il  eftla 
four^  de  tous  les  biens  qu'ils  pofledent; 
De  force  qu'ils  ont.  une  grande  vénérati- 
on pour  fes  Loix  &  pour  le  Gouverne- 
ment qu'ils  croyent  qu'il  a  luy-même  é- 
tabii  parmi  eux  par  le  miniftere  de  Seva- 
riiàé  ^D'ailleurs ,  leur  éducation  eftant  fi 
bùhùtj  ils  font  accoutumez  de  (i  bonne 
faetim  à  Tobeiflance  de  fes  Loix  ,  qu'el- 
le-leur  eft  naturelle ,  &  s'y  loùmttttvit. 
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d'autant  plus  volontiers  ^  que  plps  ils  tai- 
fonnent  &  plus  ils  les  trouvent  jufles  & 
raifonnabks. 

De  tEducmion  des  Sevaramb^s. 

LEur  fage  Legiflateurfaifânt  <ie  fi  bel* 
les Loix pour fes peuples,  n'avoit^ar- 
de  de  négliger  letoin  de  taire  élever  la  jeu- 
neffe ,  fçachant  bien  que  de  leur  éducation 
dépend  la  confervation  ou  la  ruine  de  ces 
mèmts  Loix  >  &  que  la  coituprion  des 
mœurs  produit  ordinairement  de  gran- 
des illufions'dans  la  Politique.  11  eft  bien 
difficile  qu'un  homme  vicieux  &  mal  e^ 
levé  fôit  jamais  un  habile  Miniftre  ny  un 
bon  Sujet,  Car  d'un  cofté  la  violence  de 
fts  paflions  fentrâîne  dans  le  vice ,  <&  de 
l'autre  fon  ignorance  ne  luy  permet  pas 
de  faire  un  jufte^ifcernenaieftltidu  bien& 
du  mal ,  du  vray&  du  iaux.  Ltà  hom- 
mes ont  naturellement  beauooin)  de  pan- 
chant  au  vicC}  &  fi  les  bonnes  Loix»  les 
bons  exemples  &  la  bonne  édifCSition  ne 
les  en  corrigent ,  les  mauvaiks  •femeoicts 
qui  font  en  eux  s'accroiffent  &  fe  fortifi- 
ent, &le  plus  fôuvent  dlcs -étouffent  les 
femences  de  vertu  que  la  nature  leur  avoit 
c/oimées.  Alors  ils  s'abaudonnent  à  leurs 
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apedyts  déréglés  ^  &  I^uTant  Tempîre  de 
I^ur  raiion  à  leurs  paSions  impetueufes  & 
farouches  >  Âl  n'y  a  point  4e  mau:;^  pù  el- 
les ne  le^  pn^^çipi^ent.  De  U  yienmQt  Jes 
violeaces  &  les  rapine^,  i'^vicj  Ja  )^i^ 
pe^  rorgiiéil  &  le  4efir  de  daminer  5  les 
rebellions, les,guerres>  les  maflaçres^les 
îiK$:ndies,  lesj^ilfg^>  &  toi^  les  au* 
très  maux  dont  les  homnie^  fi^nt. ordinai- 
rement aff%p2^  • 

Une  bonne  éducation  corrige  le  pli;s 
/ouvent  &  même  queIqueÊ:^is  étouie  les 
femences  viciçufes  qu'ont  lies  hommes  & 
cultivé  celles  qu'ils  ont  pour  la  vertu. 

C'eft  ce  q^e  comprit  foçt  bien  le  grand 
Sevacias ,  &  c'cft  pour  cette  raifon  qu'il 
.fit  pli^fieurs  Otxlonnances.ppur  l'éducati- 
on des  enâns.  Car  premièrement  ayant 

^.  recoosu-^ue  lenrs  pères  &  leurs  mères  les 

,^6|U:  Ip  pju^/ouvetit  >  par  une  folle  in- 

àu\%ti\Q^  y  QUj)ar  une  txiyf  grande  Te  ve« 

«it4#>il  mivojptetpa^  laiffer  ces  jeunes 

,^af^s,  çmrç  M  mains  4?  perfonnes  fi 

|jei|içapftWes;de,kscaltiv€î;. 

.J  #par  fiét>#et  -il  .inftitsua  des  Ecoles  pu- 
«teW[**Ç^  popr^i^^yis^ire  élever  çp  commun, 

i\§idimj^if(9^^^  c^ïperfoime^  choifies 

^  rffcWIP«iPi^  fcwae  t.  4i\ftruitwnt  mdif- 
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iercmment  tous  les  enfàns  par  préceptes, 
p;u:  correftions  &  par  exemples ,  pour  les 
porter  a  la  haine  du  vice  &  à  Tamourde 
19  vertu.  Mais  afin  que  les  Parens  ne  puf- 
fent  les  contrarier  dans  l'exercice  de  leurs 
charges,  il  voulut qu'aprezqu*ilsauroient 
tendu  à  leurs  enfans  les  premiers  foins  pa* 
temels  &  qu'ils  auroient  témoigné  leurs 
premières  tendreffes  à  ces  pretieux  fruits 
de  leur  amour;  il  voulut  >  dis- je,  qu'ils 
fe  dépoiiillaffent  de  leur  autorité  pater- 
nelle pour  en  révêtir  l'Etat  &  le  Ma- 
giilrat,  qui  font  les  Pères  politiques  de 
la  Patrie. 

Selon  cette  Ordonnance,  i  dezqueles 
enfans  ont  atteint  leur  feptiéme  année, 
à  de  certains  jours  réglez  &  quatre  tois 
tous  les  ans  le  père  &  la  roere  font  ob- 
ligez de  les  mener  au  Temple  du  So- 
leil ,  où  aprez  qu'on  les  â  dépouillez 
des  habits  blancs  qu'ils  portoient  de- 
puis leur  naiffance,  on  les  lave,  on  leur 
ra(è  la  tête,  on  les  oint  d'huile ,  on  leur 
donne  une  robe  jaune,  &  puis  on  les 
confacre  à  la  Divinité.  Le  père  &  la 
mère  fe  démettent  entièrement  de  l'em- 
pire que  la  nature  leur  avoît^omïé^r 
eux,  ne  fe  rèfervant'<jiie  r^èaouf  &  le 
rcfpcôt  9  &  dtz  <t  uiomem  ^  4h  deviens 
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tient  en&ns  de  l'Etat.  Incontinent'  aprez 
on  les  enVdye  à  des  Ecoles  publiques 
€>ù  pendant  quatre  ans  entiers  on  le$ 
accoûtiune  à  l'obeiâailce  des  Loix,  on 
kur  enfeigne  a  lire  &  i  écrire,  on  les 
forme  à  la  danfe,  &  à  Texèrdce  des 
Armes. 

C^nd  ils  ont  ainfi  demeure  quatre 
ans  dans  ces  écoles  &  ^e  leur  cc$rps 
s'efi  fortifié,  on  les  envoyé  à  la  cam- 
pagne, où  ils  apprennent  pendant  trois 
ans  à  cultiver  la  terre»  a  quoy  oncles 
fait  travailler  quatre  heui^es  du  jour,  & 
on  les  £ait  exercer  les  quatre  autres  heu. 
res  aux  chofes  qu'ils  avoient  déjà  aprii- 
&s  dans  les  écoles.  On  élevé  les  filles 
.de  la  même  manière  que  les  garçons, 
fansiibeaucoup  de  différence,  maisc'eft 
en  di^lteux  feparez,  car  on  adesOfina- 
/les^fialurnles'^eux  iexes,  &  d'ordinaire 
celfesdela  campag4iefont  éloignées  les  il- 
rnsdesantres.   '  ^> 

■:l  4£cîrs  qu'iîs  font  parvenus  à  leur  quator- 
w2£im&année,  on  leur  Hsiit  changer  de  de- 
*  meure  &  d'habit  j  on  letarofteleursveâe- 
^aiôis  .jameispourlear  endonnerdrverds  ; 
-ilr  alors  oh  Its^ippelle^^  en  lingàor  du  fiais 
'J^ÊdfMaiiC^e&à  dire  niant  dans  Idtroîfié- 
iîmiftptèiuôrc ^ç  kur  âge.  Cem.  d»L  v'^- 
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mier  f^eftaîrc;  font  appelles  AUrtmu  & 
ceux  dtt.fccond  Gaéér^iai.  Qti  1«  ap-, 
{Mille  audremiQnc  (k  lat:i[>iibur  de  leurs 
Aliftaif  ç'eft  à  dire  kab&tsblan^i»  :£rii0f! 
^isi  y  c'eft  â  4ire  habits  ou  ^aufies  ,  Se 
Eorrwij  c'efl  à  dire  v)erds.  Pour  lesâ^ 
les  on  ne  fait  que  changer  la  termmailQÉi' 
m'en  If /^  comme  dUrnàf  AJîftgi jBcoinR 
des^utt?e$^  AlorsonJfiuraifeigncleSipctn. 
ctpes  de  la  Grammaitie  Se  on  leur  Àcmit 
ic  choix  d'un  jotefti^  :i;uand  ils  ont  fait 
tjuelquetempid'épixisve,  fii'on  void  iju'ils 
y  ibyent  propres  9  on  les  xiomie  a  des 
Iviàiftres  »  qui  o^t  ibin  de  ks  leur  enibi*- 
-gner»  mais  s'ils  n'y  ont  p^  é&foitgraQ^ 
des  difpoficio»s  aa  ^eur  doniie  Is  choix 
,  d'être  Laboureurs  iKiMaffoQS^  qui  fQtitles 
deux  plus grandsex^dces  de  la  Nation. 

Ponr  là  filles  on  les  élew  àdes  Mé« 
:tiers  a^âés  à  leur  fexe^  iquilnt  £aBt  !pâs 
fi  pexûbles  que  joei^idos^ârçons.  £Hos 
s'occupent  à  filer,  à  coudre»  jè£ttredria 
toile  &  i  plufîoQfs^tresfxfirciceSr j^ù la 
force  du  coq)s  n^efl  i^as-ii  neceffairefquiâ 
iXi»dc&lKxùitmes. 

Qiund  celtes  lont atteint  ism.^ixiémt 

cannée,  tfc  les gai^çcxns {tenr  éàx^^atuyà^" 

-  Jiie»  il  leur  eft  rpcmiis  de  £adït  i'Maàaiic 

de  fonger  au  mâriiigé  y  stiSj/Àk^tBi^ 

Quoierc  fuivanie.  Quand 
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Quand  ils  font  parvenus  â  cet  âge  on 
leur  permet  de  fe  voir  en  prde^ce  de- 
leurs  Conduâeurs  a  la  promenade  >  au 
bal>  â  la  chafTe»  aux  rcviies1&  â  tou- 
tes les  folemnitez  publiques.  Dans  ces 
occafbns  les  garçons  peuvent  s'adr<e(rer 
aux  filles  &  leur  dire  librement  je  vous 
aime ,  &  les  filles  peuvenu  fans  hot^^ 
recevoir  leur  déclaration.  La  naiiTance» 
les  richefies ,  les  charges ,  ni  tous  les 
autres  dons  de  la  fortune  >  ne  font  point 
de  différence  entr'eux,  car  ils  font  tou^ 
égaux  en  cela  y  &  ne  diâfèrei^t  que  dt  fexci 
&  de  trois  années  4'âge  x]ue  les  garçoai 
ont  au  deflus  des  filles  :  car  le>  manrjages 
inégaux  ne  font  permis  qu'à  celles  <|ui  ne 
pouvant  trouver  de  mary particulier,  fotkt 
obli^0$  de  choinrunhommepublkpour^ 
les  nrer  d'entre  les  Vierges.  S'il  y  en  a  que 
fiddi^lie  înfirmké  naturelle  9  ou  <}iielq«ie 
accident»  exempte  de  l'obligation  de  & 
imrrâer;  on  les  envoyé  en  Sporombe;  car 
enn$(  vcutpasfoufltir-de  telles  gens  en  Se^ 
vaniobe.  Dans  les  affembléesdes  filles  Se 
des  |;arçoiiS9  Tamourîoîie  {on  role-Scfak: 
dc^grandesison^ieilesiurles  ccouns.  Cha- 
am  ^i&eke  >de  fe  iaîre  aimer»  |>ar  labe- 
aofié  de  fon  vifage»  &  par  îes^harise^ 
4t)Çoti  efprit.  Ceux  en  qui  l'on  en  void 
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krillet  beaucoup  &  qui  y  îoîgiient  de  la 
probité  &  de  la  vertu ,  font  le  plus  fou- 
vtnz  préférés  aux  autres  ,  &  les  fil- 
les prudentes  voyent  bien  qu'ils  par- 
viendront facilement  aux  charges  j  & 
qu'ainfi  elles  auront  part  aux  honneurs  & 
aux  dignitez  de  (eurs  maris.  Mais  il 
s'en  trouve  dont  la  prudence  eft  toute 
contraire  ;  car.de  peur  qu'un  homme 
de  mérite  par  venant  aux  emplois ,  n'ait 
en  même  temps  le  Privilège  dû  à_  fa 
charge,  qui  eft  d'avoir  plus  d'une  fem- 
me» s'il  le  veut}  elles  aiment  mieux  é- 
poufer  une  perfonne  fans  mérite  >  que  de 
s'attacher  à  un  homme  ,  qui  s' élevant 
dans  la  fortune  pouiroit  partager  un  cœur 
qu'elles  voudroient  pofleder  tout  entier. 
Àinfî  chacun  accommode  (à  politique  à 
fon  inclination  ;  les  uns  aiment  les  plai- 
firs  j  les  autres  les  honneurs  &  chacun  a  focr 
panchant  particulier. 

Comme  les  Sevarambes  ont  natureBe- 
ment  de  Pefprit  &  qu'ils  font  bien  élevés 
&  polis,  les  Amans  ne  manquent  pas  dans 
les  rencontres  démettre  enufagelespre- 
fens  de  fleurs  &  de  fruits,  les  ris,  lescfaan- 
fons  &  les  difcourséloquens ,  pour  témoi- 
gner leur  paffion  à  leurs  maîtrefles.  Tout 
cclsL  leur  eft  permis  &  çetfoune  p 'y  trouve 
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à  redire:  au  contraire  oh  méprife  ceux 
qu*on  ne  void  pas  toucïici  d'^îDÎour  ,  prt 
les  regardé  comme  dés  gens  de  méchant 
naturel  »  comme  des  Citoyens  indignes 
des  faveurs  de  là  Patrie. 

Mais  dans  toutes  ces  occafions  on  ne 
s'écarte  que  rarement  des  règles  de  la  iho-  • 
déftie,  &fon  né  fait,  ny  ne  dit  rien  qui 
puiflc  choquer  la  pudeur;  carcelàeflcX- 
preflément  défendu,  &  les  plus  impudens 
même  n'oferoient  rien  aire  contre  la 
bîenfeance,  parce  qu'ils  ne  patient  aux 
Filles  qu'en  public,  &  devant  leurs  Gou- 
vernantes. 

Pendant  djxhuit  mois  les  Filles  â  ma^ 
rierqtt'ôn  appelle £»/*«,  &jes  Garçonis 
Sf^Mxmt  ieloifir  de  fevoir,*  de  fe  con- 
noifH^è,  6c  de  s'aimer  fans  rien  conclUrte, 
mais  cetémpis-lâ  expiré,  c'efl  là  coutume 
de  toÀiber  d'accord  &  dé  fe  donner  la 
foy ,  après  quoy  les  rivaux  re jéttez  fe  re- 
tîttnt,  &  la  Fille  ne  reçoit  que  l'Amant 
qui  Idra  promis  mariage.  Quand  letems 
deribf|)àrenibon ,  c'en  à  dire,  des  Solen- 
mtéz du  Mariage  eft  venu,  ils  vont  au 
Temple  &  font  njariez  en  la  manière  dont 
nods  avons  fait  la^  defcription  daniS  la  pre- 
mitrePartié  de  cette  Hîfloire. 

fjots  qu'ils  font  matkz  on  dôtitit  At^ 
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liabits  bleus  aux  garçons,  âcaufe  deleiit 
Vingt- &-uniémeannéci&  aux  filles  auffi 
parce  qu*dtes  leur  font  jointes; mais pouc 
marquer  que  la  Fille  n*eft  pas  encore  par- 
venue i  fa  quatrième  I>îrQemiS}  c'eft â  di^ 
çç,  au-delàde  vingt-Sc-unanjelle  porte 
des  manches  vertes  fur  ion  habit  bleur 
jufques  à  ce  qu'elle  ait  vingt-  &^un  an  com- 
plets ;  alor$  elle  prend  un  voile  fur  la  tête, 
^  cache  Tes  cheveux,  qu'elle  laiâe  voir  i 
découvert  avant  cetage-là. 

Le  foir  de  la  noce  on  leur  fait  un  fefUrif 
où  fe  trouve  un  grand  nombre  de  gens  de 
tous  âges  &  de  tous  fexes,  &oivlaMuii<' 
que  &  la  Pance  np  manquent  pas.  Cela 
(t  fai(  dans  une  des  fales  de  rOlmaiie  p^. 
ils  doivent  demeurer  ^  dans  laquelle  osk 
leur  a  préparé  dçux  Chambres  de  plein-» 
pied,  dont  Tune  regarde  fur  la  rue  f  & 
rautre  fur  la  cour  ,  &  c'eft  là  qu'ils  con- 
fomment  leur  mariage  ;  mais  on  ne  leur 
permet  de  coucher  enfemble  que  de  trois, 
nuits  une ,  pendant  les  trois  preipieres 
années  de  leur  union,  &  puis  de  deux 
nuits  une  jufques  â  leur  vingt  -  huitième' 
année;  après  quoy  ils  font  libres ,  &  peu. 
vent  coucher  enlemble  quand  il  leur  plaît. 
Le  plus  grand  honneur  àç,s  femmes  e(l 

d'^mcr  leurs  maris  >  &c.d'4\fi.vcc  elles  mê- 
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tùts  plufiturs  en&os  àlaPattie.  Entre  les 
femmes  des  particuliers  ceUes^  qui  en  ont 
le  plus  font  le  plus  honorées  »  maïs  par- 
niy  les  femmes  desMagiftrats  on  regarde 
le  mary.  Les  femmes  fleriles  font  foit 
méprifées  >  &  lors  qu'un  homme  en  a  gar« 
lié  une  cinq  ans  il  lui  efi  permis  d'ép:>i»- 
fer  quelque  veuTe  on  quelque  fille  qui  ne 
trouve  poiiit  de  m^»  ou  de  tenir  unee£. 
clave  en  qualité  de  concubine.  L'unique 
moyen  qu'ont  les  femmes  Orériles  d'eflâi- 
cer  leur  opprobre  eft  de  fervir  les  mala- 
des, ou  Q  elles  font  habiles,  de  s'empk)^ 
ter  a  l'éducation  de  la  Jeuneffe.  Chaque 
mère  eft  obligée  d'ailaitor  fon  enfant  i  à 
moins  qu'elle  ne  fuit  fi  ^ble  que  de  ne 
pouvoir  pas  le  hourrir  fans  beaucouprha- 
zarder  fa  fanté  ;  Car  en  ce  câs-là  on  luy 
donne  une  autre  Nourrice  de  celles  qui 
ont  perdu  leurs  enfkns ,  qui  font  fort  efti« 
mées  quand  au  défais  de  leur  propre  fhui;» 
elles  noûrriffént  celuy  d'une  autre  y  &  élè- 
vent un  enfant  â  la  Patrie. 

Voilà  qiTelle  efl  la  manière  ordinaire 
\â'élever&de  conduire  la  Jeuneffe  parmy 
ks  Sevarambes.  Mais  ceux  de  leurs  en- 
fans  qui  ont  un  génie  extraordinaire  >  8c 
qui  font  propres  aux  belles  Sciences  &  aux 
Arts  libéraux^  ne  /ont  pas  ék\tx  d^i!&&^ 
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me;  car  on  les  exempte  ties  travaux  du 
corps  pour  les  employer  à  ceuxderefprit. 
Four  cet  effet  il  y  a  des  Collèges  fiaits  tout 
exprés  pour  leur  éducation ,  &  c'eft  du 
nombre  de  ceux-cy  qu'on  prend  de  fcpt 
en  fçptzxï9'i  des  geifô  pour  voyager  dans 
nôtre  Continent,  &  pour  y  appremlre  tout 
ce  ique  nous  avons  de  particulier;  ce  qu'ils 
ont  pratiqué  depuis  que  Sevariftas  en  réta* 
blit  le  commerce  &  ordonna  ces  fortes  de 
voiages.  Ceux-cy  ne  peuvent  iorrir  du 
Fais  fans  y  lai0er  du  moins  trois  enfans 
pour  aflurance  de  leur  retour  >  je  ne  fçay  (i 
f^'eft  la  raifon  pourquoy  ils  iie  manquent 
jamais  stlslc  peuvent  »- de  retoumerchez 
i^x  ; .  mais  je  n'ay  pas  oui  dire  que  depuis 
que  cettecoûtumeeft  établie,  il  s'en  Toit 
trouvé  un  feul  qui  ait  deferté  la  Patrie , 
pour  demeurer  ailleurs,  &  que  ceux  qui- 
ne  font  pas' morts  dans  leurs  voy^es,  a-» 
yent  manqué  d*aller  revoir  leur  Patm. 

Ces  voyagesfont  oaufe  qu'il  y^aphtficurs 
perfonnes  àSevarxnde&  aux  villes  d'alen* 
tour  qui  favcnt  parler  diverfes  Langues  de 
TAfie  &  de  l'Europe ,  qu'ils -enfeignent 
d'ordinaire  i  ceux  qui  font  deftinez  pour 
le  voyage,  avant  qu'ils  partent  de  leur 
Faïs ,  &  c'eft  la  raifon  pourquoy^ermo- 
àâSj  Carchida&kvms&^&xL^Q&caçables 
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de  s^entretenir  d*abord  avec  nous»  parce 
qu'ils  fçavoient  déjà  plufieurs  de  nos  Lan- 
gues j  ayant  con verfedes  années  entières 
panny  les  Afiatiques&lesEurGpéens^fans 
qu'on  fçuft  de  quel  païs  ils  venoient ,  car 
ils  paflent  d'ordinaire  pour  Perfans  ou 
pour  Arméniens. 

•^  Fin  du  i  Tme&delallTartie. 
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HISTOIRE 

DÉS- 

ÎVARAMBES, 

JPLES  Qpi  HABITENT  . 
[C  Partie  du  croificme  Continent 
commuDcment  appcUé 

i  TERRE  AUSTRALE. 

uo»  une  RtlatioH  du  Gouvernement  t 
Moeurs  y  de  U  Religion  t  &  duLan- 
!  de  cette  NatioH,  inconnue  juf qu'à 
€Mt  aux  Peuples  de  i'Eurepe. 

SECONDE  PARTIE 


A  AMSTERDAM, 
dépens  d'ESTIENNE  ROGER, 
tcbkttd  Libraire,  chez  qui  l'on  trou- 
eunaflortiincnt  général  de  toute 
'iortcdeMufique. 

ts.  D.  a  cih 


PâgT 

1  S  T  G  I  R.  E 

DE  S 

SE  VÀRAMBES. 

^UÀTRIE'ME  PARTIE. 

Mœurs^  &  Coutumes  panicuiieres  des  ' 
Sevarambes^ 

E  Gouvernement  fous  le- 
quel vivent  les  Sevarambes, 
&  l'éducation  qu'ils  reçoi- 
vent ,  ne  peuvent  pas  man- 
quer de  faire  de  grandes  im* 
35ons  for  leurs  efprits ,  &  de  les  tour- 
au  bien  s*ils  yont  quelque  panchant 
irel.  Sevarias  remarqua  d'abord  qyc 
m^eur  de  ces  Peuples  étoit  un  peu  fiere, 
da  continue  toujours.  11  eft  vray  que 
éducation  tourne  cette  fierté  en  une 
•le  ambition  de  bien  faire,  &  d'acque- 
le  Tèftime  ;  fi  bien  que  ce  qui  dans  un 
X  Etat  feroit  un  panchant  au  vice,  leur 
:  icy  d'un  éguillon  i  là  vertu.  Hs  font 
:  amoureux  des  loiîanges,  &\otsc\v\^ 
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s'eftre  bien  aquiteas  de  leur  devoir,  ou  d'à*   |«<^ 
voir  fait  quelque  aâion  genereufe,  ils  en 
iont  pki9contens<|ue  nous  fie  le  fbmmcs 
quand  on  nous  fait  de  riches  prcfens. 
Les  fèmBies  ne  font  pas  moins  avides 
de  loiîanges  que  les  hommes»  ce  qui 
f  e  remarque  fur  tour  en  celles  qui  ont 
nourri  beaucoup  d'enfan;^  &  quionttoû- 
îours  fait  profeffion  d^honneur  &  de 
chafteté.  Elles  en  conçoivent  une  fierté 
qui  fe  lit  fur  leur  vifage  hialgré  toute 
la  modeftie  dont  elles  tachent  de  la 
voiler.  Rien  entre  elles  n'cft  plus  dc- 
tefiable  que  le  nom  d'une  débauchées 
&  elles  fe  croiroient  criminelles  d'avoir 
feulement  parlé  à  une  perfonne  quin'euft 
pas  bonne  réputation  ,  ou  qui  auroit 
dit  quelque  chofe  de  contraire  à  la  pu* 
deur  de  leur  fexe.  Nonobftant  cela  elles 
lie  font  pas  beaucoup  fcrupuleufes  ;  car 
con  ver  faut  tous  les  jours  dans  le  trz^ 
vail  &  dans  le  repas  avec  leurs  Con*- 
citoyens  &  Concitoyennes  ,  elles  font 
affes  familières  &  difent  fort  librement 
Ièur$  fentimenS)  mais  toujours  avec  be- 
aucoup de  modtitie.  Les  hommes  n'ea 
font  pas  une  profei&oa  moihs  feverc» 
te  l'on  auroit  une  tres^-iûauvaiïe'apioi^ 

on  d'eux >  s'ils  avoîwc  fe»x.Q\xdk<]\^^ 


u- 
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chofe  de  fale  &  de  mal-honnefte  de^ 
t  les  Dames.  Us  tâchent  de  s'aquerir 
lonr  &  reftitne  de  tout  le  monde  ^  par. 
que  c'eft  te  m^yen  de  parvenir  aus 
ges,  ce  qui  fait  que  parmi  c^ux  qui 
rent  aux  dignités  on  voit  une  hon- 
e  émulation  qui  leur  fait  prendre 
jneufement  garde  à  toutes  leurs  aâi^ 
,  de  crainte  de  perdre  leur  crédit.  La 
lifance  &lcs  cilomnics  font  fevere- 
it  punies,  &  s'il  arrive  qu'un  d'en- 
Lix  accUfe  quelqu'un  de  Tes  Conci- 
sns  fans  pouvon:  prouver  fbn  accu* 
yciyû  ti'eft  pas  feulement  noté  d'in- 
ie  y  mais  il  eft  encore  levérement 
ddé  par  ks  Loix.  Ils  font  tous  prô- 
loè  de  dire  la  mérité  ôu  de  fetai«~ 

&  f  on  pimit  rigoiureuièment  les  en- 
%  qaand  on  lesafurpris^én  menfonge 
quelque  qualité  qu'il  puiflê  eftre,  ce 
ks  accoutume  de  bonne  heure  à  dire 
erîtéfOuigardirlcfitence.  Quand  on 
rrdemandç  iqueiqiie  chofe  qu'ils  n'ont 
envie  q^'on  (çarhe,  ils  ne  répondent 
i ,  &  fi  l'on  pcrfiftc  à  les  preffer,  ils 

fâchent:  beaucoup  )  &  ne  manquent 
.  dé  traiter  d'importuns  ceux  qui  les 
Sait  ainfi.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'cton- 
t  que  parmy  des  gens  élevés  com^ca^ 

A  2  wc^^ 


t«x»&  qui  vivent  fousunterGooverœ* 
•mient  y  il  y  jait  (î^peu  deperfonnesadoû. 
nées  âii^jnenfonge,  n'ayant  pas  les  mo- 
tifs de  mentir  qu'ont  les  autres  Nations. 
Jls  n'y  foiit  jamais  forcés  par  la  pauvreté  ni 
jittii  es  par  i'efpoir  du  gain,  encore  moins 
4)ortés  par  la  crainte  ou  l'efperance  de 
plaire  ou  de  déplaire  à  leurs  Superi* 
,^urs. 

-D'ailleurs  quand  les  exemples  font  gé- 
néraux dans  une  Nation  y  il  n'y  a  que  les 
vicieux  &  les  perdus  qui  veîiiîient  s'écac 
ter  de  la  règle  commune  y  &  faire  desa- 
âions  contraires  à  la  coutume  &aux;ma« 
ximes  aprouvées  de  tout  le  monde.  Par- 
my  les  ,Se¥ftrambes  Téxemple  des  videux 
incorrigibles  ne  va  jamais  guère  loin»  car 
on  les  châtie  fort  févérement;  &  quand 
on  void  qu'ils  de  s'amandent  point^on  les 
envoyé  aux  Mines  loin  de  la  focieté  des 
honnêtes  gens. 

Pour  lesiermens  &  lésblaiphêmes  on 
iie  lesconnoift  feulement  pa$i&  Ton  peut 
dire  d'eux,  xpt  fans  avoir  jamais  vii l'E- 
vangile, ils  en  dbfervent  beaucoup  mieux 
lès  règles  fur,ce  point,  que  les  Chrétiens 
mêmes;  cartons  leurs difcours n'ont  qqe 
Oui  pour  affirmer ,  &  Non  pour  nier. 
Lyvrogneric  kut  .^%.  Kt^caiwxuç ,  car 


outre  qu'elle  feroitrigoureQlementpunic» 
il  leur  feroit  difficile  d'avoir  dequoy  s'en- 
yvrer,  vivaftt  lans  Taverne  ny  Cabaret  > 
:   &  mangeant  tous  en  public,  où  chacnna 
'*' feulement  ce  qu'il  peut  manger  &  boire» 
fans  fortir  des  bornes  de  la  tempérance. 
D'ailleurs  il  neleureft  jpas  permis  de  boi- 
re du  vin  ny  d'aucune  liqueur  fermentéc . 
qu'ils  ne  foient  mariés;  de  forte  qu'ils  fonc 
élevés  à  la  robrieté>&  en  contraâent  Tha^ 
bitude  avant  que  de  pouvoir  fe  débaucher. 
Les  vices  où  ils  font  naturellement  les  plus 
enclins ,  font  l'amour  &  là  vengeance  ; 
mais  les  Loix  remédient  aux  excès  du 
premier  »  en  ordonnant  le  Mariage  à  la 
jeunefle  dés  qu'elle  eft  capable  de  cette 
paffion;  &  pour  l'autre ,  leur  éducation 
la  corrijge  beaucoup  ;  parce  qu'étant  éle-t 
vés  eoi^ble,  ils  s'acoûtumenc  dés  leut 
enfance  à  fouâVir  beaucoup  de  chofes  de 
leurs  compagnons,  par  laneceflité  de  ne 
pouvoir  faire  autrement ,  ou  par  l'obéïf- 
iàiicc  qu'ils  rendent  i  leurs  Supérieurs^  qui 
ne  manquent  pas  de  les  mettre  d'accord 
dés' qu'il  s'élève  entre  eux  quelque  démê- 
lé confîderable.    Ils  font  naturellement 
Ç^isy  aimant  a  fe  divertir  quand  ils  for- 
tei^  de  leur  travail  journalier.  Ladancc<^ 
himuûqQC,  /acourfe,  la  luuc  ÔcàiN^x^ 

A    }  '  ^NL- 
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autres  jeux  ibnt  leurs  réacâtion&tesplils 
ordin^es.  Jisfont  £>rt  robufles  &  jôuii^ 
icnt  d'unegrande  faitcpour  laplu^art^ 
ce  qui  vient  eupaitie  de  leur  naiflance  i  & 
de  leur  manière  de  vivre  i  &  en  partie  de  * 
leur  gayeté. 

De  leur naiiSincc-^pârce  que  Jeurs  pères 
&  metes  étant  des  perfonnes  querarnoor 
unic>  s?aimentbeaua>up(plusqiieiiefoi]it 
ceux  qui  I  e  marient  4)our  d'autres  coufî* 
deràtions.  Et  comme  ils  ontungtandé- 
gard  à  la  générât  ion,  ils  n'habitent  que 
rarement  enfemiile  ,  d'où  vient  qu'ils 
font  des  enfàns  plus  forts  &plu5  vigou* 
reux  qu'on  ne  fait  dans  les  lieux  oàroa 
n'z  pas  tous  ces  égards.  Outrèqueti^om- 
me  les  femmes  mariées  font  iorthono-^ 
rées  quand  elles  en  éleventbeaucoup ,  el^ 
les  fe  font  une  vertu  de  ne  pas  fouârir  un 
commerce  aflez  fréquent  de  leurs  maris^ 
pour  eftre  contraire  a  la  génération ,  & 
qui  tendroit  leurs  enfàns  tbibles&fujets 
aux  maladies,  ou  les  feroit  mourir  àsRî 
leur  plus  tendre  jeuneflé  ;  ou  s'ils  en  é- 
chappoient  les  empêcheroit  de  devenir 
hommes  robuftes&  vigoureux.- 

La  manière  de  vivre  de  ces  Peuples 

^x>ntribuë  ^corc  beaucoup  à  fbrtkîer 

.  kurs  corps ,  c^  i\^  vvN^tix.  ô^^x^Na&J^xvs.- 
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té  ians  fiaùfiitr  ni  faim»  ni  foif.  Ils  font 
bc^icoup  d'£xerGice#  mai&c'^ftiiq  e^^cr*-^ 

àaufunfidébâufiiej  lon  ne  void  chez  eux^ 
ni  goûteux,  ni  gravelleux ,  ni  des  gens  at-  • 
taqués  de  maladies  faks  &inË^n6s ,  que 
ia  pudeur  smfèèht  de  nonm^er. 

Leurs  dii^ajîlfeaieQSÀ  leur  gayetéai^* 
dent  aufli  beaucoup,  â  la  conrervatipn  de 
kia:£a|i£éi  qui  n'eft  jamais  interrompue 
fxar  les  foucis  &  leschagrins  dpnt^eftie*- 
ivorée  Tamede  ceux  qui  font  oblige;^  tous 
Jes  yorns^ à  fubvxnir  àieurs néceffités  prer 
ièiues ,  \  ou  i  .celles deleursiamilles ,  & i 
ie  tnuntrc^trexetles  où  ils  peuvent  tom^ 
.bet  dansifinite.  Ils  n'ont  ntfi^uci,  nîa«- 
^aricef,  ils  ne  manquent  jamais  de  rien,  & 
Jeur  pkis  gcand  foin  efl  de  jouir  avec  mo- 
,  dération  des  plâiiirs  légitilnes  de  h  vie. 
Cela  n'eil  pasienlement  caufe  qu'ils  font 
-géocràtemeitt  fain^  §c  robuû:ei^,  mais  aufli 
^qil'âb  imxnt  Jong4téms  eftatu  aiTexordi- 
vOaîoe  d'y  voiridâc^eillatdsde  cent  &  de 
(kvingts  .ans;Il$  font  prefque  tous  grands 
!&  de  beUe vaille ;^&^cèQx delà taiUe mé- 
diocre parmi  £ux,  feroient/dë  la  plus bau- 
leiparmy  nous jQn  yj widpl^fîeurs  hom-  ' 
•  ;  mffscde  6x  i|.1èp&pii(ds  do  ii^  A  parmiks  ^ 


tion.  Ce  n*eft  pas  qu'il  tiy  en  aie  debean- 
coup  plus  petites»  maisiln'eftpaséton- 
tiant  Jy  voir  des  hommes  de  fept  pieds 
de  haut ,  qui  parmi  nous  pafleroiem  pour 
desGeans. 

Tout  ce  qui  contribue  a  leur  fanté,  ne 
contribue  pas  moins  â  la  beauté  deTun 
&  de  l'autre  fexe  ;  car  quoy  qu'on  n'y 
voye  guère  de  ces  beautés  fines  &  dé- 
licates qui  reffemblent  à  its  poupées  de 
cire;  on  y  void  deshomtoes&des  fem- 
mes qui  ont  les  traits  beaux  &  réguliers,  la 
|2eau  douce  &  unie,  le  corps  dodu ,  Jic 
potelé  »  le  teint  pafTablemènt  blanc  & 
AiHj  outre  un  air  mâle  &  vigoureux  qui 
neîe  rencontre  que  rarement  parmi  nous. 
;Ils  ont  généralement  les  cheveux  noirs  & 
les  yeux  de  même  couleur.  Ils'en  trouve 
qui  ont  les  cheveux  d'un  châtain  clair, 
mais  on  y  void  peu  de  gens  bloQds.LeuFs 
habits  font  trcsrpropres ,  mais  trés*fîm- 
ples  »  &  font  faits , .  de  toile ,  de  CdtoTi,  de 
Jaine,  ou  defoye,  dont  il  y  a  chez  jux  de 
.trois  fortes.  La  première  fe  fait  d'une  cf- 
pece  d'herbe  qu'on  ieme  comme  le  lin, 
-l'autredeTécorce:  intérieure  d'un  arbre 
dont  on  agrandnombre  en  ce  Païs-lâ,  & 
Jademierçli^irede& versa ioye,  comme 
celle  jquct^Qti&^o^'^l^^enc  atiifi  xle 
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draps  cTor  &  d'argent,  mais  ils  fônt  re- 
fervcs  aux  grands  Officiers,  l'or  &  les 
pierreries  au  Vice-Roy ,  l'ccharpe  de  toi- 
le d'oraux  Sevarobaltes  feulement,  & 
celle  d'argent  aux  Ofmafiontes  &  Brof- 
mafiontes.  Les  Officier*  inférieurs  & 
leurs  femmes  portent  la  foye  ;  &  les  é- 
tofïès  de  lin ,  de  chanvre  ,  de  laine  & 
de  coton  font  pour  le  commun  peuple. 
Les  habits  font  de  diverfes  couleurs  félon 
les  divers  âges ,  &  Ton  change  ces  cou- 
leurs de  fept  en  fept  ans.  Ceux  des  petits 
énfans  font  blancs  comme  nous  avons 
déjà  dit;  aux  blancs  fuccedent  les  jaunes, 
aux  jaunes  les  verds,  aux  verds  les  bleus, 
aux  bleus  les  rouges,  qui  font  de  deux  for- 
tes, funpâîe&  clair,  &  l'autre  obfcur; 
deux  foitcs  de  gris  fuccedent  au  rouge, 
au  gri$  te  minime  ou  couleur  de  fuye ,  & 
cnnn  le  noir  dont  font  vêtus  tous  tes  gens 
âgcz.  La  pourpre,  Tor  &  l'argent  font 
polir  les  Magiftrats ,  &  par  ces  différen- 
tes couleurs  d'habits,  on  voidla  diftren- 
Cc  des  âges &des dignités.  Quelques-uns 
pbmiront  fe  moquer  de  cette  bigarrure , 
miiîs  quand  ils  fçauront^  qu'outre  les 
^fiSces-,  toute  là  fupefiorité  de  ces 
TPduples  les  uns  fur  lirs  autres,  confiftc 
àsms  rS^c,  Se  que  <:es<:ouleurs  iont  xvfe* 
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çeflai«€Spoyr  tes  Éaire  oonnoîtrc>  afin 
qu'où  puifle  rendre  rhonneur  dû  à  chacun 
felQû  ion  degré,  JccrQiqu'ilsxies'cnmo-  ' 
querontplus.  Les  étoffes  bigarrées  Tgut 
r^ferwées  aux  Efclaves  &  aux  Etrangers, 
&  c'eft  la  raifonpourqHoy  les  habits  qu'on 
nousdo^na  en  çtpdent  tous  &its. 

î-es  hommes  couvrent  leur  tête  de  bon- 
nets <&  de  chapeaux  de  n^eme  couleur 
que  leur^  habits.  Avautleiir  tnatia^  ils 
]^4&4it  croître  leurs  cheveux  )  mais  étant 
mariés  ils  les  roupent  jufqu^aux  oreilles. 
Ils  portent  des  calçons ,  des  veft^sj&dqs 
robe«s^ux  rieur  pendent  ^jufques  aurmilieu 
.4c  la  jam^.  iBs  fe  ceignent  d*une  cein- 
ture, &ûfcnt  de  bandes  de  fipilepein- 
tes  autour  de  leur  cou  en  terme  de  crava- 
.tes.  lu  ulent  de  gans,  de  bas,  de  fou- 
Ikrsdccuir,  &  de  fpardilles  de  corde 
comme  nou^  >  &  ils  en  iont  encore  df 
l'écorce  d'unarbre,qui  nous  eil  inconnu. 

rLes  femmes  (ont ^oëffées  differenpiment 
félon  leur  âge.  t*es  filles  accommodent 
leurs  cheveux  en  diverfes  manières,  &  ne 
mettent  rien  fjur  leurs  têjtes  que  quandel- 
ie$  vont  an  graiid^iriçaralorseiks/ecou- 
A^r^nt  de  certaines  ombelles  ou  chapeaux 
j&i  ts  jd'pne  httbçi  dont  xin  rite  une  efpe- 
jce  d€  foye  ,  &  towx&s  Nsl4»S.^ibsssv^  ^^^ 
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iiprvx^t  dans  xes  oçç^vp^  JUs  u^rie^ 
font  toujours  voilées  4ç  cpçiF^  |de  tailç 
Qu  4e  foyiç  .4e  ia^^u^ej^r  4e Jeyfs  ha- 
bits.. 

Celles  fi^i  wt  eu  des  ^ffins  jpprççni: 
9utanF  4el>f^es4£  ijqyeiçpuiçur^e  j>oac-< 
pre ,  gu  £lie$  W  o^t  çjeve  j^j  fgu  a  l'agç  de 
Iqp.t^n^s,  çarcç^^pf^C:^nti9prtf4u4^^ 
fous  4;c  4?ef  ^gc  Ae,%|:  i^ov^^^  ppw 
riefij  &  les:i^^cç&J3'qi.k)nt4p;a8  j)Jjuslio- 
nprées  >  ce  qui  L^^ndibit  io\^f^ks4^ 
Iç^^ver.  .^e  ]:ç^e44leu^^bic4J^4if&i:^ 
4f  c4iy^4e$^i^0ipip(çs  gji'çDpÇe  que  Jçp^ 
ro}^s  foot^piqs  lûfigji^^o  .^  <^'e|k$  fc^ 
ouvertes  au  ((eijî. 

Qn  Iftur.  4pi?Aetoua  J^çs^^p^t^  b^f 
^neufs,  Tundelinoade  coton,  ^X,4^t 
xie  4ç^i>f . .  Us  licDfl>npics4^n  p^jt  ^u^^ant 
j^feseçj&^îs^uflî,  4e  Xp^  qu'c»J[ps  <vai|t 

4jç^ac^  ch?Ain;ijqeJt9ur  Wi^4^^ 
«r6i^;trpis  aus.,  ^i'x?p4*ç»çpeïle|fyi;s 

4çs  %e^  &  en  quelg^eu^deA^i^l. 
viandes^  &  que  mangeans  en  jcotn 
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dans  toutes  les  Ofmafics ,  on  leur  appreftc 

tout  ce  qu'il  leur  faut. 

Us  font  généralement  trois  repas  le 
jour;  qui  font  le  déjeuner,  le  dîner  & 
lefoupcr.  Ces  deux  premiers  fe  font  en 
public  &  le  dernier  en  particulier  y  car  il 
eft  permis  à  chacun  de  manger  le  foir 
chez  luy  avec  fa  femme  &  fes  entan$> 
du  avec  tel  de  fes  amis  qu'il  hiy  plaift. 

Souvent  ils  font  entr*eux  de  petites  fo- 
detés  particulières  >  &  fe  di vertiiièn t  en- 
femble  ou  dans  leurs  chambres ,  ou  eu 
public  ;  mais  ce  n'eft  que  quand  ils 
ont  fini  leur  travail.  Par  ce  moyen  cha- 
cun choiïit  la  compagnie  de  ceux  qui 
luy  plaifentle  plus,  &  fati$£ait  fon incli- 
nation. 

Le  bain  leur  eft  ordinaire  î  en  Hyver  ils 
fe  baignent  toujours  dans  des  bains 
chauds  qu'on  fait  dans  chaque  Ofmafie, 
du  moins  une  fois  en  dix  jours.  En  Eté 
ils  fe  baignent  le  foir  dans  les  rivières ,  & 
les  hommes  mariés  avec  leurs  femmes 
s'y  mêlent  les  uns  avec  les  antres  fort 
librement ,  mais  les  filles  &  les  gar- 
çons fe  baignent  à  part,  &  pour  cet  ef- 
fet il  y  a  des  lieux  difièrensdeftinés  pour 
eux. 

Le  public  fait  îoxxNttwx  è.^  ^\xSr.^  ^^ 


desSevairambfs.  17 

chalTei  &  donne  la  liberté  aux  honimes 
&  aux  femmes  .de  s'y  trouver:  tan- 
toft  a  de  certaines  compagnies  &  tantoft 
à  d'autres.  On. en  fait  de  même  ppur  la 
pêche  I  &  pour  cet  effet  il  y  a  des  gens 
<|ui  font  ordinaireinent  employez  à  ces 
exercices. 

Les  heures  du  travail  font  réglées ,  Se 
Ton  fonne  la  clochepoùréveiller  lés  gens 
&  pour  les  avertir  deleur  devoir.  En  Eté 
en  fe  levé  fort  matin  »  à  caufe  de  la  lon- 
gueur des  jours,  &  entiiver  plus  tarda 
caufe  de  leur  brièveté ,  &  Ton  avance  ou 
recule  les'  heures  félon  la  différence  des 
-faifons. 

Les  perfoftftes  malades  font  exemptées 

^u  travail  dtirant  leur  mala4ie,  comme 

.auifi  totis  ceux  quiont  paffé  (oixanteans, 

Vils  veulent  ufer  de  leur  privilège;  mais 

i%  grande  habitude  qu'ils  ont  prife  â  tra- 

t^ller  ,&  la  honte  de  ne  rien  faire,  ne  leur 

ptmiet  gueres  de  s*en  exempter  quand 

ils/e  portetit  bieti.  Les  fbmmes  groflcs 

*  &  les  nourrices  en  font  aulS  exemptes, 

.  jnais  quand  elles  peuvent  faire  quel- 

:;que  ouvrage  aiix  heures  de  loifîr  1  elles 

;.aiment  mieux  travailler  que'  de  ne.  rîén 

viairc.  ••'  "'       /    -^ 

V  .^JLa  >&/««6rbflhdes^^Sévaf aitobts  ^^  àSS.- 
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é^reote  fdpa  les  pçribnnes».  Qjiaxiii  ils 
paient  devant  un  ^i^gjArat  ils  fe  dé- 
couvrait  &  iooi  vmivi^àf^^  du  coq» 
gui  eu  plus  ou  mo^is  pro^iide  teloa  i 
^n  r^g  &  f^  dignité.  Aux  vieillards 
ils  découvrent  feulemeBt  la  tefle  f^ns  Êii« 
re  aucune  inclination:  à  leurs  égaux  ils 
S^nt  feulement  un  ^e{|e  delà  sdain,  la 
pofant  fat  iispr  poitrinç,  &  puis  la  iatf- 

*  iant  tomber  i  coi^é.  Les  femmes  font  la 
même  chofe,  bornais  les  filles  (^i^  lie» 
de  ie  découvrir  la  tefle  »  y  mettent  leur 
m^n  gsuicbe»  quand  ellçs  ialuënt  quelque 
Officier,  oulesvieiHes^çns.  LesM^- 
ilrats  faluent  la  jeunefife  avec  une  gefle 
de  la.  «^in ,  &  quand  ils  veulentdonnet 
.une  marque  particulière  de  leur  £aveur  à 
quelqu'un  d'entr'eux,  ils  le  Jbaifent  au 
front.  Ce  n'efl  pas  la  œûtumedebaifer 
les  femmes  9  nilesiUlçs  en  les  (alliant  j  ni 
melii^e  de  \ç^  toucher ,  &  il  y  a  peu  de 
perfonnesde^e  fexequi  ayçut  jamaisétié 
,baiféesque  par  leiir  père .  4(  leur  meœ 
dans  leur  preiniere  énonce  ,&  le  preinicr 
Ibaifer  qu'elles  revivent  ^$  hommes,. 

'  :>  eilj  cçluy  que  Ipur  t^t  dan^  le  Xeinple  leur 

;  nouvel  époux  le  jojar/de  1  W.r  jawrkge.  Ce 

n'efl  pas  qu'il  ne  foit  permis  aux  fiUcsde 

.  donner  \^  maia4\>^^x^V^^c{î>oî^ifc 
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fÉurs  AmâBs  »  ^mais^cdacfe  fiut  fort  riire^ 

C'ell  datis  les  dançes  ,&boii  ailleurs  que 
ies  jeaoes  iiottu&es  ont  la  lii^rce  deleur 
toucher  iamaia  &  pour  les  perfbnnes  d'un 
mêmeièxe  >il  ksur  eft  permis  de  fe  la  don- 
ner en  iigoe  d'amitié.  Pour  Ie&£QinpIitneos 
4]u^its£:ibntlarsqu)iisic£âliknt,  ils  font 
diâêrens»  le  plus  ordinajveeficeluy^cy: 
SiimiasêrwanrC'Gi^'^à^àvx  >  Que  iiSaUtl 

V9UÎ  tÛfttt,  - 

li  arrive  rarement  xpt  ksifemsies  y 

ÊUTent'brêcbc  à  kur honneur,  quoyque 

-cela  arri\%  quelquefois,  xoume  le  Le- 

âeuc^^rapii  JPobtêrver  dans^lechltitnertt 

<l^Ultsbei&idsrre$£oinpagoe5,  &4ians€s* 

luy  dc^  jeiUics  bommes^  id&r  Armée  dotit 

nous  avons,  pat lé^  ce  qpi  fiiit  voirqii^jl 

«Vn  trouve  qui  ^foudroient  bien  £uKÊii- 

:tr  leur  paffion ,  mats  trois  cfao6s  les  mx 

i^Mfi^êdknt  iMidioaicenieiit ,  Içaxmr  la 

rigueur  des  loiK,  )taxai)eté  flesoccaiîoifs 

Se  le  foin  ^  qu'on  jçxaxà  xie  marier  bien- 

toii  les  jeunes  gens,  comme  nous  avons 

vdit  ailleurs.  Toutefois  ces  raifons  font 

bien  fouTent. moins  puisantes  que  leurs 

impatiences  amouceu&s ,  comme  il  at- 

ri)va  trois  ans  après  nofiré  établii^m^iut 

-à  Bcvûriadcy  à  epsicpics  jeunes  ÀiM)»& 

xxoç 
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trop  amoureux  )  pour  attendre  avec  pa- 
tience  leur  Ofparenibony  qui  leur  fembloic 
trop  long-tems  à  venir. 

Cefioient  deux  jeunesi  hommes,  dont 
Tun  s'appelloit  Bemiftar&  l'autre  Panfo- 
4ia.  Le  premier  avoir  une  fœur  nommée 
Bcmiflc  ,  qui  luy  reffembloit  parfeitc- 
me»c  &  qui  n'avoit  qu'un  an  moins  que 
luy.  Us  étoient  d'une  même  taille,  ils  â^ 
voient  un  même  ton  de  yoix,cnfin,  jamais 
deux  perfonnes  ne  fe  reflemblerent  mieux. 
Dans  rofmafie  deBemifte  cfioit  une  fil- 
le fort  belle  nommée  ^mmadé  dont  6e* 
vjpoLjpareibit  épe^dûmeM  amoureux  & 
qui  s'en  eftdit  &it  aimer.  L'amour  de  ces 
d^ux  perfonnes  fit  naître  de  l'amitié  en- 
tre Bcmifle  ScSimmadé,  cellc-^cy  s'atta- 
çhant  à  l'autre  parce  qu'elle  eftoit  fioeur 
de  Ton  Amant,  &  l'autre  à cellc-cy  par- 
ce qu'elle  efloit  Mîtoefle^e  fon  frère: 
Si  bien  qu'ayant  lié  une  forte  amitié,  el*« 
les  eftoient  preique  .toujours  enfemble, 
&  fur  tout  la  nuit  ;  car  efhmt  fi  bonnes  i- 
mies  elles  avoient  fait  en  forte  den'aw)ir 
qu'une  même  chambre  &  un  même  lit. 
Bemifte  efloit  aimée  de  Panfona,  &  l'ai- 
moit  auflî  de  fon  côté,  &  cette  même  rai- 
fonavoit  obligé  fon  Amant  de  lier  une 
^jffi  étroite  amiùi  m^c.  lotTWs.  %  ^sjr. 
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madé  avoit  liée  avec  elle  :  de  forte  qu'ils 
iogeoietit  &  couchoient  ;auâi  enremblei& 
fe  faifoient  confidence  de  leur  amour.Par 
le  moyen  derBemiftar  qui  pouvoit  libre- 
ment entretenir  fa  fceur,  Panfona  avok 
fouvent  le  bonheur  de  voir  fa  chère  Bemi* 
fte,  &  de  luy  dire  tout  ce  quïl  vouloit 
en  prefence  de  fon  frère  ;  &  celuy-cy  e- 
ftoit  faien  aife  de  la  compagnie  de  cet  A- 
jnant  de  fa  four,  afin  qu'il  parlaft  ave<:  elle 
-pendant  qu'il  entretiendroit  fa  chère  Sim- 
4nadé.  Ils  avoient  de  ces  entretiens  le  plug 
fooveot  qu'il  efioit  poSible.  Ilsfencoient 
ctoas  les  jours  augmenter  leur  amour  pat 
Je§^t^iiiô%nages  mutuels  qu'ils  s*en  don-, 
noient  les  unsaux  autres;  &  cela  caufoit  en 
^ux<les  ardeurs  &  des  impatiences  qu'ils 
avoient  beaucoup  de  peine  â  retenir.  Ils 
i£u  Orient  fouvent  des  voeux  pour  l'arrivée 
•du  jour  heureux  qui  devoir  mettre  fin  à 
«leurs  peines;  mais  ce  jour  tardoit  trop 
4ong-tems  pour  des  Amans  dont  les  jeu^ 
-iies  <:oeur$  efloient  épris  d'une  paflîon 
violente.  Bemiftar  eftoit  le  plus  bouillant 
^  le  plus  emporté  de  tous,  fonimpati« 
.ence  luy  mit  dans  Tefprit  un  expédient 
^pour  foulâger  fe  peine  en  trompant  la  vi- 
gilance des  gardes  de  rOfmafie  où  fa 
i^àîtreÛb  detneurôit^    Il  s'imagina  que, 
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s-il  pouvoit  perfuaderi  fa  Tcpar  de  chan- 
ger d'habit  avec  luy  &  de  venir  coucher 
.  i^vec  Panfon^ j  il  pourroic  facilement  ocu- 
perfapjaee  dans  lelitdeSimmadé.  Dan^ 
cette  pçnfée  il  confulta  fon  ami  qui  n'é- 
tant pas  plus  fage  que,  luy,  &  qui  ayant 
inoins  à  rifqu^  ,  ie  pouflia  tout  autant 
qu'il  put  dans  ce  deffein.  Ëftant  tous 
deux  dans  un  même  fentiment ,  ladiffi^ 
<uité  eftoif:  d'y  taire  aufS  entrer  les£lles. 
Ils  trou  voient  cela  fort  difficile  9  mais  en- 
|în  ils  refolurent  dte  l'entreprendre  & 
4*en  v«ntr  i  bout  s'il  étoit  poffibte.  A- 
f^4s  c^fte  refohition  ils  firent  tous  îeucs 
ûS^ts  pour  réduire  ces  itinooentes  filtei, 
4ç  animer^t  Q  bien  ieur$  di£c:c»ur4  &  kurs 
jierÂiafi^:^)  que  d^ns  nn  mois  de  tems 
îls  \ç$  fireiK  <;Qnrçntir  à  leur  de&in  manut- 
r^iïx.  Ijls  prirent  iibieii  leur  t^ms  un 
|oyr griepnei ,  9a.  quel  tayt  {emondeo- 
^eftoit  QiJypé  è  J0  céJébr^iQniié  Ja  Fcfle, 

que  l<frei«&ta&eurcîïangerent4'MMt>. 
Se  p4r  c^  moyen  de  d^ciieur^  lie  de  lc3^(>- 
ment.  Ainfi  Panfona  entreiltiere  jûiuf- 
fance  de  Bemifte ,  &  Bemifiar  celle  de  ùl 
jchere  Simmadé;  après quoy»  qua^d  b 
iplemnîté ,  qui  dura  fept  j^urç,  .fiitfurfe 
iin,|iJsf  échangèrent  d'habit,  &  ainfi  cha- 
CHO  4:èux  tP^xirnaches^ipy  ftnX  co&ccnt 

& 
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&  tort  fatishût  d'avoir  tout  à  fonaîfe  joui 
de  fon  amour. 

Mais  comme  les  cbo(es  violentssfont 
rarement  de  durée,  le  feu  dç  l'emporte 
Bemifiar  s'éteignit  par  la  jpiuflance  9  & 
s'alluma  pour  une  autre.  Pendant  qu'il 
avoit  demeuré  avec  fa  MaîtreiTer  il  avoic 
converfé  librement  avec  pluficur^  autres 
filles  de  rOfmafie,  entrée  le%ieUcsi]  en 
avoit  vu  une  nommée  Kçalipfe  9  enq^iiil 
luy  fembloit  avoir  trouvé. be^fi;(^Ly>  plus 
de  charmes  que  dans  Simmadé  y  dotrt  il 
commença  à  fe  dégoûter  crois  jours  ar 
prés  enavoir  joui.  Il  diflîmula  pourvut 
fès  ientimens  ^  ^  ne,  fit  paroftre  4 
fà  Maîcreffe  aucun  relâchements  0al)$ 
toutes,  jes  occafions  qu'il  g^tay4^rd^ 
pari([l|.ÎKtalipfe>>  il  tâcha  de  s'inliQUfK 
daniÀ  bienveiHançe»  avant  que^  de  %* 
tir,  dii  ïieupùdle  demeuroit,  ^rpepdaat 
Il /enquit avea £un .qui  efbient  tes 4> 
Bianade  cette  âlk^  4^  tvou^ qu'elle ciiiIH- 
yçkmÔBjoxic^xx^^  entr^  l^qpelsiljiiâ) 
ittxiituaqU'dle^étëroit  àtçHstesauti:^ 
tiût  comioiâance  aveclujftepiutoft^^ 
guti  luy  £t  confidence  d^.  (oR^^aaioi^ 
vnc  Simmadé  %  iàtis  p<Nfrtî|n$  .k$  sk»iqU? 
1^Â^%iiv^il^it  paiflRé^  df  I^ifitîcii^îfif 

moyen 
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moyen  de  fa  fœur  il  pourrok  fort  avan- 
cer les  afiàircs  auprès  de  fa  Maitrcffc. L'au- 
tre qui  ne  demandent  pas  mieux  le  prit  aa 
motySc  le  pria  de  gagner  Bemifte  en  fa  fa- 
veur, afin  qu'elle  luy  rendît  de  bons  offi- 
ces auprès  de  Ktalipf  e.  Dés  que  Bemi- 
ftar  eut  reçu  cet  ordre ,  qu'il  avoir  lùy- 
même  recherché  i  il  ne  manqua  pas  de  re- 
commander fes  af&ires  a  fa  fœur ,  &  de 
l'obliger  d'en  parler  à  Ktalipfe.  Celle  cy 
écouta  volontiers  tout  ce  qu'on  luy  difoit 
Cft  fiiveur  d*un  homme  qrfelleaimoitdc- 
)a  :  fi  bien  qu^elle  prit  Bemifte  en  fort 
grande  amitié.  Elles  efioient  très  fou- 
vcBt  enfembic  ^  &  Simmadc  en  auroit 
pu  concevoir  de  la  jaloufie  fi  elle  n'eur 
cfté  de  la  confidence.  Et  comme  c'eft 
la  coufiume  des  jeunes  filles  de  codther 
fouvent  enfemble  quand  elles  s'aimenti 
&  qu'elles  demeurent  dans  une  même 
Ofmafîe ,  Ktalipfe  vouhit  quelquefois 
partager  ce  bonheur  avec  Sinmiadé ,  8t 
changer  de  lit  avec  elle,  pour  parler  plus 
commodément  de  fon  amour  avec  Be-^ 
mifte ,  qui  cependant  avertifToitfon^fte'* 
re  de  tout  ce  qui  fe  paifoit,  afin  qu'il  en 
pût  inftruire  l'Amant  de  fon  amie.  Le 
îuf  é  Bemifiar  ravi  de  voir  les  chofes  ve^ 
nu<^  w  point  où Jl  avoit  bka:  prévft 
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îqu'cllës  arriveroientr  exhorta  fa  foeur  de 
«coucher  fouvent  avec  Ktaliple  ,  de  s'in- 
•finuer  bien  avant  dans  foii  aminé  &  de- 
Tendre  à  *fon  ami  tous  les  bons  offices 
•qu'elle  pourroit.    Elle  qui  ne  pénétroit 
-pas  dafns  les  deflcins  dcfon  frère,  'fit  en 
céttèir^ncontre  tout  ce  qu*dlc  pfUt  poitt 
iervircçluy  qu'il  ïuy  recommandoit  ;  cl- 
ic y  ré&flîc  fi  bien  ,  que  Ktalipfe  conçût 
"^pour  luy  un  amour  fort  fincere,  mais  en 
même  tems  fort  chafte  6c  tort^pur,  darîs 
\2L  vue  de  répoufer.    Le  jeune  homme , 
-qu  i  reccmtiut  bien-rôt  les  bons  offices  que 
Bemiftar  &^ai'œur  luy  avoient  rendus,  ne 
-pQUvoit  affez  leur  en  témoigner  fa  recon- 
^oiffance  >  &  confifmoit  de  plus  en  plus 
4a  maîtrcÎTc  dans  ramitié  qu'elle  avoic 
.pouRBëmifte. 

*€c|>cqdant  les  quatre  heureux  Amans 
'attendoient*  avec  impatience  qu'il  virift 
une  autre  foicmnitç  pour  fia[vorifet  une 
féconde  entrevue ,  &  la  Fefte  de  TOlpa- 
renH>éii  qui  dure  cinq  jours  àSevarindc 
-n'céiftt  pa$  éloignée,  ils  efperdient  qu'el- 
le fàv^ifcroit  atîtant  leurs  deffçfins  qu'a- 
^««t^fiBt  la  Fefte  précé^dcnte.  Mais  les 
dfëràfftces^quë^euryohnoit  la  cotnmo- 
^Ôé'âc  ce^te  fôlemhité  avoient  dés  fins 
•îbtt^ifFércntestcaf  le  rufè  Bémiftar  n'en 
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attendoit  pas  moics  aue  la  jpi^{Uncf4ç 
Ktalipfe,  &  neregardoit  la  pojSe£Qon  dç 
Simmadié  %  que  comme  un  moyeu  pouf 
parvenir  ^u  principal  bue  de  Tes  defîrs. 
Four  donc  y  arriver  plus  (eurement  il  ç>t 
bligeafa  fœur  foit  par  prières,  ibiç  g^ 
menaces  dç  perrqader  a  Ktaliple  4e  rç- 
cev.oir  fon  Atpant>  jquii^vpjctroi^vç^^U** 
ibip,-;! , ,  un  mpyjen  afluré  de  venir  defiuîc 
dans  fa  chambre  fans  y  eûre  aperçu,  ni 
même  foupçpnné  tant  que  la  refte  (dure- 
roit.  Bemifte  félon  les  ordres  de  fon  frefc 
nç  manqua'  pas  de  prendre  la  ineiUeur/e 
ocçafion .qu'ellepût  trouver  ;  far^rés^- 

voir  rendu  a  Ktaliple  une  lettre  defon  A- 
nKint  fore  tendre  &  fort  pa^onnée,^^ 
vu  qu^elle  en  avoit  le  cœur  tquché  >  die 
crût  que  c*étoic  le  tems  le  plus  propce 
pour  luy  faire  1^  propofition  de  le  recevoir. 
Elle  la  ^t  donc  avec  ^oute  TadreHe  dose 
el]e  étoit  capable  ;  mais  ce  fut  fans  au- 
cun  iuccés. .  Kralipfe  luy  témoigna  d>" 
bord  de  thorreur  pour  ce  deûein  ,  1^ 
dit  qu'elle  ne  facrifieroit  Jamais  fon  bcn* 
jK»euf  à  fa  paffipn,  &ç  que,  fi  elle  pe  ppu- 
voiç  ppdeder  foi^  Amant  par  des  voyos 
légitimas,. elle  renon^oit.à  (â  ^ ofle^M* 
Peu  après  elle  luy  fit4^9iriqû41çsf€roient 

:les  fuites  funeftcs  d*une  entreprifc  fî  ^- 

merai- 
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xwçjaw^liw  ç%<îue,fiiine  antre  qu^eU 
le  luy  aypit  JF^t  une  pareille  pf  pppfition^ 
c^le  fen  h^rb^t  tpiite  fa  vie.  EDe  ajoût^ 
4^'eUe  çomtneDçoit  fort  à  douter  4,e  î? 
fticf ritç  fje  fpn  Amant,  puis  qu'il avoît 
u  douter  4c  fa  vertu ,  &  que  cela  lui  fai  «- 
*9Ît  yojV  çj^irement  qu'il' n'etoît  pas  fi 
hôrwiçtç  hpmnie  qu^elIc  Tavoit  crû.  Bc- 
imifte  voyant  la  cokre  de  cette  fille  ^  crut 
<jù'il  iallojit  tourner  la  chofe  adroitement 
polir  lie  pas  rompre  avec  ion  amie,-  i^ 
pi'çn  que  prenant  un  autre  air ,  fe  metçatit 
a  rire,  &  puis  la  baifant  ^  Tembraffant 
étroitement,  elle  Juy  dit  qu'aprez  cette 
preuve  qu'elle  venok  de  lùy  donner  de 
'îa  vertu,  ^le  avoir  (ujet  de  rai-nier  pl^s 
qùè  jamais;  qu'elle  n'avoir  fait  cette  pro- 
poiîtipn guc  pour  l'éprouver;  que  Ton 
Amant  ny  avok  point  de  part  ;  &  tqu'el- 
ie  luy  confcilloit  de  perfifier  dans  ces  no- 
bles âf  généreux  fentimens  fans  jamais 
ptêçe^  rpreille  i  rien  <}ui  put  être  con- 
traire à  ton  honneur  ou  i  fon  devoir.  A 
tc^]t.  cela  elle  ajouta quevfi  fon  Amanta- 
Tçit  "eu  feulement  la  penfée  de  l'emplo- 
j^r  dans  aiiicun  deffein  illégitime,  ei,lc  he 
\w^ ^^^qnx^xqvi  jamais  une  telle  dSèti^ 
fc  Ces  Hucovirç  '  artificieux  ap^ferent 
cbtktei?^  laimcereKtalipfe,&îacon- 

B  2  ,  ver- 
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vcrfatîon  finît  par  de  nouvelles  zSixxzxi^ 
ces  d'cftime  &  d'amitié.  JPeu  de  jours  a- 
prés  Bemifte  fit  fçavoir  a  fon  fi^îrccequî 
s'étoit  pafle  entr'elle  &  KtalipfeV  &  luy 
donna  le  chagrin  de  voir  (on  deflein  à-, 
vorté,  &  fesefperances  prefquc  éteint^ 
bar  il  fe  propofoit  d'entrer  lanuitdansle 
)ït  de  Ktj^lipfe  fous  le  nom  de  fon  Aman- 
te /  &  de  tromper  ainfî  cette  innocente 
\^  vertueufe  fille.  Mais  malgré  ce  mau- 
vais fuccés  il  ne  permit  pas  tout  à  fait  Tcf- 
peraricé  d'en  venir  à  bout  par  quelqu'autrc 
moyen,  fl  ne  prefla  donc  plus  fafœur, 
que  de  rentréteriir  toujours  dans  fonjî- 
initié,  &  attendit  le  plus  pauemmei^ 
qu'il  put  l'arrivée  de  la  folénnité.  Enfin 
elle  arriva,  il  né  manqua  pas  de  .çhaii- 
ger  d'habit  avec  fa  foeur  &  d'aller  coucher 
avec  Simmadé  :  mais  les  careifes  qu'il 
luy  faifoir  étoient  toutes  feintes,  &  fi  el- 
le yeuftpris  garde  de  bien  prés,  elleau- 
roit  aifémént  pu  connoiftre  qu'un  autre 
objet  qu'elle  caprivoit  le  cœur  de  fon  A- 
'  nriant  ;  mais  comme  elle  ne  le  foupçon- 
noit  de  rien,  &  qu'il  fçavoit  bien  ai- 
guifcr  fes'fentimens,  elle  le  crut  toi" 
jours   fidèle.      Cependant  il   luy  dc- 
' manda  comment  il  fe  menageroit  avec 
Xtalïpfe,  qui  le  prenant  pour  fa  fœurfç 

prcf- 
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fôit  devenir  quelquefois  Coucher  avec  el. 
le  )  dequoy  il  auroit  peine  a  fe  défendre 
fieUc  continuoit.  Cela  fit  rire  Simma* 
dé  i  de  voir  fon  Amant  réduit â  la nécef- 
(ité  de  refufer  uneii  belle  fille.  Il  faifoic 
feîBblant  d'en  rire  aufll»  mais  la  troiûéme 
iiùit  ayant  pris Ton  tems  quand  àiroma- 
dé  étoit  endormie ,  il  lujf  mit  dans  les 
narines  d'une  certaine  drogue  aflezxom- 
œune  en  ccPaïs-lâi  qui  la  plongea  dans 
nn  très-profond' fônmaeil  ;  firlors  qu'il 
la-fentit  ainfi  endormie  îl  felcva,  &for- 
tant  de  fa  chambre  >  il  s'en  alla  heurter 
â^elle  de  Ktalipfe  qui  en  étoit  fort  pro- 
che; Cette  fiUe  pcenmt  fa  Voi^  pour  cel- 
le dié  ^cmifte  luy  ouvrit  d'abord  la  por- 
têy  &  Bemilbr  étant  entré,'  il  Ta  pria  de 
djvei  (a  compagne  d'aller  occuper  (a  pla* 
ei^  au  HtdeSimmadé»  parée  qu'elle  la 
vduloit  entretenir  fans  témoin.  Et  com- 
me dans^  de  pareilles  rencontres  9  elles  a* 
votcnf  déjà  accoutumé  d'en  tifer  ainfi» 
il  ^  rit  bien-tofl  feul  avec  Ktalipfe,  & 
àfoàs  fa  chambre  &  dans  fon  lit.  Alors  fe 
Entant  dans  un  lieu  fi  propre  i  conten- 
ta Tes  de(irs,  il  voulut  fe  rendre  poffef- 
&tir  de  cette  belle  perfonne,  mais  dés 
[qnrelle  ^rçut  jqu'eUe  avoit  un  homme 
t^Hhre les  bras  p.  ^'imaginant»  quUl avoit 
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contrefait  la  voix  de  Bemifte  poorvenflr 
ainfi  luy  voler  ce  qu'elle  avokdepfcschcii. 
elle  fit  de  fi  hauts  cris>  que  dans  peu  dt 
temps  elle  eut  allarmé  toute  rOfmafife. 
On  vint  proiii^temént  à  Ton  fècoorSi  ma^ 
avant  que  perfonne  fîift  arrivé  Benîtftat 
s'étoit  évadé  hors  dç  fa thambre ,  &  s'e- 
toit  fburfè  paisil  la  mnltitcide  des  fenv- 
mes  qui  ^enoienb  detousrcôtééi»  iesunes 
avec  des  âsimbèànx  â  la  main  i  &  les  au- 
tres avec  désarmes.  OtideÀiandeâKra' 
lipfe  quelle  étdit  la  cauie  de  (es  cris>  6c 
pourquoy  elle  étéit  (i  éfrayéc.  ^  cotnr 
pagne  revient  de  la  chambré  de8iàimà- 
dé,  qui  féale  âc  toute  TOônafiè  d0t> 
moit  iûcové  d'un  protofid  IbniHiÉeil ,  Me 
a  prenant  par  l2r  cnain,^  trà  cdete  4mii^s 
Ipjrdit-ell^  qti'i£ft-ve  q^  voQS  eOrdiMc 
afrivé  depuis  que  ^  tous  ày  ijuiftée»  & 
d'où  vijnt  cette  grande  émotioti ,  &  l'é^ 
trangte  afatrme  que  je  irois  ?  Parlez ,  sa 
chère  ,  &  fiiites-ncyas  xomnoiStre  la  caufe 
de  vos  iCris  &  de . vôftte  Frayeur.  A  toutes 
^s  demandes  EUali^iifntrTépoddoitrÂRi: 
mille  différentcspènfi&is^tay  obcapoieiHt 
l*ef^rit  ;  il  luy  f&uvJnt  dé  la  piropoûtion 
qiie  lùy  avoit  fait  BemiRe  qudqut  teHif* 
auparavant,  de  recievqir fon  Awant,  s'il 
iû,  vetiôît  trouver  dankfa  ckaihbre.  Elle 

• 
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stimagpina  que  n?ayam  pu  avoir  fon  con* 
fsntèment  dai^s  ce  deflfeiu ,  il  Tarait  en* 
«épris  ùiniilvty  en:  rien  xlire^  croyant  ve.» 
nit  facilement  à  bootii^ellei»  quand  il  la 
tiendcdit  cotre  £cs.  biras«  La  pen£ée  d'a^ 
Qé '  encccprife  ititémëraine,  luy  donnoit 
d'abford  deî  H'iajdignatdon  ;  mais  unmo^ 
iafent  après  ïàskâiùvi  êc  la.  pitié  fe 
liiêlafit  enfitmbte;  kiy  fkifoient  oiviiàger 
cette  aâioniCoàiis&iint&tde  Tamour 
vioknt  qoe  (cai  Ammt  zvtait  pou#  elr- 
le  ;  iî  bin;!  qù&  dans  (^momenteUcfere'- 
pentoit  d'avoit  ùk  du.  bruit,  &  s'ac- 
cu&it  de  œ  s'eftre  pas  défendue  au^ 
trement  que  par  des  cris.  Le  chagrin 
^^\\c  en  avok  étoit  d'autant  plus 
]|ciàd  V  "ijjb'elle  royoit  qàe  fcsicris  a^ 
^réient  cnife-cme  éttange-cènfufion  dans 
VOfmtCic  i  ioQ  quijexpofoit&m  Amant 
i^  dts  peines  &  des  chaamcn»  tres^fé. 
y^c^i  Se  la  xendoit  elte-mômele  fujet 
-éesi  difcouri  &  des  rki^eriess  de  touqe 
la^Iteioti.  .Oes  ce^eotiàns  étaient  jfbrt 
AÎfotikiaUes;^*hiais^:dlcs  venaient  un 
^u  tïopitSLtài'^  eMe^Utibeau  garder 
4iri(fttin»e,  Ipènitant  qu*dlle  tftoit  «nsore 
4éiDte  épbrd«£  ^il  âiHoit  enfiiv  ditie  la 
•diufe  de  iès  cds.  SaxotDipagne  tuy  de- 
Hfâlmîla  xiQ!i^ic.dereiniê  iBemil^  ^ 
-     '  B  4.  dvt 
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dit   â  toute  la  compagnie  comment 
tilts  avoient  changé  de  lit.  On  la  va 
chercher  àavs  la  diambre  de  Sûnma'^ 
dé,  qui  dormbit  encore*,  qui  étoit  tou- 
te feule  >  &  qui  ne  répondait:  nùUement 
aux  demandes  qu'on  luy  faifoit.  ^On 
rappelle  >  on  la  tiie,  on  la  pince  pour 
réveiller  ,i  mais  elle  dort  toûpurs.  li 
deiTus  quelques  fillçs  vont  crier  qu'elle 
étoit  morte,  &  cela? donne  une  nou* 
velle    alarme^  beaucoup    pire  que  la 
première.     On   luy  tâte  le  pouls,  on 
luy  met  la  main  fut  le  coeur ,  &  on 
la  trouve  pleine  de  vie,  mais  dans  un 
profond  aflbupiflement.  On  en  deman- 
de  la  caufe,  &  Ton  trouve,  enfin  dans 
ks  narines    la  drogue  que  Bemiftar  y 
avoir  mife.  Gela  donne  un.tiouveaa  (i^ 
Jet  d'étonnement,  &  perfonne  ne  içZ' 
voit  qu'en  juger  ;  lors  qu'on  apporte 
d'un  certain  efprit ,  qu'elle  n'eut  pas 
plutpft  fenti  quelle  revint,  de  fon  af- 
lbupiflement. On.  peut  ficilemenr  s'i- 
maginer quelki  fiitlarfurpriJc  de  cet- 
te fille,  quâ[nd  à  ion  xevéii  au  lieu  de 
fbn  Amant  elle  vit  tant  defemmesau-^ 
tour  d'elle  qui  lui  faifoient  des  quefti« 
ons ,  &  qui  difoient  cent  choies  où  el- 
Je  ne  comprenoit  rieni  Elle  crut  d'a- 
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rd  qufc  toutes  fcs  intrigues  ctoicnt 
couvertes,  &  que  fôn  Amant  a  voit 
t  ^rduvé  dans  fon  ùt.  Cette  penfce  & 
remotds  deiâ  cônfdéncc,  joint  i  la 
btefiè  que  iuy  avoit  caufé  la  drogue 
L'-ravoit  a(roupie>  Iuy  donnèrent  u- 

fi  vive  douleur  qu'elle  en  tbmba 
us  une  profonde  &  dangcreufe  pâ- 
>ifdn.  Ce  nouvel  accident  étonna  bien 
s  gens,  &  donna  Heu  i  de  nouveaux 
cours.  Mais  pendant  qu*bn  kiy  don- 
fecours,  retournons  à  rinnotentcKta. 
fe  j  qui'  ne  pouvant  plus  garder  le 
ncc ,  &  fongeant  enfin  qu'il  valloît 
eux'  perdre  ion  Amaîit  qiie  fon  hon- 
ur,  dit  tout  haut  qu'un  homme  qu'el- 
né  connoiffoit  pas  étoît  entré  dans 

chambre  fous  le  nom  de  Bemifte 
nt  il  contrefkifoit  îa  voix,  &  qu'il 
)it  voulu  Iuy  faire-  violence ,  ce  qui 
fiÀt  obligée  à  Crier  au  fecours.  Cette 
mteffion  étant  faite  devant  la  Golwer-* 
rtte  'de  rOfmafie ,  elle  fit  aufTi-tôt  re- 
abla:  la  garde  des  portes,  &  appel- 

Bemifte.  On  la  cherche  de  tous 
tés,  on  fiait  retentir  fon  nom  par 
ite  rOfmafie,  mais  elle  ne  fe  trou- 

point  ;  on  trouve  bien  fes  habits, 
ds  on  ne  ftut  trouver  fa  jicrfonne , 
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quelque  diligence  qu'on  ^tTe.  Âpres  V^ 
voir  long-tehips  cheir^béc  en  v^in^  oa 
Eût  venir  toutes  tes  filles»  on  lésera*- 
mine  toutesi  mais  on  ne^trpuye  poinc 
do  garçon  parnoy  elles*  .^ela^^  fk^  qu'- 
on parle  diverfement  de  li^alipre  Si  qu^> 
on  doute  de  ce  qu'elle  avoit  dit,  mais 
elle  perfifte  &  aiTure  qu'un  homme  l'avoit 
voulu  forcer  dans  fon  lit^     Là  dedus 
on  cherche  de  pouveau  par  touap  Us 
coins  de  rÔAnade,  fans  négliger  au- 
cun endroit)  mais  inutilement^  on  ne 
troure  point  d  homme  9  &  Bemitle  ne 
le  trouvé  pas  non  plus.  Cependant  lé 
pur   étant  venu  quelques  iiîle$  qui  a- 
voient  fait  deflein  d^  fe  baigqer  en^ 
trcnt  dans  le  bain  &  trouvent  lafdn- 
te  Bemifte,  qui  après  avoir  fait  <{ueU 
que  temps  lef^ongeon,  fut  enfin  coiih 
crainte  de  reprendre  l'air  &  de  s'expofer 
à  leur  veuë  :  Ces  filles  Vskysm  reconn^Ç 
en  avêrtiSent   la  Gouvernànt-e  qv^:& 
vient  feifîr  de  fa  perfenRe^  &  qui  ra- 
yant vi(itée>  trouva  fans;  beaucoup  dé  . 
peine  de  quel  fexe  étpit  \c  Qaiîaniti 
qu'on  recomipt  pour  ètut  le  frère  de 
Bemiftç.  Cependant  Siq|ln^«^  ^ok  re^ 
v^ttë  à  elle,  de  KtaHpff^^yjaBtfçuq^e 
c'éteit  Bemifiar  qui  Pavott^  voum  f^^ 
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j^rendre»  4é<:ouviit  les  péttiqaes  dr£i 
fœur»  &  dit  à  Ja  Cjot^ot^ânte  ^«lie 
Avok  ^¥PUia  hxy  l^i^ader  de  iféœj^oir 
iToia,  A tpjHit }<iâtos  ibnlit  i'  Taôs dbute  dans 
Je  die^tin  dy  introduire  îoo  frore.  Là 
deifos  on  tinftrii  diHis  lit  lUfi^i^i^Çon 
4e  loufie  rimi%i]r;!&bien  queiepr^- 
Xonniâr.  ne  toSlnOi  rien  cmioScv^  on 
«Qv^y^  vi&er  ia  cbaiâàbrei»  &  on  jr 
cr9i«9^  k  yei^abib-i^ainiâer^Q^ 
Villon  ÀaaottJiiOnLlesi^^^ 
fnrôi^  lcmchalljt^.  Sknmadé  Bsâis  ils  ne 
voulant  jaflpâis ,  l'accdb:  r  &  ^  au- 
roic  pu  pafler  pour  innocente,  fi  eife 
jm  i^  (vdk  atxnfée  eHe^teeme^.iScnleufl: 
conktiâr  Jt  fiiute  à  ceuac.qfi^  l'ex^iffii* 

.WinvXi T06:;J6nV0jriEl  ^>if!  1*1  Juâù^, 

J9M^  ^^{ftm  quf  de Jûy  flftittitr  &tDiâar 
-«Itm^  lesomaîbsi  i^)li>le^  de  }!0Ana- 
lie  li^  d^chtfêrenttouteilapiau^ooups 

.i^m!»  avanture  6i  forCi^tàBd  bruit 
jà  Smtmoiésn  aie  :£on  jmj  %â:>  bi^ti-tdft 

Ji&aéà  ijdes?}bfoiftuii«$;  Am^s  iuiânt  |m- 
-UiJI^iMnt  louettésb^toù^ |du  fiaiais  i& 
;;ABiiipfe  ait .^ifitée  ijvf^iàsii^vi la irowa 
2fmet$  #ciipi;donop[bf^ucPVpide^  joy  6à 

i^u  B  6  après. 
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après,  &  qui»  je  penfe»  ?ît  encore  heu* 

renfement  avec  elle. 

Voild  comme  quelquefois  l'amour  ft 
jooexie  la  vigilance  des  Gardes  les  plu$ 
ievéresi  Se  porte  les  Amans  aux  entre- 
prifes  les  plus  hazardeu&s.  Tout  le  mon- 
de n'obéit  pas  également  aux  loix ,  quel- 
ques douces  &  raifonnables  qu'elles  pa- 
roiffcnt  élire  t  &  par  tout  on  trouve  des 
gens  qui  n'^n  appréhendent  pas  tant  ki 
iévérité  ,  qu'ils -aiment  la ^ffion  aveu- 
gle qui  les  porte  aies vK>lermiUgré  la 
rigueur  des  chatimens  q^^Ucs  ordôn^ 
ncnt, 

LesSevarambes  divifent  le  tempscom. 
me  nous  par  années  ou  revivrions  So- 
laires, lis  le  fubdiviient  anifi  par  mois  ou 
irévolutions?  Lmaires  &  fU|r  demy  révo- 
lutions: car  ils  né  cùmpctM  point  par  fe- 
maines.  Les: trois, premitrs  jours  delà 
nouvelle  Lune  &  les  trois  premiers  après 
qu^elIe  eft  datis  Ton  plein,  font  des  jours 
de  Fêté  che2  eux  ^  9cih  ne  travaillent 
que  trois  heiiresdumatini  ^le  rcftedu 
^r  fe  paffe  en  tépiiiiËinces;  On  void 
dans  leur  païs  prefque  tobs  les  inftru- 
mcns  de  muiique  connus  dans  nc^re 
Continent,  &  quelques  autres  que  nous 
n'avons  pas..  Ils^snt  retrouvé  l^nvention 
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des  Hydrauliques  qu'avoient  autrefois  les 
Grecs  &  les  Romains  ,  que  nous  avons 
perdue  »  &  fe  vantent  même  d'y  avoir 
beaucoup  ajouté.  Quoy  qu*il  en  jfoit,  il 
cft  certain  que  4eurs  Hydrauliques^  ou 
orgues   d'eau    font  incomparfibldment 
meilleures  que  celles  où  l'on  ne  fe  fert 
que  du  vent.  Leurs  airs  &  leurs  cfaan- 
fons  ont  quelque  chofe  de  (i  majcHùeux 
&  de  fi  charmant  toiit  cnfembleV  que 
ce  n'eftoit  pas  fans  ràifoh  oue  Maurice 
trouva  IciH^  concepts  bcaiKoup  meilleurs 
que  les  noftres.  Ajoutes  a  cela  qu'eflant 
plus  robuftes  &  plus  puiflfans  que  nous» 
ils  ont  auiS  la  voix  plus  mâle  &  plus;  é^ 
datante.  De  plus  il^  fuivent  lés  réglés  de 
la  Pôcfié  Mctriqiie ,  qui  eft  infiniment 
plus  forte  &  plus  énerjgiqut  qdrnoibar^ 
bafes  VeriS  riincsj  comme  nous  te  difotik 
ailleurs.  A  tous  ces  avant^^es  on  peut 
ajouter  que,  Ibrs  qrfôn  trou  ve  dans  la  Ni- 
tictV^  Quelque  etiunt  qui  a  là  voix  exceV- 
IttilWdi^  TitîffrUit  dés  l'âge  de  fèpt  ans, 
&  ^  le  c^nffecre  îu  Soleil ,  pour  eftre 
ffnn  1de^  ;^Chantres  qui   chantent  les 
HyMtite  qù'èn^  a  compofées  a  fa  louan- 

•î  Pour  la  Peinture, la  Sculpture,  laGra- 
"^ré,  4àBrodàré  ^ tbas  -ces  autres^ Arts 
?'.  qjxi 
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dui  font  plu»  ppui;  la  curiefiré  <}ue  poifar 
rutilité,  ils  nç  font  point  exerce  parit 
peuple  iB[iais  ily  adestif^i^x  où  4e$  perfignm 
nés  chômes  &  qui  excelkiit  diui$t^M$i»i 
beau^Àr^  tiavaillënc  poiic  Içs  orn^ncbs 
publics.  > 

On  n'y  void  guercs  de  caroâqs  »  de 
çhaifes  t  ny  de  litières  t  à  moins  <|ue  «e 
Qe  (oit  pour  des  g€;qs  malades  i  ou  dci 
Ôâiciefs  âgés.  Les  maladies  y  font  eil^pt^ 
tit  nombre  ^  &  pçu  de  gep&  en  fom:  atw^ 
qués>  lice  h*eft  de  quelque  fièvre  ou  tie 
quelque  pleureHe  ^  oui  vienne  de  trop 
grande  abondance  de  lang  $  ou  de  quelque 
exeirçice  trop  violent 
.J  Leuès.maiiÇbns  font  fî  bien  percées  & 
2î  bien  ^récs,  &  ils  y  vivent  fi  propi)eu 
inent»  ^)Cie  cela  ne;  contribue  pas  pep  à 
Jeur  fanté»  çommje  auffi  lei^r  mamcfedt 
vivre  fobre  &  réglée,  leurs  exercices  mo- 
dérés» &  la  faiubrité  de  Tair  qu'ils  refr 
{^irçnt ,  fiC;  4^s  viandes  dont  ils  le  ^Qurif- 

fi^t.  Auifine  fout. jls -guqfqs  i^6miB€^ 
dés  dé  Médecins  &d'i\f  ç^HC^'resrtQU^ 
qu'il  y  çti  ait  xi'çtat>lis  |>fr  le  ]VÎ^i^at9 
jnais  ils  font  grand  ç>i$.  des  Ghkur]gieli(. 
Ceux-cy  font  principalement  emplqy^ 
4  embaumer,  tes  corps  ^.eMogifti^  Ùlii* 

lires  qui  ont  biegjnïçrké  dufiibl|ci  4^ 

ils 
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i!s  y  font  (i  adroks ,  que  f  ay  vn  àt  cts 
corps  embaumés  depuis,  pli)s  d^  ceni^ns» 
qui  femblpient  çncpre  être  vivais  I  fatà 
que  Taii:  leur  Dui(iftaucun€inçnt>«|ittnd  oh 
ouvroit  les  caifTes  où  ils  font  enferitiezi 
Pour  le  refte  du  peuple»  on  brûle  leur^ 
corps  quand  ils  font  morcsj&  Ton  recueil-» 
le  les  cendres  de  quelques-  ui)s  dans  déi 
Uçncs  à  la  manière  des  ander^s  Roolainsi 
Ql^and  ils  brûlent  un  cprps^  ils  CifOV 
yent  que  la  fumée  en  en^porte  l6S{^ft&s 
les  plus  fubdles  vers  le  Soleil  »  &  qu^il  n'y 
%  que  les  plus  terreftres  qui  demeurent 
4ans  les  cendres. 

J^e  la  manière  dont  on  exerce  la  jfn^fiit)^ 

'   :  if4hff^  les  SéiJnramhf.       s  • 

•    -        '■     ■ .  '  ■  •  ■  •  / 

C'Omine ils  n*ont  rien  en  propre^  bb 
ne  voit  jam^ de  procès  civilpttmy 
eux.  ,}1  n*y  zjifxt  des;càA3fi»  criAiiâelleiè 
qui^Q«ic  ji^espaiïHeslOfnafarit^  lois 
quel&£»^  a.  eftérconiinis  dans  leuc  Jur^ 
àiSùm-  :^aqut.  JugiS  cA  ^fiSfté  ?pin:  Tes 
|{$mt  iiUeuteffân^i  &jpft  trois  ivibilia^ 
fbfiîâai  ;que  ie  cHasitiel  «  là  liberté  et 
clHnfin  St^fectitnea  tifté  comniispardift 
get|s>^  :0^t»)^e'des|ia:{bnnes^ur^ 
jfCttidM0c>lto'5S[â^^  di&ireDtçs^  bi 
vr.-i  '  cautc 
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caufe  eft  portée  devant  un  Brofmafionté 
&  les  Ofmaflontesinterêflez,  qui  cousent 
femble  jugent-fouveraincment,  (i  ce  font 
de  petits  crimes;  mais  les.  plus  grands 
fe  jugent  devant  un  Brofmaiîonce  &'fes 
huit  AffiftanS)  &  Ton  peut  en^  appeller 
devant  eux  pour  les  affaires  confiderables. 
Dans  les  crimes  d'Etat  les  caufes  font 
portées  devant  un  Sevarobafte  &  dojOt 
Affiftans^tousBrôfmafiontes;  &1]  le  fait 
eft  fort  extraordinaire  >  on  le  plaidé  de- 
vant le  Vice-Roy  même  &  fon  Confeil. 
Les  accufés  peuvent  eux-mêmes  plaider 
leur  caufe ,  ou  employer  quelqu'un  de 
de  leurs  amis  qui  fçache  mieux  plaider 
qu'eux. 

J*ay  fouvent  aflifté  aux  Tribunaux  pour 
voir  la  décifion  des  caufes  »  &  leur  manière 
de  les  jug^,  qui  eft  aflurément  fort  dif 
gne  de  Ioiiange>  tant  à  caufe  de  I9  pati- 
ence  &  de  la  modération  des  Juges  »  que 
du  refpeâ  &:  d&  la /vénération  qu'on  a 
pour  eux.  On  n'y  entend  point  ces 
crieries&ce  tumulte  qu'on  fait  enEa- 
ix^pe  dans  tes  Cours  où  Ton  décide  les 
procès.  Tout  fe  fait  icy  avec  un  (ilcnce 
&  un  ordre  merveilleux, âcraiementarri. 
ve-t.il  qu^on  y  rende  des  Jogemef»ini- 
ques>  comme  on  £iitie{>las^k)iivcBtpar» 
.      -  my 
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mj  nous,  où  Tambition ,  l'avarice  &  \^tn'- 
¥ie  cortompentl^rk  des  Juges ,  &leur 
font  pcononcer  des  Sentencesxontraires 
à.  L'évidence  du  Droit  >  &  aux  lumières 
de  la  raifon.  Néanmoins  Ib  pafi^  rcu 
gne  partout  ou  il  y  a  des  hommçr»-  la  dif<- 
ference  n'eft  que  du  plus  au  moins  »  &  là 
faveur  au  la  rufe:  l^emporte  bien  fou«- 
Ycnt  fur  la  > Jufiiee  iSs  l'innocence.  €€• 
lame  pasut.on^}our àJa Ville. d'Arkrop- 
£ttde^.  â  l'occafion  dîme  Sentence  que 
^prononça  unr  Juge  nommé  Ner elias  y  dixis 
tine  caufe  qui  luy  avoir  efié  déférée. 

Un  jeûne  homme  fort  honnefte  &  fort 
içavant  dans  les  Mathématiques,  &  fur 
tout  dans  la  partie  (de  cettèifjfden^cequ^il 
^^dleMecanique,  avoittrouv&L'i^6fet|- 
tidn  de^faireînoBtèr  l'eau  julquesi;  une 
hanteuriprodigieufe  parle ntoym; d'une 
Machine  qu'il  avoir  imaginée,  &  dont  il 
croyoitque  i'e&t  feroit  infaillHide.  Mais 
comme  il  ne>VQuIut  qùç  peribni^  %uft 
cetteaâaire,'  jufquesâce  qu'il  |ar  demoi^- 
treroifeot  public,  au  temps  qu'onxiifiri- 
buële&prixde  lagbire4i:»xxqur:ontfait 
Quelque  chef- d'oeuvt^e,  il  ftt  obligé  <ie 
jlidreffer  àun  homme  de  &conn(»{fan^ 
CTi  qui  avoit  l'art  de  parfaitement  bien 
gieindriau  aayon.  Il  luyfit  coonoître  le 

-  lu!  b  • 
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bçfdhl  qu'il  aVoitdéÊi  main  pour  repre- 
fentcr.  {\xc  lepiapiér  laMâthine  qu'il  avoif 
îmâgiiitt)  âfi  le  pria  d)e  tnkvailler  pooi! 
itii.  Ce  que  TaUti^e  tay  (prdmit  de  &ire& 
4e  ccayonn^  incefiàmmtnt  fa  Machiob 
(iâbn  le  niodele  i^it'il  iujr  bn  donnerait.  Le 
Ni^hematkien  ayant  tiré. cette  pronefr 
fe^  donbd  ail  Peîmrc!  une  partie  des  &gà* 
reixju^H  aiv^k^ffiâreaiéhc  ti^^  de  fa 
proptetàiaifii'  fdË::pi!Îa>fleie$ijpeîndre  axk 
JDet  avant  qtïb  te  féleiiinlté^iPrix  feift 
trcfv^c.  Après  isetr  engageibefir  it  fe  paffi» 
beauc0\ipdète)^is^  pendant.  le)[yidrfok 
parn9udtÈeoii4)arâine&nitiJb^  le  IHciÂtre 
né  tt^vatHapn^Sfi^pdiAt^ret^^ 
AiiôijD  «ntfc^risi  se  ^ot  iaâa  ia  fniâxjc 
dfa  MSâvematkèea, ,  &  l*i9tjti|^  db  taf 
éemànderTes  «iicôdeies^nSrxieToifêcbd: 
con^e  lujnde  eb  tpt'il  hi^faifbicf  psrdcrlè 
feemp^  ft  le  moyen  de  retiipODCer  lé  pHi 
cnftt  cskicdefonàct.  ifcslaik  ie  Peintre  ie 
âipcqaa  ëè  &s  plaints^  i^,  &  après  Pafoir 
jcmgf tfeiB(3â  amtrfé  ea  vàities  pn^efl^» 
inj^dk  eiifin  «qn'aue  vQidbît  paridy  icn*- 
tlrtfe»ông;inaux,  si'îlneletboiciqnidëftis 
«hnèmi^  du  {V)!âc  <i' Arkropfiride  dahsie 
•ftedt^i  DvDtdut  exigerctla  detuy  ^parâ 
ifùd  ce  Matkeàiadcibn  eftctft  un  homme 
d'Qoé  force  prcKligièufeé^  Cette  >detiuinc^ 

fur- 


ies^  Sivaràmbes.  4^ 

>nt  ce  )t\xttt  homme  »  parce  qu^cjle  éi- 
injufte  &  bizarre  »  U  crainte  pourtant 
il  eut  de  ne  pas  avoir  Ton  ouvrage  prêt 
is  leteinps  qu'il  Iny  étott  néceikirTi 
)u*ii  dotina  fa  {Parole  au  Peintre  dé  fkt^ 
e  qu'il  luy  deinandoit,pounfn  qu*il  Zh 
:vât  dans  dix  jours  l'ouvrage  qti'il  a- 
t  entrepris  poUr  lîiy;  L'autre  en  tomba 
c<iord^  &  le  défit  ckâirêuh  affront  là 
ennènn^  par  te  kioyen  d'une  tierce 
f(^hè  4ns  s'éxpoTer  My-^ménie  au 
igeri  fit  qu'il  travailla  fans  cefleàTou. 
ge  qu'il  avoit  cominencé  loAg-tdhps 
laravant,'  fi  bien  qu'il  l'acheva  dahr  le 
r  tju'il  tuy  iq^èdt  promis .  Il  lé  fit  enfiâ* 
li^mif  ib  MltbeniràritB  V  &  lo^otfirit 
loyilohner  tooc'fci  cpiilavoit  fiiitpoar 
f  ^1  voakàtxxeiiater  laptomeftqa^il 
àvoTt  ftite  de  jettéi:  fon  étmAny  èms 
èuve.  Bii3n  que  le^MatfaedrajricieA  #ît 
laKcefic  fa  lâcheté»  il  ne  kdflTa  p|^  de 
confirmer  li /f>af  oie  t^i^il  lo^  avKiît  dé* 
itenée>  &  te  pria  &utement  de  trofi. 
un  moyen  pour  attirer  fut  lef  but  k 
Fomte  qu'il  devoit  jetter  dans  te  flcU' 
Le  Peititre  ne  manqua  pas  d'ei^  ehtt- 
rToccafion^  &  l'ayant  trouvée  iïikiem 
champion  fur  ie  Pont  où  fon  ennem^ 
u^oît:qtiètqae  eSei$cke>qif&n  âûfolt 
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dans  f  eau.  Il  le  montra  an  Mathcmat^ 
cîên  qui  le  prit  au  milieu  du<:orps  >  après 
lui-cn  avoi^€lcclaré4acaufe,  &  malgré  tour- 
te ia  refîftamre qu'il  puft faire  il  te  précipi- 
ta dans  la  rivière»  &demandafespapiei^ 
au  Peintre  >  qui  les  tuy  renditincontinent» 
Rnc  les  eut  pas  pliitoft  ferre^i  qu'il  liijr 
dit,  que,puifqu'aprés  Tafvoir  tenu  long*- 
tcmps€nfufpens4>ar*de belles  paroles,  il 
avoit  enfîn>exigé  de  luy  un  fcrvice  qui  le 
rendoit  rinftrument  défon  injufte  venr- 
geânce^  il n'étoit  pasmoinstaifonnable 

S'il  fe  fervît  de  fcs  propre^forces  pour 
isfaii^  ioa  jufte  reifenthnent.  Alors 
fans  tai^der. davantage  il  prit  le  Peintre  & 
:lé  jetta  dans  le  fleuve  ^  luy  difanc  d'aller 
tenir  compagnie  à  J'autre.  qui  meritoit 
moins  que  luy  le^tmiitement^^^ibavok 
reçu./  Le  fleuve Seraringo  eft  fort  large 
&  fort  profond  &  lesPonts  d' Arkropfiode 
ne  font  pas  fort  hauts;  ce  qui  fît  que  ces 
deux  perfonhes  que  le  Mathemadcien  y 
a\x>ic  jettes  >  ne  &  firent  aucun  rsak  i  k 
Cachant  tousdeuK  bien  nager  ils  n^'auro^ 
ieifit  cpum  aucun  rifque  de  Teneur  s'ils 
ne  fe  foflent  pris  l'un  l'autre  dans* l'eau  on 
ikavoient  été  jettes  prefque  dans  un  mê- 
me temps  &  dans  un  même  endroit.  Lx 
P^emiei:  attaqua  le  Peintre  ]*ayaat  atteint 

àla 
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âla  nage  >  & -ne  voulut  pas  porter  plus 
loin  les  effets  de  fa  vengeance.    Il  le  fit 
donc  un  combat  fortextraorilinairc  en- 
tr'eux  :  &  fi  quelques  gens  ny  fuffent  ac- 
.courus  avec  des  battcaux  pour  les  fcparcr 
^&lesrirerde  l'eau ,.  Tun  desileuxyaurok 
fans  doute  été  noyé.  L*cnnemi  diiPein- 
tre  f  avoit  déjà  pris  par  les  cheveux,  \\xy 
^.  avoir  donné  plufieurs  coups  fur  le  vifagc, 
,  Çifallçit  étoffer  dans  l'eau,  quand  ces 
iatteanx  luy  arrachèrent  cemiferablc  des 
-mains,  .&les  tirèrent dtous  deux  a  terre, 
^pour  les  mener  çnfuite  en  prifon ,  juf- 
quçs  ice  que  la  Juftice  connût  de  leur 
différend.  'Cependant  le  Mathématicien 
après  avoir  vii  <]u'on  les  menoit  devant 
le  Juge,  ^*y.en  alla aiTÛîluy- même i&  fi^t 
envoyé  en  prifon  avec  ^ux.  A  •  quelque 
temps  de  là  les  trois  criminels  forent  ap- 
pelles en  jugement  .devantce  Nerelias 
t^ontnous  avons  parlé,  qui-sVtant  lailfc 
:  prçyç nir ,  condamna  le  Mathématicien  & 
'  celuyvjQu'il  avpit  jette  le  premier  darws 
1*câu,.'4iîx  mois  d'cmprifonnçmcnt ,  & 
jléçMra  lePeîntreinnoeentquoy  qu'il  fuft 
Wp^ln^  coupable.  Lors  qu'il  pfononçâ  ce 
jugement,  le  Mathématicien  eût  beau  luy 
ti^rcrçnîçr  Ja  vérité  du  fait,  &  juftîfîec 
J*cnncmy  .diu  Pcimi^^  qui  cftoic  tout;^ 
'    ^  fait 
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f^ii  îfi5f:^:ppt:,  il  çje  voulut  p^s  fcuîcmcnt 
récoptpr  py  çnpeDdre  les  tjenoLQiiis  qu'il 
ayqit  jp^enw  avec  ]\xy.  Cç  Nérdîa^  eftoit 
un  homme  iSLiÇés  éclairé  &  bon  jufticier, 
g^^id  il  n'écpit  pas  prévenu  ,  mais  !;( 
mQj[n4r«  perfppne  qt^iâlIpitle{olliciter& 
\]4y  recpnimander/a  caufe  avant  le  juge- 
i^pnç  y  éipif  ijiieuxicpu^e  que  tout  autre 
pp  rétoit  ^nluite  ^lansrAudience.  Outre 
çç\jL  i}  ayoit  une  maxime  trés-fauJOTo  d^ns 
Çcsjixgçmçps  9  c'eft  qu'il  fqutenoit  plûtofi 
l^Elchves  &  les.geus  Tans  honneur  que 
ie^perfonne^ de  jnçrite.  Cela s'ctoit  vu  en 
çliyerfçs  Sentences  qu'il  avoit  données , 
i^is  comme  c'étpit  dans  des  a&àires 
inoinséclatantes  que  celle-ci,  il  n'avoit ja- 
inai$  été  châtié  de  les  injufteç  décifîons.  Il 
étpit  fa^tafqi^e  Se  l;)ourru,&{ur  le  moio- 
dre  fujet  co;idamnoit  ceux  qui  avoient  eu 
}e  n^lheur  dé  lui  déplaire ,  quelque  jufle 
que  fi^  leur  caufe.  Leî^athejmaticien  qui 
étpit  hoîs^me  de  coçur  &  de  probité,  fot  ex- 
jrémeipept  irrité  de  ^'in juÛice  qu*on  luy 
^yoit  é^te,  $c  tp^rn^ toute  fa  colère  contré 
fpn  Wjuftejuge,  dans  j'efperance  de  s'en 
yroger  quçlqHe  joûr"$'|l  en  pouvait  avoir 
^IpCjÇAfîc». .  Ç^ppndanî^il  fut  obligé  de  (ur 
hk  te  Segtçncc ,  pf  rce  qu'iVrCcn  ppûyg^t 
.;ip{i^]leiç  qu'aux  Cenféurs,  lors  qui'ils  fc- 

roieot 
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rqiçnt  lj^çÇç9%g,ççguifei^fWjb%per 

pjus  (eulçiiiefU  pert^is  à  çeux^;^  pi)t  Aycf 

i}  Ifijir  i^,4;çé^p,gçi<^Rt j(lt ^  ^ifç.  Il 
tcnipsifi  ^oB^ç,  iiqn,4cif^n^  ^uc  ,4ç 

temps  4^  cette  cenûicen'étpit  p^  l9fD«^ 
£CMxune  elleie  ^c  p^^^s  Sffarpbaftes, 

^aiù  4p  f»;Çftii}p^oe^  il  ne,  4ppi^  pji^t 
m-  f  es  gc^n4s  >%|h-s$:  ^f  xg^affen^ 
3urfef*eç  plus  4f  jvjftiçe  pf  4^f:^ait^f^ 
(que  n'avoît  ^tlS^çrelias,,  gfii  ^'4f.m  Ifù^Ç- 
Xé  ptçvenii;  à  quelfjqe$.a8ais  ,4»  Feintée  > 
ne  ravojtpas  .feu)e^^'  çf  «?Àtp ,  i&  1> 
-vflit  giêfBSffaké  Mignsrpgçt.  i&flîi  fé- 
S^dxe  que  par,4e8.fegasi§:4ejBn4pçiîi, 
■i»f«>ÎBl«gnéîi  4e^en^ç,  ^i,çfifpe^^4 

Ja  Jouipiffion  qu'ai  j»!  4TWt  iiiÇJBpigW*» 
.qo^4  ;.il  Juy  avpit  .4|ffl*94é  ;îM^4iepçp. 
JiçfHXMfçfseçt  p9ur  luy,  uo,^îffrpJj^ 

^qiîi  é^t  hpiîijne  d'ç&ttt^g^ç^d^ipïfb- 
jÇlflii  dje?.  ftfPflcç^«£,4ç?,feÇ*ùj5^fîs,.ifof 

j^as  >  &  en  fut  favorablement  écouté  > 


4«  ^  TSftoire 

A\  luy  montra  même  quelques  pièces  «de 
fon  deflein,  que  le  Sevarobatfe  approuva 
fort,  quoy  que  Ncrclias  fansfavoir  au- 
cunen^ent  examiné  l'euft  traité  de  chimé- 
rique &  de  confus.  PluiSear^  antres  per- 
founes  ^ant  joint  leurs  plaintes  à -cel- 
les du  Mathématicien  >  Itô  Genleurs  (u- 
rent  fort  irrités^  contre  ce  |uge  inique, 
qui  avôit  été  fi  deraifônnable  que  de 
condamner  des  gens  fans  examiner  leur 
caufe,  &  fans  vouloir  même  les  écou- 
ter, ce  qui  parmi  ces  Peuples  paffc 
pour  la  plus  grande  des  injuftices ,  & 
c*€ft  plus  pour  cela  que  pour  toute 
autre  chofe  qu'on  punit  un  Juge.  Ncrc- 
lias fut  appelle  devant  les  Cenfeurs,  &en 
leur  prcfence  le  Mathématicien ,  qui  é- 
toit  un  fort  honnête  Homme ,  &  qui  ne 
manquok  pas  d'éloquence  prouva  ce  qu'il 
a  voit  avancé  contre  luy,  de  forte  que  Ne- 
reliasv  tant  pour  la  Sentence  injuftc  qu'il 
avoit  donnée  dans  cette  caufe,  que  pour 
plufieurs  autres  mauvais  jugemens ,  fut  de- 
mis de  la  charge ,  réduit  à  la  cbhdition  de 
vivre  en  homme  privé ,  &  expofé  à  la 
haine  &  au  mépris  de  tout  le  monde.  Mais 
il  ne  vécut  pas  long»- temps  dans  cet  état; 
car  ne  pouvant  fuporter  la  douleur  &  là 
iiohte  de  fa  deipiffion,  il  en  perdit  k  re- 
pos 
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j)os  &  te  jugement  ;  Et  cnffn'par  uti  julte 
dcfcfpoir  il  fc  précipita  du  Pont  d'At?- 
kropfînde  dans  le  fleuve,  au  même  en- 
droit du  lé  Mathématicien  avoît  jette  le 
Peintre,  Scfonenncmy.  Maisiln*enfot- 
tit  pas  comme  les  autres:  car  s'ctant  aban- 
donné au  courant  de  Teau,  il  en  fut  é- 
touAé  avant  qu- on  pât  l'en  tirer,  fie-fînit 
ainfi  fa  vie.  Voyla  <:ômment  le  Cid 
punit  ks  crimes  des  Juges  iniques,* 
lait  voir  par  de  févéreschâtimcns  qu'il 
n'eft  rien  qui  hiy  deplaifc  plus  que  les 
^aions  de  ceux  qui  abufent  de  leur 
aûthorité  pour  oprimer  les  innocens. 
yétois  dans  la  Ville  d'Arkropfinde  lors 
<iue  les  Ccnfeurs  examinèrent  là  Sen- 
tence  de  -ce  Nerelias ,  &  j'entendii  peu 
de  temps  aprcs  taconter  à  Sevarinde 
•quelle  àvoit  été  fa  fin  raaiheureufe. 

On  île  punit  jamais  de  mort,  à  moins 
•que  ce  ne  îbit  pour  quelque  crime  énor- 
ine,  mais  on  condamne  a  pluficurs  an- 
nées d'^emprifonnement  félon  la  qualité 
du  crime.  Dans  ces  prifons  on  eft  o- 
liiigc  de  travailler  beaucoup  ,  &  l'on  y 
ïft  fouvent  châtié  >  &  de  temps  en 
temps  les  coupables  font  promenez  dan« 
les  rues  pour  y  eftre  publiquemèrtfoiie- 
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tés  autour  4u  Palais,  &  puis  ramenés  en 
prifon»  jufquesàccqueletempsordiimr 
né  pour  leur  châtiment  foit  expiré.  t^ujip4 
Je  clema»4Qis  aux  Sevarambcs  pourqupy 
on  ne  punilToit  pas  les  crimes  de  xuorti. 
ils  me  difoient  qu'il  y  auroic  de  Tinhu* 
inanité  &  de  la  foUç  à  le  faire  :  De  Tin* 
hum^ité  â  faire  mourir  un  Concitoyen» 
&  luy  Qter  ce  qu'on  ne  peut  pask>y  don- 

'  ner  ;  &  de  la  folie  »  à  détruire  une  fterr 
Tonne  qui  peut  expier  fon  crime  par  des 
Services  utiles  au  public.  Ils  ajoûtoienc 
qu'on  punit  aflfés  un  criminel,  quand  on 
le  fait  travailler  long-temps  dans  une  pci* 
Ton,  où  il  fou0^  une  longue  mort,  & 
d'où  on  lé  tire  de  temps  en  temps  pour 
montrer  exemple  aux  autres ,  &  leur  met- 
tre fou  vent  devant  les  yeux  la  puniti- 
on qu'on  foufifre  pour  les  crimes  qu'oa 
a  commis.  Ils  diroient  encore  qu'on  a- 
voit  trouvé  par  expérience  que  les  hom« 
mes  craignoient  plus  ces  longs  chati- 

^>  mens  qu'une  mort  prompte  qui  le$ti- 
tcroit  tout  d'un  coup  de  leurs  «mifir^ 
rcs.  On  envoyé  fou  vent  les  mal- faiâîcqrs 
travailler  aux  Mines,  d'autres.fois  on  tel 
garde  dans  les  maifons  dç  corre^on) 
félon  qu*on  a  befoin  de  les  emplo- 
yer. 

Tant 
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g#«^»  iPq?»m'iïfte  «  fw  ttpcperibn. 
t«  ,f;^véfr,  &'^u'ofl  ift  «^îliç  prifoimit* 
«rcc  lyyvj^  fi  l'^ç^xi^  y&^t  |»8lcfiji, 
wc  i5f  rqiili  pe  (9^,pa^  4t<fez  fort  fHMjr  % 
«pQttfiod^)  tptu:  le  mqtule  eft  oblie^ 
-'éi^,  iuy  fi^r  nijijp  forte d^ qu'il criej 
^m^^fiii  fimit  ^tid.  C'eft  i#sc  9^ 
l(iojtc  pu  dpipbeït  ^i  ioj»  «ieSey^n?^ 
pj^.fff^'pa  oKend  c^  flapts »  on «ourç 
'«p^  ^pu^s  parts  pfam  arrêter  I'açc|iré> 
j^qi^^d:  {>^  cetçe  dçTobçtflânce,  foa 
f^^e  f  Igs  ^cheufe  qu'elte  n'étoit  au- 
ft^f^jKfUH;  Vpylfi  en  id»egé  «ommeht  oii 
^h^Mi^Ks  ^iimy  «s  PeuiRks,  OH 
j^^'iÇi^  j>^J|pi^-ten|psâ  deçiderles  cau^ 
ÎTçi,  .j^ttçç  çi:*!  n'y  a  j\y  gain  i>y  profit  i 
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^  que  cette  Natiçni  tf  ait  i^^ 
pçrre,  elle  ne  jaiflé  pas  détre  toii-  ^^ 
arm^e  »  de  s^txcxcct  |)erpetuelie-   ^ 
|ge^t^^uj(  proies  f  &  d'en  f^e  im  de  fes 
gflffifW^  S^JP^  t>cs  le  jour  ç[u'un 
gon  QUijrie  &%,  opt  été  adopiçrpae 
:^  ^  <^-çju^  f^^  Iprs  qu'ils  >©nt  at^ 
.^    •    '       '        C"x  teint 
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teint  rige de  fcpt  ans,  on  feur  aprëtid  à 
manier  lei  armes,  &  c*cft  un  iîc  leurs-c- 
xrtcicés  joumaliefs  jùfqùésï  l'âge  di 
quatorze. .  Alors  on  Ifeùr  enfcigné  un  mé- 
tier ,  mair  cependant  on  les  c^lige  àhu 
re  réxerci^durànt  quelques  heuresdàns 
-  tous  les  jours  de'  Feftc  ,  dont  ily  â'fiit 
dans  chaque  mois,  outré  plufieursûgrah* 
ées  {blcnnités  dans  Tannéfei'  Aux  jours  de 
Feftcs  ordinaires  ,  ils  S'exercent  chacun 
dans  foh  Ofmàfîé Teiîleiiiètit\-maîs  au^ 
Feitcsi  fbIcnneHes  on  fait  dés  i^^fi^çi  gé- 
nérales, &  chacun  cft  obligé<de^*y5t0^ 
Ver,  â  moins  qu'il  n'ait  quelque  cxCnic 
légitime  poiurVen  difpfehfer.  ^Çetftft^i 
feulement  les  hommes  qins'ttétçcvfàRx 


A. 

5- 


^  ïuy  de  quarante- neuf ,  a^rës  quc^'toas 
font  exempts  des  devoirs  de  la  milice. 
De  plus  toute  la  Nation  efï  divifée  en 
douze  partie;? ,  l'qne  defquelles  eft.  tou- 
jours en  armes  &  fm  trois  mois  ;à  farm^; 
car  cela  fc  fait  tour  a  tour  rfi  Bi^nqDWç 
trois  en  trois  ans  tous  ceux  qui  ne  fôiit 
pas  exempts  du  fer^ice-fotjt  obligés' de 
fervic  trois  mois  à  l'armée ,  qiji  te tiSit 
auxthamps,  &.qùi  cahipe  comme^fi^lé 
avoit'des  ennemis  à  corabittfti  ÇM^Xt- 

ra 
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ra^û  vofe qeefcft  Tordre  dclems  ar- 
méeiââtis  la  j^^emiere  Partie  de  cette  re« 
hiricm  9  4^  j'en  kyzÛ€t  amplement  fait  la 
dlfcf:i|>tion.  Prefentement  j'ajoâtèray 
qu'il  y  a*  toujours  quatre  armées  dans  Se- 
va^ambe  V  &  d^ux  <ians  Sporombe ,  deux  , 
défqudlés  font  toujours  opï)ofécs  J*une 
à'tmifC ,  à  tâchent  <le  fe  furprendre 
luifnrafc  s*ils  étoient  efîeâiivement  enne- 
mis r^&  la  rigueur  de  lâ  difcipline  yeft 
aulElponâu^Uiâment  obrervée>  que  s'il  y 
a^i^  Une  véritable  guerre.  Outre  cela  on 
dré  46  chaque  Tribu  un  nombre  de  Sol- 
ida)c9<t>oiiir  aller  anx^  Miné^  garder  les^  for« 
mt/h^ qû'Àny bâtit da  «emps  de  Scvar- 
]i^[lra$r  qui  fûbjuga  une  Nation  des 
Si^kammbes  »  qui  avoit  été  aiTez  har- 
die {lotft'^iure  des  cour fes  dans  Tes  Etats. 
Cku^iqu£$>nt  envoyez  â  la  garde  de  ces 
For^àtttes  y  4emearent  toujours  û% 
vàx&tiiptès  quoy  on  lesreleve ,  &  ils^s'en 
retè^iiënt  chez  eux ,  cela  leur  arrive  une 
foâi^^cbzê  ans  feulement.  Mais  $]il  y 
ine  -^ritable^uerre ,  alors  quel- 
ibes  iks  armée$>  qui  font  en  qam- 
iit^&r0k|it  ob^lîées  de  marcher.0u^ 
^^dbai^b^:M^8tôus  lesjôur^  trois 
ésbamésà  ta  garde  du  Palaisdu  Vi« 
!?r4cux9ittedlàfiameiie^&  m\^^ 
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Juy  des  Mines.  Ch^quQ  Çouyfe^nçur  tiH 
core  a  fa  gardç  particulière  9  pro{3iQtitôfir^ 
née  a  la  grandeur  d^fon  G^creémem^ 
j^ainfi  la,  douzième  partie  de.  ceiia!t4|i4Qe 
foncpas  exempts  de  lamili^e  dft^tQU^fes 
jours  aâuellemeiM:  enacoi^s.  Pour  Vciicte*^ 
tien  deeesarfl^iéeâ^onadei^lmrio^&dil^ 
liiunitionstdê  bouche  &d€tgiterre>de  llur^ 
tiller ie  &  tout  I®  ^uKeft  mçel^ii^  dbas 
^es^K^aâeitt^^»  oà  Fea  £M:îg^e  auuot  k» 
Sc^éU^  qui  &  la  guerre  éçoi»  véfikakljEi 
Ton»  lesGen^rWB^  fop€  dUtgfinAC^iiftâ 
d'Etat  »  &rt  l'on  ^eftSeVttiobifif  i4B«e 
paît  €Qtttfaiidf$r  iHNi  âvtole^  tcttieft^ 
tenans  géniÉraulc  iÎEmt  tousfiiôfmufibtttQ^ 
^pour  les  aukre^Offieîers  «ti^c^^ehoift 
îndiiSferemment  4'eBixe  le  Fc^tt  41^^981 
tïne  ^ifdiâion  siAiti^^  matsil^  peti 
«ibauxOfficief»f«pefkur$  ci*^e\letdis 
j^ige^iem  du  Généra  fe  i  «eluy  m.  Vice» 
Rovxlaosdecerui^icaufesc  Ilidiviftnt 
leut^kUtefqiie  en  ir0t$  cbtps ,  figifvok 
ce!uy  de9geli$  awiés  qtfi  toét  rafeaMe^ 
celti^des^fiilesi  d^cek^de^^^MS;  Cm 
corps  font pareagés  en  Riégmiemded(W 
2e  ceâs  pai^Ates  j  ces  R^gtmett^ef)  dcfiH 
te  GompiCMCS  de  ceiitfieirfobnes^cbécy^ 

ne 
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ï^%  &  €03  Compagnies  fenrdiftribuées 
Ç31  douzaines  >  for  chacune  defqueUcs  il 
yjftundottxenkr'  IlyAuifi.deux  cinqoan*» 
iemet$  «^«isctMkqm  Compagnie  ,  ^  ce 
i^t  fe$  Officiers  inférieurs.  Lesfopèri. 
mes  font  dti^x'  Ëofeignes»  deuxXieute* 
MM  &  deux  Capîtainea  toi^  fubordines 
tes  m$  auati  autres»  enfuite  ks  Colonels 
quif^ra^d&wdimschaque  R^iment» 
&  let  Qffiçtersgweraux. 

Q^t  à  U  mer  ils  y  ont  auffidcsvaî& 
kmk  de  dircrib  grandeurs  >  dont  quel- 
'pnsfom  toujours  armés.  An  Lie  de 
i^^mpfo  9  ils  ont  trente  ouqoàran- 
tt  igûilsanx  ouîgakKsss  pr  mettre 
tiikm^.cfmii\f^^  quieft 

X0j^imM  du  nombre  des  Sevarobafttt  U 
y  é4AWrAmi)ta(Ux>  rim  (ur  le  SeuvrSe* 

lioiii^ft  On  voit  for  te  fleuve  un  nombre 
^»f^t  inâif  4e  batimionD  gptands^u pe* 
tJC^;i9Î4éjp^W^d4l*^A^  llsietr^ 
vpmà^^  pichf  3  oUf  pour  eaniporter  les 
#s  die  ^u$  les  çdté3  du  Seutequi  eft 
loilf  *ibrt  prqfoftdi  &  qui  irçml 

ri!i^kr^  mmgsAiIcs  àva^  ^le 

I l«m<!t.  Il  sy  d&dunrge  i  ptéï 

a:u!Es  an  deiTouside  Sey^uânde» 

(Q§liff  IMC  ^  une  «m  întéciéûro»  ^i 

jfjî  C  4  COTSl- 
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comme  l'on  croit,  n'a  point  de  comniunr- 
cation  avec  rOcean,&  qui  s'étend  jufques 
au  deflous  du  Pôle  Atitàr^jquei  ce  qui  )uf. 
ques  ici  nous^a^été  inqonnu.  J^bnaybien 
oui  parler  à  des  Sevaranibes  qui  avoient 
navigé  fort  loin  dans  cette  mer  »  &qai 
en  difoient  des  chofes  étranges.  Premiè- 
rement ils  difoiert  que  le  fteuveScvarin- 
go  fe  déchargeoit  dans  mi  bras  ou  détroit 
de  cette  mer  qui  s'avarie  plus  de  fix^ 
vingts  ficûcsemre  les  terres  r  &quietides 
endroits  n*a  pas  plus  de  quatre  ou  cinq 
lieues  de  large,  mais  qu'il  alfoit toujours 
en  s'élargiflant  vers  là  grande  mer,  juf. 
ques  d  un  cenain  endroit!  où  il  fe  r^tré- 
dflbit  encore  entre  deux  hautes  monta- 
gnes i&n*avoit  pas  plus  de  deux  lieues  de 
large.  Usajoutoient  que  dans  ce  détroit 
ils  avoient  remarque  une  èfpeice  dé  flax& 
reflux  comme  dans  TOcean,  niais  qu^il 
n'étoit  pas  fi  fort.  Qu'au  delà  de  ce  dé- 
troit k  mer  s'élàrginbit  de  tous  côtés,  & 
qu'ils  y  avoient  vu  diveffes  Iflcs  couver- 
tes d'arbres  ;  que  ces  Iflés  &  les  rivages 
de  la  mer  &  du  canal  étoient  en  divers 
endroits  habitées'par  des  Peuples  grot 
fiers  &  fauvâges,  qui  véritablement  ado- 
roient  le  Soleil ,  la  Lune  ^A^s  étoiles^ 
mtis  que  les  erreurs  de  Strô^karas  é- 

N  toi- 
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toiént  f  eceucs  parmy  plufieùfsd'entrc  eux. 
I^ous'  parlerons  tamipt' de  cet  Impofteur 
célèbre  darié  ces  parties  du  Monild ,  quand 
riôus  viendrons  au  Chapitre  delà Religi- 
on  des  Sevarambes.  Ils  ajoûtoierit  cnco»-* 
re  que  dans  ces  mers  on  trouVoît  des  mon- . 
llreà  '&  des  poifloYis  fort  dîflferens  de  ceux . 
de  A'Q^eah ,  &=  que  le  (îahal  avoît  une 
qua:ntfté*prodigîcufe  de  ces  poiflons ,  dont 
quelquîesuns,  des  Habitâns^des  rivages  ti- 
rent leur  principale  nourriture.  Qued'ail- 
Ifcur^  fciir  Païs  eft  fort  bon  &  la  terre  fort 
gràflei  '  de  forte  qu'elle  leur  pourroit  ren- 
dre'beaucoup  de  fruits  s'ils  avQÎent  l'in- 
duftrie  de  U  cultiver  • 
'ta  première  fois  que  les  Sevarambes 
àllçrcnt  a  là  découverte  de  ces  mers,  ce 
loi  fiit  lur  la^  fin  du  regne1;Jé  Sévarias  »  ils 
Uïé^nt  attaques  pat  un  fort  grand  nom  bre 
df  çeW  Barbfires  qui  jîntenjt  à  eux  dans 
fetl^  $^nptf  i  &  qui  fé  ypiilurent  empa- 
Td^M''\èu%s  N^àvircs ,  niais  VartïHèrie  & 
r^  jttii^jaf^ueterie  venant  à  joîier  fur  eux, 
^  in  àitent  fi  épouvantés  qu'ils  fe  mirent 
éà  fuite ,  &  tfbnt  jamais  depuis  ofé 
ij|f.Ag,  contraire ,  ils  viennent 
9  imiAiltibjns  i  Kdus  les  yaiffèâux 
?M^^^  eux,  & 

liit'des  pfcïeiiS.'  Ils  vont  tout 
C  y  YWAàs^ 
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ïinà$%  quof  que  dans  l^fy ver  Us  k  cou- 
vrent des  peaux  des  bc(e$  t^u'îlà  tucqt  i 
la  cbafTe  »  qu'ils  rendeiit  fort  iouples  par 
le  moyen  de  la  cervelle  de  ces  mêmes  a- 
oimaux  j(  dont  ils  ifè  fervent  pour  les  ac- 
commoder..  Us  ibnt  plus  ou  moii^grof- 
ûcts  £elon  qu'ils  s*^procheQt  ou  s*ié]oi- 
lent  du  Soleil)  mais  on  trouve  dans  des 
les  fort  avancées  dans  la  lAèr  des  Ha- 
bicans  barbares  avec  qui  ksSevarambes 
n\>nt  jamais  pu  lier  de  commerce  a0u- 
ré.  Ces  Ides  font  plu&urs  eà  nombre  ^ 
çrefque  en  vue  les  unes  des  autres,  6cs^c- 
tendent  en  long  vers  le  Polêâ  plus  décent 
Ueuës  loin  du  rivage.  Quêtqucs-udes  font 
pal&^emeut  grandes ,  maî^  là  pluipart 
o'ont  pas  plus  de  neufs  ou  di^  lieues  de 
diamètre  s  &  d'autres  beaucoup  moinsi 
!Du  temps  de  Sevat  iftâs  on  alla  fort  avant 
dans  cette  mcv>  &  juf(^uesâi>ië9présdii 
Foie  (ans  y  trouver  aucudê$gtàces«  hitn 
quil  y  en  eut  llir  les  rivage  éH  des  en- 
droit^ beaucoup  plus  pcés  du  Soleil.  Vè^ 
puis  ce  temps -la  on  a  paflfé  par  deUIo 
f  oie  même  fiinscQurirauCun  ri{quë.L*oii 
a  trouva  que  la  mer  y  étoitbejiîK^ppIiiS 
cataïc  que  proche  ksriiF^^^ij^ 
h  y  cuftun  cfpecc  de  (^  ^;^sm»i^G^ 

quelques  endroits  dé»  <;QuciiQS  afibi  r^^ 
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dcsy  iDj^  %)^  n'écoiénc  p^  dangereux , 
^  qui  ^  çonira^e  fe  hm  tf&stié%  fot:i 
uçil^  P9UÇ  la  tmigêtU»  tB  4e  ci^utnfis 
La  ^HT^té  (fidf  a  porté  ks 
varamibes  à4é^QUvrirc6$iKis>  ûriis 
Br^cn  drçiu  |NK  de  grands  avantages  leur 
Goiwernmcac  éï^m  tisl»  ^'^3  ne  fc  foa* 
ckat  iiui{(^fat  daço«mcr/i4  éfs  autres 
NaxionS|^&  ils  n'om  entrepris  cette  navi-  * 
gjkmi^  que  pewr  fatirfasre  Jonse^i^rits.  Ils 
en  tirait  pourtant  beaucoup  decrifialde 
rocbeii&  de  fofc  belles  pçrJÀqu'oo  prend 
m  de  certaines  Ifles  de  cec^  mçr.Un  Px*- 
lote  çoiiuiié  CMcodau  avee  mi  javais  Êiit 
amiûé  ^  q)jiia>nttre(eiiQit^fouyet^  de  Tes 
vqy^g^y  me  fît  voir  ptolkufirperlesquUl 

V^WSP^^^  ^^  çe^ païs*U>  mt  elles 
iont  fort  convp^neSf  S<iii'endcoiiaiiept 
^Pfl gc^es éc foct iines,  qpe jay depuis 
^q^^^  en  Aftç  »  j5i  qwe  hay  vendîmes  po^r 
;^  fimmeSf  (^pnfîderabki^.  ^ScinQiojtis 
i^itoir  <|9Î  iQek^  donna  n'en  fy^onp^s 
^i|ilh4é  cas  que  npiis  ^ric¥i.$  en  Europe, 
.^jj^tetsdevecr^. 
-*:;4f  W^^  ilioQ  dfcpact  de  Serariik^i  Se- 
0^tix^  d  j?îivçîy«id^  yaif- 

a|p^.  ;PftJ»«^  jdepçuvj-ir  «^liereisfpt  cette 
iPRfiiRP*  eft  fort  grfndf  i;.&.qp'n*içwit 
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cean  9  ii  ce  n'eft  par  des  côhduits  fbuter^ 
rainslPout  faciliter  ces  voyages,  ils  ont 
bau  des  ForttreflTes  en  divers  endroits  da 
canal,  &  mêmes  dans  quelques-unes  àe 
ces  Ifles  fort  avancées  dans  la  mer.  Aux 
lieux  ou  le  firoid  eft  véhément  »  ils  ont 
fait  des  maifons fort  épaiflfes  fous  latéra- 
le, &  les  ont  voûtées  par  le  haut  5  fîbien 
'  que  par  ce  moyen  les  cfclaves  ou  lescri- 
:ininels  qu'ils  y  envbyent  ne  fehtientpref- 
quc  point  rincomftiodité  du  froid,  en- 
core que  fouvent  leurs  maifons  foient  cou- 
vertes de  neige,  car  fous  ces  voûtes  il  fait 
une  chaleur  tempérée,  même  au  milieu 
de  THyver.  Ily  aderapparencequ'étant 
ïi  bien  pourveus  des  chofes  neceffaires , 
pour  une  découverte ,  ils  découvriront  a- 
vec  le  temps  toute  cette  mer. 

J'ay  demandé  louvent  aux  Sevarambes 
pourquoy  ils  ne  fe  rendoient  pas  maîtres 
de  tous  les  rivages  du  fleuve  &  du  canal 
jufques  â  la  mer.  A  quoy  ils  répondoi- 
ent  qolls  en  feroient  maîtres  quand  ils 
voudroiçnt ,  &  qu'ils  l'étoiènt  déjà  par 
le  moyen  de  leurs  frégates ,  de  leurs  ga- 
iiotes ,  &  de  quelques  Forts  qu'ils  ortt  fur 
le  rii^age  ;  triais  que  pour  les  terres  i  ils 
ne  s*èn  foudoient  pas,  parce  qu'ils  n'en 
avôient  pas  encore  be(oii|p   Qu'ils  cro- 

yoicnt 
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yoiéht  néanmoins  que  leur  Nation  venant 
à  s'augmenter  comnje  elle  fait  tous  kd 
jours,  ils  feroicnt  eiifin  contraints  d'é^. 
tendre  leurs  Colonies  plus  loin  du  coftc 
de  cette  mer,  &  de  s'emparer  peu  à  peu 
de  tous  les  rivages  du  fleuve.  Toutefois 
que  cela  fè  f  eroit  infenfiblement ,  lors  feu- 
lement que  la  nécèffité  les  y  forceroit  ; 
car  autrement  ils  ne  le  fer  oient  pas,  par- 
ce qu'une  des  principales  maximes  de 
leur  Gouvernement,  eftdenepointufur- 
per  le  bien  d'autruy ,  maisplutoft  de  l'a. 
cheter,  comme  ils  ont  fait  le'terrein  ou 
ils  or.#  bâti  leurs  Forts.  Les  naturels  habi- 
tans  do  païs  le  leur  ont  vendu  pour  du 
vin  &  pour  des  étoâès,  &  autres  marchan* 
difes. 

Le  fleuve  Scvaringo  cfl:  fi  grand  &  ïî 
profond-^  que  depràs^  Arkropfinde  juf- 
quc>  à  la  mer ,  il  ia'ya  pbînt:d*cndroît 
àh  ^|[  h^àit:  '^\xs  ^,fe  ^tf ihze  pfëds  d'eau  > 
iiwS  mêmcqtfyié cfrla plu^ Bàfle>Son 
i^ûâ^  fi  lent  &  fi  douTt  i  qii'en  drttrs 
endroits  il  eft  difficile  tic  remarqua'  lé 
'^rShc  aç.rcîià  Cela  vient  dc^cc  qu'il 
'p^é'êiï  travers  d'ùiie  plaine  de  pMs  dfe 
^^jitlîeuës  de  Î6tiguçun&  fort  ùîiîc  tout  fc 
»^iiu  flet^c^  bien  ijuien  d*adtrë$  chi- 
"êims  iàh  y  Vbyè  ^luBctors  buttes  x3iùt  pc- 
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cites  cotiacs.  Atr0isliei^atfrdc(r<iH44< 
ri0eoùSatradnded[lfitqéc>  uo^gr^uadg 
rivkre»  qui  vient  des  i^ioncâgnes  q^i  x%^ 

Srdentl  Orient  t  fejeue  duns  le  fifçiH^. 
varingp»  qui  krend  fort  laqge &  fo^i 
*  prQfond|'aiouyditeqn'tlrçCQiirplQiieur$. 
autres  tivieces  avant  que  d  entrer  dan$ 
lancer»  tequ'ârop^nt^  il  apki» 

de  iixUeuës  de  large.  En  cet  endroit  oci 
dit  qu'ily  ade^ands  Terpens,  qui  v^nr 
lient  quelque&jbs  dévorer  le^pjauvre)  Au.* 
ftrauxdans  leurscanots  s'ik  neV^d<><^* 
nentdeg^rde. 

JJe  la  Cour4u  Vkê^Bioyiu^QUil. 

GE  Prince  demeure  dans  le  ^laisma^ 
gnifique  dont  nous  vkhos  dçja  piar- 
)i%  on  tous  les  Sevarobdîes  deiQ^fai: 
fvi^pf^ur  pouvoir  jpbs  commocj^men; 
i  adiftçt  dans  (es ^nTeils.  Lenoç^bredç 
jfbs  pâ&3ers&  delTâs  Dauneâîq^eseàjv^ 
;re  jr  mais  fi  ony  comprend  twtes  I9 
Iles  des  SeMteui3».qfiir<^tJe^ 
«OMuicderaC^  on  y  tçouf  cia  qja'd^ 
i&  ^irt  nombr;eu(e-  Xou$  )|es^iA^fiM^ 
^  le  vontCervif  t^ia3U^,  9ts.'ea  (oti 
lia  ecand  honneuir..  1^  0|bcicrs  de  IX- 
lattaacbocoésdittis^lenôoi^        feupES 
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femmes  &  de  leurs^omeftkpies»  excepté 
le  feul  Vice-Roy  qui  n'eÛ  point  liimtéir 
e*eft  pourtatu  ià  coutume  de  ne  pirendfe 
pas  plus  de  douze  fenunes»  k  ïtxtvùfic 
deSevariasqui  n'excéda  ^ak  ce  nom* 
bre.  Celle  ^uilépoufê  la preiniere  ^pré^ 
fon  élévation  à  rj^npiic  eilt  la|Âis  conâ* 

derée»  &on  lareg^decommelavcrita• 
ble  Vice-Reine  »  s  il  m*eft  permisse  par* 
1er  ainE  £lle  doit  être  du  iâng  de  Seva^ 
rias,  car  on  a  voulu  faire  l'honneur  i  ce 
grand  homme»  d'élever  fur  leTbrônc 
quelqueiemme  de  ùl  race  «  puis  qu'il n'a^ 
voit  pas  voulu  rendre  TEnipirebérédiiai* 
re  â  U&nulle  par  les  maies.  Toutes  les 
autres  femmes  gardent  le  nom  <^'eUçs 
nortoienc  avant  leur  mariage  r  ^^t^  k 
ienlc  addition  delaryllabe  esoM  déJlaieule 
focre  i  irieurnom  eil  terminé  en  <Kdt|iMk 
^e^(^  port^  tehomdtt  Vice-Kc^,  jUc« 
rte  cqutBmc,cpHe  ifjû  xegne  9u^P^-^ 
étahrjkmme  de  Sevafmwiii$  sitfff* 
àmûnéi  Lesfa»mesdetoitt^]e$ 
Jl^és  OIËlcier&ontàuffi  kuriiiQ^  j^^ 
renliere  cya^ont^çiuJec 
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naîrc,  on  là  fait  voir  au  Viçe-Roy  qui  la 
prend  pour  lùy  s'il  veiit,  &  s'il  ne  la  veut 
pas,  illa donne  à  celuy  de  fcs  Sénateurs 
qu'îfveut  obliger  par  ce  prefent,  pourveu 
que  le  nombre  dès  femmes  qu'il  doit  avoir 
nefoitpasconiplct.  Chacun  de  ces  Séna- 
teurs ou  Scvarobaftés  eri  peut  avoir  jut^ 
quesàhuit,  les  Brofmaficntcs  jûfc^ue^  à 
cinq,  &lesOfmafigntes' jufqucs  i  trois. 
Us  peuvent  encore  avoir  autant  ^'EfcJa- 
ves  concubines  que  de  femmes  mariées, 
mais  cela  fe  void  rarement.  Les  OfEciers 
inférieurs  en  peuvent  avoir  dctix&  autant 
d'EfclavcSjtnais  les  gens  du  commun  n'en 
peuvent  avoir  qu'une  Se  une  cbnCubfneren 
casque  la  femme  foitftéfilc.  ËtfirEfcla- 
vc  étoitftcrile  auffi,  ils  la  peuvent  chan- 
ger  pour  une  autre.  Il  eft  auffi  permis  i 
tous  les  hommes  de  changer  de  femme  a- 
vec  leurs  Cohcitoyçris,  pourvu  ija*ils  en 
convicnnem:  tous  deux ,'  &  .gue  les  fem- 
mes y  conféhtcnt ,  &  céîà  fe  pratique  fôu- 
vent  quand  ils  ncpeuvent  s'accorder  en- 
femblè.  Mais  cela  nefê  fàitqu'entre  pcr- 
fonnesd'un  même  rang,  caries  femtntf 
p/àîroent  pas  à  prendre  tmhomrtieirtft- 
riçur  â  leot  premier marî;  S*Hs0tit  eu  ks 
entans  avant  lèût^^  féparatîon ,  tjpî  foiem 
au  deffous  de  lïge  de  fept  axis  la  fciiSfiïC 
*"  les 
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hs^ prend  avec  tWt ,  & leis  élève  jufi^yes  à 
ee  que  TEtat  leiacbbpte.  Mais  il  arrivera^ 
reifiefit ^ué  cedic  qui  ont^u  des  enfàns.  Ai 
feparent ,  quoi  qù'iMeur  foit  permis  par 
ks  Lôix.  Cette  fçpafiirion  même  ne  fêtait 
jamais  fans^quelqueeTpeced -infamie ,  car 
tout  lemonde  a  màuvaife  opinion^  ceim 
qui  rompent  un  IfehaiiSi  fortqti'eft  cttaf 
des  <  enÊms  '  cemtàtii^s  à  la'  fènânie  Si  au 

Ces  fortes  de  fépatàtions  fonrheaucoup 
p]u9  éommuhes'pat'mî  tes  Officiel^  que 
^armiticominùn  peupte  ;pârC6^)lirâyaiit 
pltiêcuts  fètilliiés^kur  améûr  pafmgén^eft 
pis  fifôrtc^%r$  qliHllebônferve  entie^ 

pour  >unè4eule^]rroèn0i  '  It4*^^^  ptir« 
^îsatixilles^efe  ttiârietavaitt  Vi^àc 
dixèutt  àns^tiy^Riï  garçons  ^^nrcekiy 
cte  %  kigt  &•  un,  &  dé  l'autre  cofté  cè^fLoit 
défendent  aiix  vetivesquiôtif  attHûèi^^ 
de  fi^kâtite  an^  /  &  aiix  honim^s  4^  <^nl 
plt{fiè:ce}ay  dè^foixante*dix  decontraifti^ 
dtàÈùmtll^  nôéts«  Mais  |i  tm  boâiine  dé 
cet  %e  eft  ford  robufte  &  d*ufie  conih'tu- 
^ieci^epouvoit  fe  pafTerde  femme/ on 
lui  donne  une  Efclave  pour  ^  eoncubinei^ 
iPôiiif  '  fi^vênir  au  befoin  qu^on  a  d^un 
'0^mdki6mbvp  de  ces  ËfclaveSiOti  a  inàpoà 
ll^mbut  d*êtiÊins  à^^uelqnesiNarions 
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é  déâ^e  de  leur$reQÊÎfi5  qfMinfditsenMi 

$fv«mîfia»i9aA8s  «n  pBip4ic  aux  )Qur9 
«kFiftedi^iouslf^^iiioîs,  &  dans  toute» 
J«^  gfMM|«$^lol6n|iii«5  i)  lait  ees  feFte$  d« 
9epas  datis^uBe  gmade  Sali  gf^ni^^fii  hauc 
le  de  tisi^t  ^ftl^  de  gp^adçs  pèois  dft 
criftaf,  qui  comme  des  miroirs  mulfîplif 
eut  ljM»0b()ei9»<^feiil  o»c;^MMn^dic»- 
I^  Wl  iiAoba»  boiii  d'uan^  loAgiiriabk  ave« 
^  fe«■le^$€Vft|IWlé%^4^lx  coft)^  4«  U 

fimm  pat  d«$B0QriM6o«t«i^2i^<^ 
im«  aâéft  par  ^d»  Qfi^afioitfea  ir  iqni^M 
tâiiMiMt  d(mkrtrtmiiA|^Iaiir4M 
i»indw  9âIfrdoîiftm^aa«(trQ  im  biriafcpl^ 
toufe  la  Mi<felledgx«oii  prtiàt  la  t»^ 

¥k<<^R<ry^m^to(ieiirs,ccHftCf^  Mu* 
fiqpe  iwQ»!  poiMir  iujr  donfiec  éipiaiâiy 
Il  Te  iNmafeaie  q»é]i|ae&>Î8  tm  pa  Ww  4«$ 
laaniétideSetiaKÎnés»  ou  daMli^çbflmps 
d'alemottr  ».  cm  tf  aiia  tfés-beaiA  jttdk 

proche  dit:  fknivf. 
Ce  jardin  eft  im  dès^plu$r4B9éftble9rjarw 

^Uiis  du  moxki^t  foitijcuiiî^dc  lartMAim 
ibrclMBl)  ioiLfafi  la  fi»«ilttéde  l««crcb 

.  foit 
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Çok  enfin  par  la  commodké  dis  emx 
qui  yarrefenc  &  q»i  renkbeliiffçof ,  II  câ 
de  $^ui^  quaarée^  &ti'eft  poist  eâvironaé 
de  muFailles ,  miaîs  i)  cft  ceint  d'm  pro^ 
foodfQ0<§  pi^Qin  à^c^ictçkm^Sç  d'mjMmr 
bfre  prodî^ux  de  toutes  (orte^de  poîT* 
fons  de  rivière  &  d'état^.  C<§9Réiakwh 
tit  au  fleovie  >  qi^b^rde  le  javdiff^d'uaco^ 
&éfi:  :^  qpi  coak  <{omre  une  longiift  «cc^ 
raâe^^tmuë  d'tinef^rteiBiiiiiittei  cttttb- 
me  eA  €$De  dMK  to^e  l'IAs  eft  ewif wh 
iiéei  i>6a€  le  titvriafta  de  ce  j^io^ft  fri$ 
4îm  mHk  4e  dfîam^h^f  44  pAur  le^oiw 
ttrif  ^  €Û?ciiît;^7  i^Wiprettm  l^toi^ 
^^irvcjfy  en  peiirdemottiSomA^    eft 


fJifmeirement  quand  on  f  w  de^^S^ 

nimiCf^w  pafie  dann  cte  gnindesallécs 
à^AfCif  tmSiS  ^  dont  laf^tes  gtamb»  <|r2 
#  ç^le  dtt  nilieny  abouik  i  la  porteéÉ 
îâH^i  Pt  cliaque  cbfté  de  cesie  |>orte 

fk  ^»mt ,  de  ins  vîngts^  de  large  #  &  de 
Ifeot  f^  de  long  I  bordé  fur  le  bautd^ 
imh0^k^&tmt  hm  de  narbYededs^ 
verfes  couleurs  9  &  diftinguée  de  diftao» 
Wlii^diftance  deifattnëii  éleiféetinf-des 

fdt&mok  On  en  trouve  une  fem&Miik 
€aft«  du  jm^  i  q«  bâOt  leiiwt et 
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ce^âfîftient,  &  cfflâ  nexéde  en  rien  Hi 
prcitiietc.     Emre  césr<t^ux  bàUiftratki 
on  Void  un  grand  éfpac©  pavé  ^é  gran- 
des; pkrres  couvertes  de  verdure  fen  di$ 
endroits,  &  de  fable  en  d'autres  ,  di. 
ftitiffUé  par  cortpartîrticns ,  arné;s  de  di- 
verws  daiïfts  où  font  plantés  dts  arbres 
♦nains  V  &  ^divers  pots  où  craiffènt  plulî- 
«u^fottes  At  belle^  fiecirfi.  Tout  celacft 
ttiftingué  detemp^Wtemp^  par  dcsfta- 
tn^s  &  <le  petites  fontaines  qui  arrofént 
&  etmbclliflfent  ce  jardin  à  fleurs.  Ceftu- 
fie  efpece  de  bel  vederv  <iui'#cghant  fur  le 
jardin  ,  eft^n  lieli  t(res^Cômn»cfde  pout 
en  déCQiuiurîi-  fadleâieilt  tout^^.les^êàti*'' 
tés.  Au  deflous^e  ce  belvedet  il  y  à*di- 
vcrfes  grôtes  &  divers  appartèAièrtSfràis , 
oii  feau  toulc  dô  toutts  parts  qiiand 
on  veut  la  fâirc  couler.  Sous  là  bafu- 
firade  dont  lious  avons  parlé)^  ôti  void 
par4éhors  &  par  dedans  dé^  gt^idspor^ 
tîqoçs-'^  l'on  pieîji:  cJoitimodétnent  fc 
•promener  à  l'onabiie  à  toute  heure  Ai 
jour ,  parce  qiue,lors  que  le  Soleil  luit  d'un 
cofté,  ràutre  coftéeft  à  couvert  de  fcs  ra- 
yons; ^  *   ;^•    •    ^^^  ■ 
.    Quaflit  au  jaréin  il  eft  tout  dîfpofé  en 
àllits*y  en  pattett^^&  "t^  ct^xccçàttimens 
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TICS,  deftatiiës  &  de  fleurs.  On  jr  voit  des 
betteauxïouf&sj  un  Jafeyriûthe,&  furie 
fond,  y-Ulé  petib  bbis  de  cédrc »  deupal-. 
nie  r  xle  laurier  i  d'brâfegers,  '&  de  'di-^ 
^h-antrés^  arbl-es  qui  fûntun^bocage  fort 
toutfb ,  •  fdrt  trais  &  tbît  agréable.  Mais 
Ce  ijtfil  y  a  àe^pjus  meWeiMcux^  &  faf 
quoy  je  ro'étehdrày  Jeplos ,  ian&m'amiH 
fer  â^^èrirè  ké  zatt^  pmtaùmfés^i  t& 
k  :  mont-d^é*:^  q^'Dti  ^t^iMu  oeiktre  de 
ce  jardin.  Ce  mont  fait  en  'figtnrexlepain 
âe  fudë'â  cent  "cinquante  coudées  de 
hauccuf  ,^  &  Cinquante  de  diamètre.  Ucft 
creux  d^hs  le  n^ilku  comme  un  cône  de 
càrebif/  &  ëànscettciCdaîcavitél'énvoid 
Ic^  vàfteS  tnyâtix  y-  qtit  lervem  à  condui* 
re  réau  vers^Iefomment  da  mont  *  &  vers 
tous  fits  côtés^.  Ali  dehors  8^  tout  aleti^ 
tour  du  mont  font  divers  petits  écagcsdif- 
po/cs  dans  une  diftatice  convenable  les 
uns^des  autrcis  pôi^r  retenir  i'aui ,  de  pour 
&ite  aux  napes  St  dès  ciArades.  Au  fom* 
met*  dru  iriôrit  éft  la&affin  ou  refcrvoir, 
où  tOTùbeteute  Tèau ,  que  par  le  moyen 
de^tuyaux  on cohduit  fort  haut,  où  elle 
éft  enfin  potiffée  dix  ou  douie  pieds  dans 
l'air  de  là  groflfeur  de  tfois  liommes;  De 
ii  elle  tôAbe  dans  le  baffin ,  Ôcpuisfedi'- 
(jiribtic  égâîeiî^cntî  4^  tous  les  coftcs  du 
'  'i*  mont  * 
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SKM^:^  le  COUVAS  il  biai  4(^ ;(pp  cri&d 

UffitÂ'tm^  iClMWi^  tpy^lL  qui  abou- 

û&iK  au  dr<mimtf  4^  i9PPt  »  il  y  ca  a 
une  infimté  4e  |4^  {>i^>  qii  at^pur 
ftflbtt  i  ks  cuites  &  pgr  le  moy^  def* 
i|uds  on  tnd  ki  np^viFMiK  )iei;#éfle/ets 
d'eau  qiis^ron  dirige  «a  b9Mt9  eobiai^,  i 
ceftéAc^de  lamanieccq^'Qnfeptj  çequi 
fiur  im  cAt  admirables 

S)aramluulsauJ<»lra)n^i  f ^pant  9  a  nttt 
fiieeccbelQavnige>  qiii^4»lsrqdgenFe 
le  fias  admifibleqiu  ibit  au.|i¥Xi4p*  Oa 
y  amelé  ratilicéayupiaifiricardeçtiiiQnt 

ceqtii>eAaiirdeiàdufleiive9  &qu'ilapris 
de  l(unturdesfoaxileur$)  onne  tire  pas  ieu- 
lèment  tous  les  jets  d*ea9c^arrofçQt& 
embeUiffeot  le  j;^ia,  mai$  op  en  ^t  auiB 
conduire  une  borne  f^i^ie  à  ^eyarincfe 
pour  lacommadicé  de  fesH^it^.  Ce 
nKxit  dd  eoeouréd-m  bfi^ucaml  qui  fcrtâ 
conàmtt  les  eaux  qui  en  tç^ut^ny  jufques 
dans  le  grand  baflm  qui  eft  au  bout  de 
riile,  &daQ8  lequel  fe tout  les  «erdccs 
^r^ardeoitla^arine-  Lestuyauxdoot 
on  fe  fert  pour  conduire  les  eauxîufques 
au  HEionta  ne  (ont  ni4e  plomjb  ni  de  cuivra 

mais 


iKN».prime$4Vii?Qficlp>P}v4Hli)iOf]^fip^ 

pi«6(;Vir^  jiMtresfJiviots  &;  4'vwç{>!SUtie4ç 
f^r>(te  J?w4f  ^%.Q«eI<^wfiws  il  ^a  Juy* 

Jeqiîftifipftuks,  içp<weit4*w  4ais  fort  ri. 
, ,  loit 
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feit  p4ut-éffirc  au  monde ,  &  dont  les  mu- 
fainêi^^lontlàipliisroUdQa^  étant  faites  dé 
jpierrcs  d'âne  pttwiigietHê  g^âiKkùr,  H  èft 
de  i2gc#e  ronde  >  <&  a  deux  cens  pas  dt 
circuit  àù  dehors  >  &  cinquante  de  diame*^ 
tre  au  dedans.  Le  Parterre  eft  tout  entou* 
té  de  piliers  d*une  longueur  &  d'une  groff 
ftur  prddigieufcs ,  pour  en  foUtenir  lâ 
«^odfe'ijoi  eft  fort  haute,  &  qui  eft  auffi 
jHf réëe  eii  divers  endroits  de  grandes  fe^ 
neftfcs  Vitrées  de cèiftâlj  ^pÉtoù  vient  un 
fort  grand  jour  au  milieu  du  Parterre. 
Tout  alentour  de  cespilters >  Kgne  une 
autre  voûte  fprtïpacièbfè  j^^^ôdteniiê d'au- 
tres grands  pifiers  pWs  tas ,  &  encore  une 
^cre  voutç  pfôs  baffe  autour  de  ccIle-Jà. 
Toutes  c€s  voûtes  ïdiit  éclairées  jJar  des 
feîneftrcs  extérieures  I  élevées  les  unes  fur 
ks  autres.  Audehors&  fur  tes  voutesily 
a  une  grande  terrâffe,pat;làqiiéfle<«  nwin*- 
te  tout  alentour  de  l^imiphîtheâtfe',  jriP- 
•qucsbierihàut  vers  leforiitiaet,aprc^^^ 
on  -Wionte  jàfiques  au  Ôîlépar  ûti^ichemin 
pavé,  entrecoupé  de cfiveriestnarchesoB 
degrés,  qui  aboutiflent  àunegrandépli^ 
teforme ,  bordée  tout  alentour  d*uhe  bcl- 
lebâHiIlra^e.  Çertepkt>etot«iè  eft  fi  hau- 
te ,  que  de  là  x)h  décotJvré  ft#t  ioiri*  ditis 
i3|bldne,^x)nime  fi-l-on  étbftfUrtinemon^ 
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tagne.  Amniiieudecetteplateronne  on  a 
élevé  un  globe  de  çrifial  qui  n'apas  moins 
de  douze  pieds  dediametre.  Ce  globe  eft 
creux  au  dedans,  Scpercéparle  haut  & 
par  lekasj&le  trou4'en-i!>as  eft  alTez  grand  | 
pour  lepaQage  d  un  hommes  qui  la  nuit 
de  toutes  les  Fêtes  Solennelles  y  allume  un 
grand  fanal  pour  illuminer  le  globev  le- 
quel étant  illuminé  9  Te  void  de  fort  loin, 
&  r^flemble  â  la  Lune  quand  elle  eft  dans 
fonplein.  J*admiray  fort  ce  globe  prodi-, 
gieuxqui  eft  tout  d'une  pièce,  &  je  m'é- 
tonnay  qu'étant  de  aiftal  on  Teuft  pu  fai- 
re fî  grand  j  mais  on  me  dit ,  qu  on  a  voie 
à  Sevarinde  le  feccet  de  fondre  le  aiftal  ^ 
comme  nous  tondons  le  verre  «  &  que  mê« 
me  on  le  manioit  plus  facilement.  On  en-* 
tredans  IfjAmphitheatre  par  quatre  gran- 
des portes,  au  dedans  font  divers iiegesj 
&  trois  galeries  Tune  lur  l'autre  qui  con- 
tiennent une  prodigieufe  quantité  de 
monde.  On  y  void  pluûeurs  belles  fta- 
tues  &  divers  autres  oroemens  d'archi- 
teâure,  dont  Ja  deicription  iêroit  trop 
>ngue  &  trop  ennuyeufe.Onvoitàdou- 

pas  de  rAmphitKeatre  une  ceinture  de 
muraille  de  vingt  pieds  de  haut,  &  au 

^  Ltis  de  cette  muraille  '  en  divers  en- 
roits  <>n  a  batf  des  tanières  >  où  Ton 
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tient  dîverfes  heftcs  éirouches,  qu'on  fait 
entrer  dans  rAmphirheatre  par  dcspaffa- 
ges  pratiqués  jufcpîes  au  parterre,  quancf 
on  les  y  veut  faire  combattre  ,  ce  qiri  fé 
fait  dans' toutes  ks  Fêtes  folennelles.  La 
jeuncffe  s'y  exerce  auffi  àia  lute ,  à  la  dan* 
ce,  a  refcrime  &  à  diverfes  adions  d'a- 
gilité. On  y  reprefçnte  des  pièces  dethea- 
tre,  on  y  recite  desouvrages  d'éloquen- 
ce &  de  Poefie  j  &  l'on  y  joiie  de  diver$ 
^inftrumens.  Il  y  a  des  prix  d'honneur 
pour  ceux  qui  excellent,qui  confident  en 
Ikurs  artificielles  faites  d'or  ou  d'argent 
ou  d'autres  métaux  peints  ou  émaillés  ; 
^n  épées,  en  médailles  &  en  inftrumens 
de  mufique.  Quand  ces  exercices  font  a- 
chevés  on  porte  ceux  qui  ont  gagné  le  prix 
fur  des  chars  de  triomphe  jufqiies  auTem- 
plc  du  Soleil ,  où  ils  offrent  àts  parfums 
à  ce  bel  Aftre  en  fîgné  de  reconnoiflan- 

Outre  ces  exercices  qui  ie  font  fur  terre 
éc  dani  l' Amphithéâtre ,  on  en  a  d- autres 
qui  fe  font  fur  Teau  &  dans  un  lieu  fait 
exprés  pour  ce  deflein.  Ceft  au  bas  de 
Mfle  oii  l'on  a  feit  im  grand  Lac  oubaf- 
fin  environné  d'une  fort  épaîffe  muraille  j 
comme  eft  ceHe  qui  borde  l'Ifle  tout  a- 
lentour.  Au  dedans  tie  ce  baflm  qui  eft 
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fort  grand  &  de  figure  ov^tte^  on  a  bâti 
trois  tangs  de  porcigupsou  galIciriesfoiV* 
tenues  mr  des  pilieriquipntlepieddans 
Teau,  ifi  bien  qiieles  bat^anx^eiivent  fe 
mettre  à  couvert  fous  ces  portiques.   On 
s'exerce  dans  ce  bailin  aux  combats  de 
mer,  &  aux  jours  de  folennité  j'y  ay  vu 
plus  de  trois  cens  barques  ou  bateaux 
de  chaque  côté ,  qui  fe  mcttoîçnten  or- 
dre &  qui  donnoient  des  batailles  fein<^ 
tes ,  donc  la  reprefentation  étoit  fort  a- 
gréable.  Les  Frégates  &  les  barques  qui 
font  affez  grandes  pour  porter  du  canon 
&  de  la  moufqueterie>  tiroient  comme 
nous  faifons  fur  mer,  &  iln'ymanquoit 
que  des  baies  pour  rendre  le  combat  ve* 
riuble.  Les  petits  bateaux  qui  font  en 
grand  nombre  ont  une  autre  manière  dé 
combacre  :  car  comme  ils  (ont  fort  plats» 
on  n'y ,  peut  rien  mettre  de  pefant ,  fi  bien 
qu'on  ny  void  point  d*artillerie>  mais 
on  y  void  feulement  de  jeunes  hom-^ 
mes  en  calçon  qui  portent  de  grandes 
rondaches  de  bois  fur  reftomach  &  à  la 
main   une  lance  obtufe  &  fort  groffc 
au  bout.  Av^c  ces  lances  ils  s'entrecho-* 
qucnt  ^Sû^  tachent  de  s'entrepouffer  dan$ 
feau,  ce  qui  ne«(e  fait  pas  fans  biendi*- 
vertir  les  aflîftans.  Cei^  qui  ont  été  jet- 

D  a  tt'^ 


y6  Nifioire 

tés  dans  Teaû  ne  peuvent  pas  remonter  fur 
leurs  bateaux  $  mais  ils  font  obligés  dtfe 
retirer  &  de  fe  confeffer  vaincus.  Quel- 
quefois les  combatans  fautent  d'un  bateau 
dans  Tautrei  en  chafTent  leurs  Ainemis 
&  s*en  rendent  maîtres ,  ou  le  font  couler 
â  fond  9  ce  qui  pafTe  pour  la  der,niere 
bravoure.  On  y  voit  encore  des  ra- 
meurs qui  tâchent  de  fc  furpaifer  les  uns 
les  autres  â  force  d'aviroii ,  Se  ceux  qui 
peuvent  le  plucoft  arriver  au  bout  de  leur 
carrière  i  font  ceux  qui  emportjpnc  le  prix. 
Les  nageurs  s^exercent  auiS  â  leur  mode.» 
&  celuy  qui  nage  le  mieux  emporte  la  vi« 
âoire  &  la  recompenfepropoféeauvain* 
queur.  Je  n'ay  jamaisvû  des  hommes  na- 
ger fi  adroitement  ny  avec  tant  de  force 
que  les  nageurs  que  j'ay  vus  dans  ce  baflln. 
Ils  vont  prefqueauffi  vite  qu^un  bateau  i& 
Cl  je  ne'  l'a  vois  vu ,  faurois  de  la  peine  a  Je 
croire.  Il  eft  vray  que ,  fi  Ton  confidere  la 
force  &  ragilité  naturelle  des  Sevarambes» 
4a  chaleur  du  climat,  la  fituation com- 
mode de  Sevarinde  y  &  les  récompenjès 
d'honneur  qu'on  donne  aux  yiâorieax» 
on  ne  trouvera  pas  étrange  que  s'adoo- 
nant  fort  à  cet  exercice,  il  s'y  trouve 
de  fi  bons  nageurs.  Entre  ce  badin  & 
ht  Ville  font  plufieurs  rangs  d'arbres  tou- 

fus 


des  Sevarambes.  77 

fils  qui  font  des  allées  larges,  oùrons'c* 
xercc  fouvent  à  la  courfe.  Toute  Tlfle  & 
prefque  tous  les  champs  d*alentour,  font 
pleins  de  ces  allées  d'arbresoùl'Qnpeut 
commodément  fe  promener  i  Tombrc. 
Tous  les  chemins  en  font  auflî  garnis , 
de  forte  que  dans  les  chaleurs  on  peut 
voyager  de  tous  côtés  fans  eftre  incom- 
mode comme  dans  les  autres  Pais  où 
ces  commodités  ne  fe  trouvent  pas.  Ces 
Plaines  font  arrofées  par  divers  canaux 
qu'on  a  tirés  des  montagnes,  &  l'eau 
qu*on  en  feit  venir  fe  répandant  par 
tout  où  ron  veut,  elle  fertilife  tout  le 
pais  &  l'entretient  dans  une  verdure  per- 
pétuelle malgré  les  grandes  ardeurs  du 
Soleil  qui  eu  fort  chaud  dans  ce  cli- 
mat. 

Sevarminas  fe  divertit  auffi  quelquefois 
à  la  chafTe  des  lions,  des  tigres,  des  léo- 
pards ,  des  ours  ,  des  erglantes ,  des 
abrouftes,  des  cerfs,  des  bandelis  &  de 
phi/ieurs  autres  animaux  que  nous  n'avons 
pas  en  Europe.  Ces  parties  de  chaffe  fe 
'fbnt  dans  des  forefts  qui  ne  font  pas  éloi- 
gnées de  Se varinde  tirant  vers  la  mer  ,& 
tput  le  long  du  fleuve  »  ce  qui  fait  qu'on 
yvafpuventpareau.  On  fait  aufli  des  par- 
ties de  pêche,  &  quand  cela  fe  fait  au 
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tcms  des  lolemnités ,  on  y  voiduntres- 
grand  nombre  de  gens,  hommes  &  fem- 
mes, qui  en  vont  prendre  le  divertiflb- 

menr. 

Pour  le  reftc  du  temps  le  Vice-Roy 
i'employe  à  fes  affaires ,  ou  a  (zs  plaifi^s 
particuliers  avec  fes  femmes  &  fès  amis. 
S'il  a  des  ent'ans,  comme  cela,  ne  ipan- 
que  guère ,  ils  font  élevés  en  public  com- 
me ceux  des  autres  ;  ils  ne  prétendent 
rien  à  la  fucceffion,  &  ne  font  pas  efti-- 
mes  de  meilleure  n^iflance  que  le  moin- 
dre du  peuple ,  bien  que  ce  leur  foit  un 
grand  honneur  d'avoir  eu  un  Vice-Roy 
dans  leur  famille.  Cependant  ils  n'ontau* 
cun  privilège  fur  lesautçes ,  cela  étant  re- 
lervé  aux  feuls  Défcendans  de  Sevari- 
as.  ■  ■  •  ' 

Quant  au  reftc  le  Vice-Roy  eft  le  Prin- 
ce le  pins  heureux  &  le  mieux  obeï  ç(ai 
foit  au  rtionde,  &  Ton,  ne  voîd  point  de 
pçuple  qui  ait  plus  de  véritable  refpcâ 
pour  fon  Souverain  que  les  Sevâramhes 
en  ont  pour  le  Lieutenant  du  Soleil.  Per- 
fonrie  n'en  médit,  perfonnç ne  murmure 
contre  luy,  '&  perîbnne  n'a  lieu  de  s'en 
plaindre,  parce  qu*on  fç;ait  que  tout  ce 
qu'il  fait  eft  pour  le  bien  public ,  &  qu'il 
n'entreprend  rien  Êns  Tàvisi  de  fon  Con- 
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,  &  fens  ordre  évi  Sokil ,  comme  cri  hiit 
foire  au  Peuple. 

fcription  du  Temple  dît  Sùkily  c^  de  ht 
Religion  des  Sevarambes, 

'^  E  Temple  eft  au  milieu  du  Grand 
j  Palais  dont  4K)us  avons  parlé.  I!  fut 
i  par  Sevarias  &  n'eft  pas  plus  grand 
uAe  de  nos  plus  grandes  Eglifes  en  Eu- 
►e.  B  n'en  fit  que  les  murailles  les  trois 
niieres  années  qu*ij  employa  a  le  bâtir. 
fiaite  il  V  ajouta quelque5ornemens,& 
lonnà  «  bien  le  touf,  qu'il  laifla  à  fcs 
rcefleursle  ihoïen  d'y  ajouter  beaucoup 
'chofès,  &  d'achever  ce  qu'il  n'avoit 
ébiuché.  Sevarbrontas  troifiéme  Vi- 
Roy,  qui  fut  grand  Architeâeembel- 
ce  Temple  de  tous  les  ornemens  de 
chiteâure,  &  le  rendit  beaucoup  plus 
ui  qu'il  n'étoit  auparavant  :  mais  tous 
ôrtlèihcris  qu'il  y  ajouta  n'étoient  que 
piètre  j  parce  que  dfe Ton  teia  j^s  les  me. 
IX  étoiênr  encore  rares  dans  le  Pais.  B 
faire  une  baluftrade  de  marbre,  pout 
>ardr  Ic'chçeur  du  réfte  dâ'^artërre,  & 
tiiéttré  du  côté  4e  Taotèl  une  reprefen- 
ion  de  Sokîl  en  marbre  Jaune,  &  de 
mt  cété  wie  ^âftde  llatàë  de  marbté 
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blanc  pour  reprefenter  la  Patrie,  icomme 
eft  celle  que  nous  vîmes  à  Sporonde  ,  & 
dont  nous  avons  faitladefcription.  Il£t 
aufli  &ire  trois  rangs  de  galleries  Tune  fur 
Tautre,  pour  y  placer  une  partie  du  peu* 
pie  ajoutant  à  cela  plufieurs  autres  cho- 
îcs,  dont  une  partie  fevoid  encore,  & 
dont  pluHeurs  ont  été  changées  de- 
puis. 

Sevarkhemas  qui  Rit  le  fixiéme  Vice- 
Roy,  &  qui  fut  grand  Naturalifte ,  enrichit 
beaucoup  lé  Temple  par  le  moyen  à^s 
mines  qu'il  trouva  de  fon  temps,  &dont 
il  tira  beaucoup  de  richçs  métaux.  11  fit 
changer  la  baluftrade  de  marbre,  quifé- 
paroit  le  chaur  du  refte  du  Temple,  &en 
nt  mettre  une  d'argent  maflîf.  Il  fitmet- 
tre  autour  du  globe  lumineux  de  criftal 
que  Sevarifias  avoir  fait  mettre  zWm  de$ 
côtés  de  l'autel ,  au  lieu  de  la  reprefen- 
tation  en  marbre  jaune,  une  grande  pla- 
que d'or  taillée  en  rayons ,  parfumée  de 
diamants  &  autres  picrresprecieules  d'un 
prix  ineflimable  ,  &  qui  rendent  un  é- 
clat  merveilleux.  Le  globe  de  criftal  du 
Temple  de^Sevarinde  eft  beaucoup  plus 
grand  &  plus  radieux  que  celuy  de  Spo- 
ronde >  &  )ettc  utve.  lumière  beaucoup 
plus  forte  8c  çVms  tôax^xs.-  K\>\w4r& 
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côtés  de  Tautel  on  void  la  ftatué  de  Se- 
varias  en  or  mainf ,  &  de  l'autre  celle  de 
Sevarkhomedas  Ton  Succefieur.  A  cofié 
de  ces  deux  on  void  la  figure  de  tous  les 
autres  Vice-  Roys  qui  ont  régné  depuis  » 
chacun  félon  Ton  rang,  &  toutes  ces  (la- 
tues  font  faites  de  pur  or  &  de  grandeur 
naturelle.  Sûr  le  milieu  de  l'autel  entre  le  , 
globe  lumineux  &  la  flatuë  on  ne  void 
qu'un  voile  noir  comme  au  Temple  de 
Sporonde.  A  cofté  des  murailles  tout  a- 
lentour  du  chœur  on  void  de  grands  ta- 
bleaux  en  huile  où  font  reprefentcs  tous 
les  Vice- Roys  avçc  les  adions  les  plus 
mémorables  qu'ils  aycnt  faites.  Ces  re- 
prefentations  font  faites  par  emblèmes 
ou  par  portraits  naturels. 

Dans  le  premier  tableau  on  void  S  éva- 
das recevant  de  la  main  du  Soleil  les  fou* 
dres.du  Ciel ,  &  le  livre  des4bix  qu'il  a 
depuis  laiffé  aux  Sevarâmbes.  On  y  void 
la  reprelentation  des  deux  batailles  qu'il 
gagna  fur  les  Stroukarambes,  &  la  ma- 
nière dont  il  fut  élevé  au  Gouvernement 
par  Tordre  du  Ciel ,  &  quelques  autres 
paffages  remarquables  de  fa  vie,    ; 

Au  fécond  on  void  Sevarkhomedas  re- 
cevant le  livre  de  la  loy  des  mains  de  Se - 
varias  ;  onk  void  en  fuite  faifant  jcoti&xwv 
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re  le  tombeau  ^  ce  grand  Prince ,  qu'on 
a  bâti  à  Tun  des  côtés  du  Temple.  Dans 
un  autre  endroit  on  le  void  occupé  à  fai- 
re conftruire  lespoints  de  Sevarinde,  i 
faire  baftir  des  Ormalies  >  &  à  ordonner 
plufieurs  cbofes  qui  fc  firent  de  foû 
temps. 

Dans  le  troifiéme  on  void  Sevarbron- 
t$s  avec,  une  épée  nuë  à  la  main  droite» 
&  une  équierre  &  un  compas  à  l'autre , 
pour  reprefenter  h  guerre  qu'il  eut  con- 
tre les  Partis  rebelles,.  &  la  grande con- 
noiflaticc  dans  Parchiteâure.  On  void 
dans  le  même  tableau  la  rcprcfentation 
de  plufieurs  autrçs  chofes  remarquables 
que  fit  ce  Prince. 

Dans  le  quatrième,  on  void  Sevar* 
dumiftas  tirant  fon  épée  à  demy  hors 
du  fourreau  ,  &  une  main  fortant  do 
Cijsl  qui  lay  retient  le  bra^  :çequire- 
prefente  le  deflein  qp*il  avoir  eu  de 
conquérir  quelques  Pais,  voifin$>.  maisf 
qu'if  en  avoir  efté  empêcHe  parks.l^ 
celeftes  de  Sevarias.On  le  void  auffi  £âiiûnt 
des  Sacrifices  &  inftituant  de  nouvelles  cé^ 
rémonies. 

Dans  le  cinquième  p4^oift  Spvariftaf 

puis  jeune  &  plus  be^^q  que  touv  fcsj 

^  Prédéceflçurs»  ux^  coftp  l'^n  void  le 
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grand  A  raplii théâtre  qti'il  fît  conftrtiire, 
^  de  . l'autre  le  talâis^qu'il  fit  .achever. 
On  void  encore  plufieursreprefemations 
des  chofei^  éclatantes  ic^u*il  fit  iiui-ant  fou 
rcgnè  ,  entre  autres >  le  portrait  cf  une 
jeune  .fille  adrairablement  belle  qu'il' 
tient  j^ar  la  main,  ayant  a  Tes  piedsun  )e^- 
îîe  hômmd  couché  par  terre  avec  un  poi- 
gnard dans  le  feiii.  je  demanday  cç 
qiie  ce  portrait  vouloir  dire  &  Ton  me 
raconta  THiftoire  Tui vante,  que  je  îeus 
en  fuite  tout  au  long  dans  ia  vie  de 
ce  Prince. 

Il  y  avoit  à  Sevarinde  4u  tçmps  de 
Sçvariltas  un  jeune  homm^e  nommé  Fo- 
riflaii ,  qui  devint  amoureux  cl!une  fille 
nommée  Çaïénîs.  CtésTlge  de  quator- 
ze ans  elle  avoit  une  beauté  extraordi. 
niaire ,  qui  la  faifoit  admirer*  de  tous 
ceux  qMi  jla  regardjojent.  Av^p  tant  de 
chaii^flÇvS  .oii  peutinen,s!iiŒiaglner  qu'el- 
le péiiûn^iuQitpasjiJ^^^mk^ 
rîftî^m 

&  qui  1^  j(î^.p*efçnt  de  ion  cœur.  Il  eut 
plqjueiirs  ,Rivaip  qui  d^  la  fuijJI  en  fi. 
rçnOR  mcm^  :,maisc^      iîawitpar- 

^  fefta^'^^.-Mf  1^*^.46??  nti^iw  faits 

meilleure  place  -dans  le  caur  de  la  belle 
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Maitrefle.    Leur  paffion  &  leur  beanté 
croiiTant  avec  leur  âge ,  tous  les  Amans 
de  Calenis  en  concevoient  de  ta  jalotifie 
contre  Forifian  qui  nonobftant  (à  condui- 
te modefte  avoir  néanmoins  une  feaete 
joy e  de  fe  voir  préféré  à  tous  fes  ïUvaux. 
Il  atcendoit  avec  impatience  le  jour  heu- 
reux qui  devoit  finir  its  peines  par  la  pof' 
fciffion  du  bel  objet  qui  Tavoit  charmé  i 
S^  ne  s'attendoit^ueres  aux  malheurs  qui 
naverferent  le  repos  de  fa  vie,  &quiftil- 
Jirent  à  le  perdre  avant  qu'il  parvinft  au 
rtoment  heureux  qui  dan^  la  fuite  cou- 
ronna tous  fes  travaux.  Un  jour  de  fokn- 
nîtc  qu'on  faifoit  une  grande  partie  de 
chaffe,  il  accompagna  fa  Maîtrefle&  fes 
amies  à  la  forêt  Ëlte  étoit  montée  fur  un 
Bandelis  blanc  comme  la  neige,  &  briî- 
loit  avec  les  habits  de  chaife  comme  un 
Soleil  Tous  fes  Amans  Tadmiroientdans 
cet  équipage  ,  &  fentoient  augmenter 
leur  amour  >  mais  ils  fentoient  en  même 
temps  redoubler  leur  envie,  quand  ils 
voyoient  qu'elle  (avorifoit  de  fèsplusdoax 
regards  le  bienheureux  Foriftan.    Un 
entre  autres  nommé  Câmbuna,  jeune 
homme  violent  qui  ne  fupportoit qu'avec 
peine  le  bonheur  de  (on  fitiv^l  étoit  tou- 
jours auprès  d'elle  /  autant  pour  donner 
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îriniForiftan»  que  pour  marquer  fa 
onàCaknis.  Cejour-laiJeschaûeurs 
verent  dans  un  endroit  de  la  foreft 
troupe  d*£rglante$>.  qui  font  une  ef- 
:  d*Ours  blancs  >  mais  beaucoup  plus 
is  que  les  Ours  ordinaires.  LacbafTe  | 
nant  de  ce  côté-l^»  tout  le  monde  y 
>urut  ^  &  entr'autres  la  charmante  Ca- 
s  fuivie  de  Tes  Amans.  On  poufla  les 
lantes  avecbeaucoupd'ardeur ,  &  Ton 
^lefla  plufieurs  à  coups  detraiïs»dont 
Iques-uns  furent  tués  ;  mais  ceux  qui 
oient  été  que  légèrement  blelTés  de. 
went  plus  turieux  par  leurs  bleflures, 
éehiroient  prcfque.tout  ce  quifepre- 
oit  devant  eux.  Il  y  en  eut  un  de  ceux.  . 
ui  venant  vers  la  troupe  où  étoit  Ca-  * 
s  &  fes  Amans ,  rcnverfoic  ce  qu'il  ren- 
croit,  &  auroit  pu  déchirer  cette  bel* 
rrfonne^n  Cambuna  qui  fe  trouva  corn* 
dément  pofté>  n*fût  pouffé  fon  che- 
contre  luy,  2ç  n*eût  pour  quelques 
ments  arrêté  la  furie  de  cet  animal. 
lis  dans  ce  choc  il  fut  ifi  malheureux  y 

fon  cheval  fe  renverfa  fur  luy,  & 
glante  alloit  fe  lancer  fur  Calenis,  que 
Bandelis  avoir  jctjtée  partcrre^j^Fo-: 
m  qui  ne  lia  quitoit  point  »  ne  luy  eût 

fon  cpée  dans  le  onpç  jufques  à  la, 
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garde  f  ic  tie  f  éfit  abbaf  a  môtt  à  {es  pieds. 
It  k'-Wtoit  /etté  a  b^^  dé  fbn  (Thèvalqùand  ; 
il  àvoit  v£r  le  Hângef  oà  étôit'fa  Mâîtrd- 
fe,&  cette  prévoyance  là  faava  elle  &  Câm- , 
bima.  Mais  Fôriftaù  ft^en  fut  pas  quitté  à 
il  bon  marché  qu'eux,  car  $'ètant  ap- 
proché trop  prés  de  rErglanté ,  ce,c  ani-; 
iri^l  furieux  luy  ddntta  eh  mouran*  un  coup 
d%  patte  qui  luy  déchira  une  pàriie  delà 
ctnfle,  &:^lQyfitperdre  beaucoup  de  fang. 
Cependant  Calenis  fê  fêrîtôit  fort  obligée 
â  ces  deux  Amans ,  mais  bien  que  Forilïaa 
ne  fe  fôt  pas  expofé  le  premier  au  dan- 
ger ,  parce  qu^'il  n'étoitpas  fi  bien  poflë, 
il  n'avôit  paStilootré  riiôins  dé  zele  pour 
fôft  férvrice.  Il  âvoit  fïit  voir  plus  de  pru- 
dence que  Caiîibuna,  &  avoit  même  ré- 
patldu  fbn  fahg  pour  fauver  la  vie  à  fa 
Maîtreffe.  Cette  belle  aftion  de  Foriitan, 
qlJl  fufpaïroît  celle  de  fon  Rival,  iointe 
à  rîildinarion  dé  fbii  jLûéèir ,    obligeât 
Calenis  à  luy  dottrier  desiriarques  partie 
cuHere^  de  la  rcCônrioîflanèé-  ce  qùî  jet- 
toit  Cambûna  dafis  uîié  ef{)ecè  de  dcfcf- 
poîr.  Néanmoins  pour  Cette  fôis.il  diffi- 
mula  fon  dépit  :  ainfiJa  chaflfeeftant finie 
chidfùVeU  f  etouf  lia  à^SeVàrinde: . 
Quelque  temps  après',  èalehîs  cîevînt' 

malade  d*ufte  langueur  qtii  luy  oftia  dans' 
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peu  de  jdurs  (améc]^^  Ib»  embon>poilit^ 
Se  comme  foQ  mal  continua  &%  ou  kj>t 
niois>  &4^*cm  croyoit  même  qu'^lte  en-^ 
mourroîtytous  Çts  Aman^  fe  retirèrent  >  i 
la  r  efervc  du  feni  Foriftan  qui  perfifia  dans 
fon  amour  fans  r ie»  dimimier  de  la  ten- 
dceffequ  il  avoic  pour  elfe.  Durant/a  ma* 
ladje  il  kiy  rendit  aniam  ou  plus  de  foii^ 
qu'ai^aravant ,  il  luy  donna  fl^ilte  preii-  ^ 
ves  dQ^^n  amitié»  &  t^lià^le  la<ron(o^ 
1er  en  tour  ce  qu'il  pôuvdit,  S-afRigearit 
luy. même  pour  famoar  d'elle,  &  fe  pri- 
vant volontatrement  de  tous  les  plaifksd^ 
la  vie.  Apres  fept  Oâ  huit  mois  de  Ifnt^' ^ 
gueur  elle  fot  enfio^sueriô  pat  te  b^IW  • 
de  quelque  remède  ^ù'oti  k^  fit  pt^nd^^ 
&  dans  peu  ide  purs  fou  embo^oint  & 
fon  teint  luy  revinreivt  (l  bien ,  qu'elle  ftwe  ' 
plus bôlbquc jamais.  Lorsque (^ A^mâAs 
inâd£jit«$flà  virerct  <lan&  cet  écat , .  âi^Tefi^i 
tirent  rallumer  leurs  feux,  quefamali£idl4ât' 
avoit  frefqiue  è^Xit^i  ràA^\àï^^ 
ra^otf!  id^aadonnée  en  émpi^l^^  U  pb)^- 
part  4e  là  rechercher  de  rioiwéatt.  ^mth] 
c^ies-^nspouttant  furedtaftbz^iatxilsp^ii^ 
li^  ;pdrlet:  de  tearpâffi(^n.  M\é  le^tfaita^ 
fcten  qtf flsJ'asroiént  môtiiré  »  j8ei4eui:</dltî 
fi;tf)ebewrid:^ue>pu^  tjtrïlë  à^bî^^^ 
de  rayuiiec  d^qu^elkiavoi^<)â{R^'èftfb> 
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aymablc,  elle  avoit  auffi  ceffî  de  lesefti- 
mer,  depuis  qu'ils  avoient  cefféd'êtrefî. 
délies  ;  que  le  feul  Foriftan  avoit  cftc 
conAanc  dans  Ton  amour  &  dans  fes  fer* 
vices,  &  qu'ainfi  le  feul  Foriftan  étoit 
,  digne  de  Ion  eftime  &  de  fa  reconnoif- 
fance  ;  que  déformais  ils  ne  Timporrunal- 
fent  plus  &  qu'ils  ne  la  cruiTent  pas  aflez 
injufte  pour  vouloir  donner  un  cœur  par- 
tagé à  un  fidelie  Amant  qui  luy  avoir  con- 
fcrvé  le  (îen  tout  entier.  Par  ces  difcours 
Calenis  fe  deHt  bientoft  de  ces  Amans 
importuns  &  leur  fit  fenfiblement  connoi- 
tre  qu'elle  fe  refervoit  toute  entière  pour 
fon  fideile  Foriftan.  Cela  les  mettoir  au 
defefpoir  &  fur  tout  le  violent  Cambuna, 
qui  ne  pouvoit  fupporter  le  bonheur  de 
f on  Rival ,  &  qui  dans  cette  difpofition 
d'elprit  auroit  volontiers  facrifié  fa  pro« 
pre  vie  pour  luy  ravir  la  poifefSon  de  Ca- 
lenis. 

Les  Sevarambes  ne  portent  jamais  d*ar- 
'  mes ,  que  lorsfqu'ils  font  en  exercice  de 
guerre ,  ou  à  l'armée,  ou  à  la  Garde  du 
Vice-Roy  ou  à  celle  de  quelque  grand 
Officier.  Càmbuna  qui^en  vouloir  i  Fo- 
riftan, mais  qui  d'ailleurs  étant  brave, 
cftoit  incapable  de  faire  une  lâdieté,  cher- 
cha l'ocçaiipn  de  fc  trouver  en  arnics  ^ 
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vec  luy.  Pour  cet  effet  il  changea  le  jour 
de  fa  Garde  avec  un  de  Tes  amis  qui  la 
devoit  monter  diez  le  Vice-Roy  le  jour 
même  que  Forifian  y  venoit.  ïls  s'y  ren* 
contrèrent  donc  tous  deux  armés,  &  ce 
fbt  dans  cette  occafion  que  Cambunara- 
yant  provoqué  fon  Rival  par  des  paro* 
îes  piquantes  ^  &  voyant  qu'il  fe  mena» 
geoit,  ou  par  la  crainte  desloix»  ou  parle 
refpeâ  du  lieu,  tira  f épée  contre  luy,& 
Tobligea  de  tirer  la  iîenne  pourfedeficn^ 
dre.  Ils  fe  pouflferent  pluiîeurs  coups , 
&  furent  tous  deuk  bleues  ;  Forifian  eut 
le  bras  percé  j  &  Cambuna  eût  mi  coup 
d  epée  au  travers  du  corps  :  mais  iein 
bleÎTures  quoy  que  grandes,  n&fetron^ 
verent  pas  mortelles.  Ce  combat  fit  do 
bruit  dans  le  Palais>  les  cdmbâttans  fb* 
rent  mis  en  lieu  de  feureté»  &  leur  au» 
dace  ayant  efté  extraordinaire ,  on  fin 
obligé  d'en  avertir  le  Vice  Roy.  Cc^Pri»^ 
ce  fetfott  irrité  contre  eux,  tant  à  can* 
fc  de  leur  irrévérence  pour  le  Palais  du 
Soleil,  que  pour  avoir  perdu  le  rcfpeft 
ipi'ils  dévoient  à  fa  perfonne  &  com- 
manda qu'on  les  punift  félon  la  rigueur 
iiesLoix. 

Cependant  un  troificme  Amant  de  Ga* 
lenîs  prenait  ce  tettips  qu'il  crut  eftrefii- 
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voràbleri Ton  dôffôin  r  employa  unSe^a^ 
rbbafte  de fesiamt 9 , r{)ïmr la^deiâftaiider au 

^tce^Royicpiil^luy  donna  à  condition 

qur!èHe  y  confendt^ic.  Cômkie  cettt  iM 

çtoit  d'une  beauté  extraordinaire ,  l'oi'^ 

4re4mroic  voulu  qu'on  Teût  prefentéeatt 

^^iiffie'-Roy  avant  qu'il  luy  fufl:  permis  de 

^tsgager  à  nn  aistm  )  tt  que  âm$  doute 

todÎBidmt  nous  avons  parlée  ^'ei^tetni 
I»iekicitBesq[iti  la  i^et^ilatôtft  digne  de  cet 
hemants  Aprésrrdunc  qtte  \t  Pfince  Tetk 
mmnsdèoct^thvf  qtii  V»f^k  foit  demaH'' 
dtfrvan  iftnmr  A  i:dus.  fe^*  eflbrti^^stif 

nio^^b^ticitotieiii^  iM^t  Ifii^  i^^ektà 

SDâîsrBafickiiân^eut-  qb^l  aVoit  >upré$  dtt 
VicQiSboy.  Eopour  li^  ôçôrl'dfper^cede 
pdfloier  f?ariftan ,  il  ne  manquoirp^de 
hijr  iiïcttre  devant  les-yea^c  le  pkoyâblè 
état  auquel  fon  aftÈon  l'^oit  fjtttîpké  ; 
niasi^iteé  c^  taifons?  rte  fotelit  p^  ci-- 
pablfcsrd'ëbrawfer  Jaconftati^ed^Oiena 
Elle  fui  toàjont^  fîdclle  à  ion  cher  Fori- 
'ftan,  éc  rè&kit,  quoy'qû'iêietopiïtai^river, 
de  n'époufer  jamais  d'autre  que  iày.  Ce- 
pendant ce  panwè'  Amant  értbit  wdijue 
guéri  de  fcsbkflarcSi  Pourjtrfkfierfàcoft- 
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<iuite  &  pour  éviter  leschatknensoù  l'es* 
pofoic  Taudace  d'ân^oir  tiré  l'épée  dansic 
Pâbis,  il  tâchoit  de  faire  voir  la^éceiSçé 
ui  Tavoit  obligé  de  fe  déiôndre  cofitre 
)n  Rival.  Apres  beaucoup  de  peims^ii 
eut  enfin  le  bonheur  de  fe  tker  à!^^mi 
Se  de  prouver  par  deboos^témoii^qiie 
Cambuna  Tavoit  ^aqué  de  dciTetn  pré» 
médité  ;  (pe  de  (on  côçé  il  aVQÎt  t(lcK6 
d'éviter  le  combat ,  &  qp'il^n'avok  tjcé 
Uépée  que  par  la  feule  néc^té  dç  fe  dé» 
fendre.   Cette  jpiftificàrion^  lu$;  pf ocuri^âf 
liberté  &kmoytpd<  reypir  Qitenia  «cyoî 
put  d  pti0e.re(eiûr  les  traE^^f^dftj^ye^ 
que  k^  cauroit;ii^  yeuëjdefQagftlaMI^ 
Mais  ils  ne  joiiirent  pas  iQng'tanpordft 
plaifir  de  fe  voir,  car  peu  4e  jpomirapfléi 
Forifian  fut  obligé  d£  fc  rendre  àTadHéel 
qui  ,CQirimençoit  d'entrer  en  cainpagrttu 
Çeia  plongea  ces  pauvre  Amanficfauiaoni 
cbagrininconcev;d>le ,  leur  m^liéioit  4'iXH 
tant  plus  cruel  qu'ils  n'y  pouyokoi  kf^ 
porter  4e  remède.  Il  ialut{ere£DiMireià& 
f^parer  »  ce  qui  ne  ie  fit  pas  fans  bîjen<doi> 
(ki^lots  &  bien  des  larmes.  Ilsfepromi* 
cent  une  fidélité  éternelle^ comme  letirmi:^ 
de  leur  Ofpareniboa  apjp t$^cl|6ît ^.  ils  fe 
confblerent  daa^  i^efpc^c^nçer  de  îc.  mit. 
bxtn-toû  heureux.{iip|çlev  légitime  1^^ 
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nage,  Forîftan  partit  done ,  &  s'éloigna 
pour  trois  mois  de  fa  -  belle  Maîrre^Cf 
pendant  lefquels  celuy  qui  l'avoir  obtenue 
du  Vice-Roy,  tâcha  par  toutes fortesdc 
moyens  d'ébranler  fa  fidélité  :maisâpré$ 
avoir  en  vain  ufé  de  prières  &  de  perfua- 
(ionss  il  eut  enfin  recours  à  la  ruie»  iia 
violence  &  à  Tauthorité  pour  veniri  bout 
de  fon  deflein.  Un' cœur  moins  confiant 
que  celuy  de  Galenis  auroit  fans  doute 
fucombé  a  de  fi  puiffans  efïbrts,  mais 
bien  loin  de  faire  la  moindre  impreflion 
fur  ion  efprit ,  tout  cela  ne  fervit  qu'à  l'af- 
fermir cUms  les  ientinaens  qu'elle  avoit 
poûrf^iiftan.  Toutefois  prévoyant  qu'el- 
te  auroit  de  la  peine  à  refifter  feule  ides 
gens  qiû  fe  prevaloient  de  la  faveur  du  Vi- 
cc-Roy  ,  elle  fe  fervit  d*un  de  fes  amis 
pour  prefcnter  une  requête  à  ce  Prince. 
Dans  cette  requête  elle  le  fupplioitde  ré- 
voquer le  don  iju'ij  avoit  fait  de  fi  pcrfon- 
nc,  &  de  luy  permettre  de  fe  jettera fes 
pieds  pour  fuy  faire  favbir  la  viotencie 
qu'on  hiifoitâ  ùl  liberté.  Il  Iny  accorda  (a 
demande ,  &  cette  belle  fille  fut  menée  de. 
vant  luy,  où  toute  éplorée  elle  luy  fitfcs 
plaintes  d^  la  manière  du  monde  la  plus 
touchante.  Sevariflas  fut  premièrement  é. 
blouy  de  l'éclat  de  fa  beauté  >  &  puis  fenfi* 
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blement  touché  de  fa  douleur  ;îltémoi« 
gna  même  de  la  colère  contre^ceux  ^ui 
avoient  voulu  luy  faire  violence.;  il  la  con- 
fola  par  de  douces  paroles,  luy;  promit  de 
la  protéger,  &  pour  cet  eâèt  la  fit  mettre 
dans  Ion  Palais  auprès  de  la  femme  d'un 
Sevarobafte.  Ce  fut  là  qu'il  alloit  fouvent 
la  vifîter,  après  quelques  converfationsil 
trouva  tant  de  charmes  dans  fa  perfonne» 
quil  en  devint  amoureux ,  &  luy  en  donna 
pltiûeurs  témoignages.  Elle  en  fut  d'abord 
Fort  affligée ,  prévoyant  bien  qu'elle  ne 
pourroit.pas  réfifter  à  un  tel  Amant,  & 
qu^ellè  feroit  enfin  contrainte  d'être  infî. 
délie  a  Fôriflan. jamais  elle  ne  poiivoité- 
viter  le  malheur  qui  lamenaçoit.  Quelque 
temps  après  cette  recherche  la  femme  du 
Sevarobafte ,  avec  qui  elle  demeuroit ,  eut 
qrdre  de  luy  parler  dé  famour  du  Vice- 
Roy  ,^.&de  luy  &ire  fçavoir  le  deffein  qu'il 
avoit^  l'époufer  >  ce  qu'elle  fît  de  la  ma* 
niere  du^monde  japlus  perfuafiye.  Car 
comme  elle  trouva  de  la  répugnance  du 
côté  de  la  fille ,  elle  luy  reprefeou  lesxbo* 
fes  d'unâir  à  ébranler  la  confiance  la  plus 
fcrme,dont  une  femme  pui0e  être  cap^^le. 
Aauùypenfez,^VùuSiinfenfie ,  hiy  dp-e/Jer^^^ 
refitjer  un  mariage Ji  icUtant ,  ^àçntktfius 
Mks  femmes  du  monde  femmt  leur  flus 
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grande  arHbition.  Pefez^firieujement  les  biens 
tiriez  tnau\  quune  bonne  ou  méchante  coiu 
duite  vous  peut  procurer.     Si  vous  éf9ih 
fèz:  Forijtan  vbus  aurés  enluyy  je  ta^oie^ 
un  homme  dont  F  âge  ejl  plus  proportionné  au 
voftreque  celuideSevariJlas3  &  vousfeuk 
lepojfeaerés  tant  qu  il  fer  a  homme  privée  & 
fatisferés  ainjî  lapajjton  &  la  reconmiJJaKce 
qui  vous  attachent  à  lui.  Mais  que  tout  ce- 
la ejipeu  au  prix  des  avantages  que  vous  trou* 
Ver  es  enépoufant  Sêvarifias  !  Carpremiere* 
ment  vous  poffèderês  en  fa  pèrfonne  U  flus 
puisant  &  le  plus  bel  homme  de  la  Nation, 
il  ejt  vray  qu'il  tiefi  pas  des  plus  jeunes  y 
mais  aujjt  ^[eft-jlpas  fortvieux ;  dans  tâgt 
oùil  efi  y  mis  À  part  la  grandeur  dejafor^ 
tune  y  il  efl  plus  aymable  que  tous  les  jeU' 
nés  hommes  deSevarinde,  Les  avantages  de 
lajeuneffefont  communs  à  tous  les  hommes  & 
aux  bêtes  me  me  s;  mais  ceux  de  la  beauté  du 
corps  tJT  particulièrement  celle  de  Pâme  ne 
fmt  accordés  qu'à  peu  degensy  &Jbienfoun)ent 
quand  la  nature  tes  a  donnes  à  un  homme  % 
(Hé  n'y  apas  ajouté  ceux  de  la  fortune  y  qtêi 
ksfont  briller  d'un  nouvel  éclat.     Tout  cela 
fe  trouve  dans  un  degré  fupreme  en  la  fer-' 
frnne  de  noflrefVke'Ko].  Il  èfiaujji  beau 
qu^un  homme  le^piiijfe  eftre ,  &parmy  tous 
iesSavarambes  on  nen  void point  qui  ait  cette 
*  mine 
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t  charmante  &  eêpwt  majefiuet^  iXfr^f* 
divin  quonveid  éclater  en  lut.  Pour f es 
tes  vertus- f  jhrejfrit  &  fon  excellent 
urely  fl'tt^ft'fasjnécejfairedevotis  en  rien 
\  TmtltnKmde  fçait  que  depuis  legrand 
arias  y  dont  il  ej^  dejcenduj  nous  n^a^ 
s  foint  eu.  de  Vice^Roy  qui  eût  Pâme  fi 
nde^  (ï  qui  meritafi  mieux  que  luy  de. 
nerjur  léTrSfie  duSoleil.  SaforfunéTn 
Jéaufji  haut  quelle  fufffe^fevèrm  hom^ 
,  dX  il  peut  vtms  faire  wvnter  à  un  de^ 
de  grandeur  &degltnre  nu  deffus  de  tou^ 
^es  autres  femmes  Jl  le  fera  fanrdomeypuiî  , 
Uvous  aimei&auJieu  d'être  làfémmeà'ûn 
tiçu/ier,  veus  aurez  hbonheurdef^ffeder 
lyquiefi  Maître  de  toute  là^Nation^  & 
nereconîtott  que  la  pii^iniié  au  dejfus  de 
.  Cefi  fans  rat/on  que  vous  m' allégués  que 
'S  avés  engagé  voflre  foi  kVàftre  Amant^ 
jue  vous  luy  êtes  liée  par  amour  &par  re^ 
twijfance.  Tout  cela  feroH  bon  a  di¥e  con*- 
un  particulier  i  mais  contre  le  t^èe^Roy 
excufesne  font  pas  légitime  s^.'^Carpremte^ 
tent vous  êtes  àfa  dijpefiîionfiihntesioht 
^  Etat  y  &  avant jque  veus  aimaQièrj  Forif-^ 
ySevarifiaspouvoit  vcus  prendre  pour  luy- 
meyûu  vous  donner  à  un  autre.  Vous  itèf. 
^artenez.  encore  félon  les  mêmes  laix  >  ^^ 
ff  n'avez  fé^dijpojer  'àt'i^ 
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âf$n  fréjuike.  Vêus  fçavex»  qui  alaefi 
défendu  aux  jeunes  Jilîes  d  marier ,  qui 
fint  toutes  enfans  de  tEtat,  dent  il  ^ 
ie  fere  politique.  Mais  quand  il  n^auroit 
fas  ce  droite  quel  homme ^  je  vous  frie^ 
fouprex.'^ous  trouver  qui  foit  plus  dignede 
votre  amour,  &  que  vous  fuijjiiz,  rai^ 
jonnailement  lui  préférer J  Si  vous  avez 
aimé  Foriftan,  n^i^-ce  pas  pour  cette  rai^ 
fin  9  quil  vous  a  jtmblé  plus  aimabk^ 
que  tous  ceux  qui  vous  r echer choient  i  Vous 
ne  Pavez,  affeur-ément  aimé  que  pourFa^ 
mour  de  vous-même  $  parce  que  vous  con- 
cevi^'  plus  d  avantages  dans  fa  poj^ef' 
Jîon  que  dans  celle  de  vos  autres  Amans. 
Faites  que  cet  amour  propre  agifje  âpre* 
fent  en  vous  par  les  mêmes  motifs.  Si 
vous  le  confukez  il  vous  dira .  que  Se* 
varifias  efiant  4nfimment  plus  aimable 
que  tout  le  r^e  des  hommes  y  &  vou* 
aimant  déjà  paffionnément  y  vous  devez, 
auQi  f  aimer  préférabkment  à  tout  autre^ 
par  la  même  raifon  qui  votir  fa  donner 
la  préférence  d  Foriftan.  Pour  les  raifons 
Je  reconnoijjance  &  de  gratitude  quevous 
alléguez.  eUes  fint  fort  foiiles^  &  vous  e- 
ftes  plus  obligée  au  Fice-^Roy^  pour  avoir 
jette  des  r^ards  favorables  fur  vom^  que 
votês  ne  J^es  àn)otYe  Pori^au  \^ux  tous 
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hsfùtHS  quil  vousarenàus.  ^Quejiles  biens 
'^*on  feUt  recevoir  i,  -tavenir ,  doivent 
entrer  encoyijidératiôny  voyez,  ^  je  vous 
^frie ,  quelle  différence  vous  devenu  faire 
entre  les. foins ijue' vous  a  rendus  un  homme 
du  commun,  ■&  les  -  avantagés  que  vous 
feut  procurer  le  Maître  de  tout  tEtat. 
'ConJideréz,,fo'urfuivit  elle  y  ce  que  je  viens 
de  fvoûsdire^  une  refufex,  pas  un  honneur 
éclatant  y  pour  fatisfaire  une  pafjîon  ôb- 
fcûre.  Mais  Ji  vous  m^ alléguez,  que  vous 
ne  poffederez,  pas  feule  le  Prince  y  comme 
'vous  pourrez»  poffeder  Fori/hn^  je  vous 
répons  y  que  l'entière  pojfeffton  de  ce  der* 
Kier  ne  vous  eft  ajfeurée  que  pendant  qu* il 
fera  homme  privé  ;  mais  s'il  parvient  aux 
charges  publiques  y  il  pourra  époufer  d'aû^ 
très  jemmes  quil  ajmera peut  ejlre  mietix 
que  vous  y  &  Ji  cela  vous  arrive  y  vofis 
perdrez,  l'unique  bonheur  où  vous  afpirèx^ 
Il  n'en  fera  pas  dé  même  à  f  égard  du 
yice-Royz  car  Ji  Sun  cofié  fes  feux  •y)?- 
^oient  à  Je  ralentir  y  4e  Vautre  vous  pour» 
riez»  du  moins  vous  confit er  des  illujlres 
avantages  que  vous  auriez,  acquis  par  fin 
dUsance  Si  donc  vous  éfler  Jenjible  k  la^ 
gloire  y  vous  reconnotftrez,  que  T amour  d'un 
Sfiuverain  eft  'infiniment  plus  glorieux  que 
tehâ  d'unfyjet. 
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Ces  puiflantes  raifous  ébranlèrent  be- 
aucoup laconftance  dcCalenis.  Plqsellt 
y  faifdit  réflexion  &  plus  elle  les  approu- 
.  voit ,  &  c[Lioy  qu'elle  en  euft  de  cuifans re- 
mords, elle  ne  laifloit  pas  de  laifler  peu  a 
peu  iûcceder  l'amour  ae  Sevariftasàcelai 
deForiftan.  Peu  de  Jours  après fonnou- 
verAtaant  la  fut vifiter,& cette  vifitea- 
chevade  la  faire  {uccomber.  Elle  admit? . 
fa  perfonnc  &  toutes  fes  belles  qualir'ci^& 
la  peinture  qu'on  lui  en  avoit  faice  lui 
fembla  n*eftre  qu'un  foible  crayon  de  ce 
qu'elle  voyoit  de  fes  propres  yeux,  Ainfi 
l'ambition  s'eitiparant  de  fon  coeur  i  cette 
.  paflipn  puiflante  en  effaça  prefque  tou^e 
Vimage  du  "malheureux  Foriftan  que  l'a- 
mour y  avoir  grave  e.  Cette  volage  reccut 
avec  joye  la  vifite  du  Prince  i  elle  écouta 
tous  Tes  difcoursavecplaifir,  &  devenant 
peu  a  peu  familière  avec  luy,  elle  ofa  bien 
ioutenir  fes  regards ,  elle  ôfa  même  y  ré- 
pondre ,&luy  fit  connoiilrc  qu'elle  o'eftoit 
pas  infenfibleà  fes  peines.  Enfin  après  un 
mois  de  tcrapselleluy  promit  de luy  don- 
ner la  main,  &  d'oublier  tous  les  hotn- 
mes  du  monde  pour  l'amour  de  luy. 

Vf>y la  comment  les  têtes  couronnéesa- 
rancent  bien-toft  leurs  affaires,  &  com- 
jn^nt  il  leur  cft  facile  de  vaincre  les  ccenn 
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les  plus  rebelles.  Maison  n'^  p^  lieuck 
s^^otfner  que  Caletiis£e  laiââllainfl  vainr 
ae  à  un  telAflâillant^  puis<}ue  Scvariftas 
itoit  en  fa  perfonne  un  dosplusaiqiajbics 
&  des  .pIusgénérçaK  hoquacsdu  mpnde, 
&  qu'il  eitoir  capable  d'ébranlpr  par  fou 
mutité  la  confiance  la  plusaâucée ,  quap4 
.même  il  n^auroitpas  euTécIat  de  lahau- 
.|e  torjcune  ic  de  lai  Majefté  qui  TisnviroAr 
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Cependant  xomme  Jes  .ai^iotns  .^c^ 
•  Grands  font  éclairées  de  tout  h  mondes» 
&  que  le  Vice-Roy  necachoitnullemetu: 
rainour  quil  a\^pit  conçp  pour  CaIeois.> 
riy  le  dèffein  qu'ilavoiCrOe  réppufer  j cein- 
te intrigue  fut  (çuë  par<^outq  la  Nation, 
,&  i'infprt u^^  Faifl^n  j^t  tarda  pair iQngj- 
tempsà  iavoir  quel  re/dputable  RiyaJfon 
malheur,  luy^  avoir  fufciré.  II  en  eMttQ^te 
ladoplçur  qu'un  l^omme  itoit  capable  d^ 
xeflleî^tfr  d^us  un^pareille  repcontrej  $f  il 
ne  trouva  de  i^pnfolation  ni  d'efp^an^e 
qnc  .dàps  fa.  mort  îk  dai:^,  Çotf4^fy!Qir. 
IÇiyoix  puf>liqu^;Iu)r  a,pprit  k^'jQuifdfiijL'h 
i3Lé  aux  noces  de  foninconftanteMaitrejf^ 
£e.y  ^  fon  xoeur  luy  dit  en  même  temp^ 
cm^ce  de^y^pit  eftr^  ie'def;n^r  de  fa  vie.  Û 
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ide<cçtte  penlée  il  prend  le  chemin  de  Se» 
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varincie  faiis  en  demander  permiffion  à  Tes 
Supérieurs»  &  ily  arrive  le  jour  propre 
de  la  folennité.  Les  cérémonies  du  ma- 
riage fe  commencent  ;  il  entre  dans  le 
Temple  i  &  fe  cache  derrière  unpitict 
proche  du  lieu  où  Calenis  devoir  don- 
ner   la  main  au  Vice-Roy.  Alors  pre- 
nant le  temps  qu'elle  la  luy  alloit rendre: 
vlrr^f,s'éçria-t-îl,  ferfidcy  fJT^eviolepas 
durant  met  vie  unejvy  que  ntesfervices  (y 
tes  ferments  te  dévoient  rendre  inviolable  ; 
sftens  ma  mort  qui  va  totit  à  rheurefumt 
ton  inconfiance ,  (fr  rendre  légitime  une  aih-    . 
on  que  tu  ne  faurois faire  fans  devenir  crimi^ 
ne  lie  tant  que  je  fer  ay  vivant.  Après  ces 
mots  il  s'avança  vers  elle,  &  aux  yeux  du 
Vice  Roy  il  te  plongea  un  poignard  dans 
k  fcin.  Cette  adion  imprévue  &  toute 
extraordinaire  furprit  extrcmementScva- 
riftas  &  toute  raiiemblée  »  mais  la  mife- 
jrable  Caltnis  en  fut  touchée  jufqu'au  fond 
ducoeur.  Dans  un  moment  l'image  de  fon 
iilconftancfe  &  de  fa  perfidie  luy  parut  a- 
vec  t-iht  d'ho  reur ,  que  le  defefpoîrs'cm- 
parant  de  fon  ame,  elle  courut  vers  fon 
inifcrable  Amant  dans  le  deflein  de  luy 
arracher  le  poignard  de  la  maia  &  d'en 
percer  fon  coeur  infidellc,  pour  layté- 
moignet  fon  ttç^tcCvt  ^  ^^\xt  T!^vQtt 

A 


ies  Sevarambes.  lo  i 

qu'un  même  fort  avec  luy.  Sonaaîon& 
fes  regards»  où  fon  defefpoirétoit vive- 
ment peint ,  firent  connoître  fon  inten- 
tion à  ceux  qui  la  regardoient,  &  leur  don- 
nèrent le  tems  de  prévenir  fon  funefte  de f. 
fein. 

Cependant  par  Tordre  même  de  Se- 
variftaS)  on  donnadu  fecoursaumiferà* 
ble  Foriftan  qui  n'étoit  pas  mort ,  &  dont 
]a  bleffure  en  fuite  ne  fe  trouva  pas  mor- 
telle ;  mais  elle  auroit  pu  le  devenir  C\  la 
promeffe  que  le  Vice-Roy  luy  fit  folen- 
nekment  de  lay  céder  Calenis ,  appai- 
faut  la  douleur  defoname>  n'eût  don- 
né à  ce  pauvre  Amant  le  defir  de  vi- 
vre pour  la  poffeder.  Illaifla  doncbah- 
der  fa  playe  qui  par  bonheur  ne  fe 
trouva  pas  dangrreufe.  Si  bien  que  dans 
peu  de  jours  il  fentit  diminuer  fon  mal, 
&  revivre  fcs  efperances  prefque  éteintes. 
Le  Vice-Roy  le  fit  fouvent  vifiter,  luy 
reribavella  fa  promeffe,  puis  enfin  luy  ce. 
da  OUenis,  quoy  qu'il  eût  pour  elle  une 
paflion  fort  tendre  &  un  extrême  defir  de 
la  poffeder.  Mais  fa  vertu  impofa  filencc 
à  Êi  paflion ,  &  la  fit  céder  â  la  juftice& 
i  la  pitié.  Auflî  cette  aâion  généreufe  luy 
accjuit  beaucoup  d'èftime  &  d'am^ouc 
parj0/  fi^  Sujets ,  6c  fts  Saccefftur^  Vai 
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trouvèrent  fi  belle  ,  qu'ils  la  jcwrf nt  àl 
|ne  d'eftre  reprefentée  di^s  Ton.  tableau, 
rour  l'atâigée  Calenis ,  j.prés  avoir  tc- 
inoigné  un  regret  extrême  a  fon  Amant, 
de  s'eftre  kifsée  éblouir  au  mérite  de  Se- 
varittas,  elle  époufa  fon  cher  Foriflan, 
même  parle  commandement  de  ce  ^éoc- 
reuxPrincÇi&  ils  furent  tous  deux  unis  par 
les  liens  d'un  lé|;itiiBe  mariagie  feloD  la  ma- 
nière de  leur  pais. 

\  Cette  hiftoir€  eff  écrite  tout  au  loi^ 
dans  la  vie  de  Se  varifia^*  &<:'^{l  de  là  que  je 
laytirce. 

Apres  cette  (dig^eflîon  jte  vkw au  (îxié- 
me  tableau^  çviron.vQid.Sevark'hemasa- 
rec  un  ScepWé  d'or  a  laija^in  drojî:e&  une 
poignée  4'feerbes  &  de  ffçurs  àlagaucÉCt 
pour  marquer  fa  corfnoifeancc  des  chofes 
naturelles,  ^  prinçipalejwcnçdesPiaates 
ic  des  métaux  »  dont  il  avoit  découFcrr 
diverfçs  mines  fort  ric&^s,&  fqr^utiJesiOi» 
voidpeints  autour  de  lui  plofeurs ouvra- 
ges d'or  &  d^argent ,  dont  il  otnaleTcm* 
I?Ic  Sçlc  Palais  du  Soleil  »  ,&  eutr'autre^  les 
riches  raïons  qu'il  iît  nçtettre^autour  da  glo- 
be lumineux. 

.  Dans  le  feptiénK&  dernier  tableau  Ton 
void  Sevarkimpfas  tepant  une  épée  nue 
a  la  main  >  j^4t2^^\)X^^\i.*^Vi^  des  eicla- 
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ves  enchaînés,  ce  qui  reprefente  la  con- 
quête qu'il  fit  des=Anftraiix>  quioferent 
faire  des  courfes.  dans  fes  Etats.  On  .y 
yoid  auflî  la  reprefentation  des  Termes  ou 
indices  qu'il  fit  planter  fur  tous  les  che- 
ntins ,  &  plufieurs  jardinages  dont  il  em- 
bellit la  campagne,  cïomme  encore  une 
longue  fuite  dç  jeunes  efclay es  qui  rcpre- 
fentènt  le  tribut  d'enf ans  qu'il  impofa  aux 
vâincuç. 

Ce  font  là  tous  les  tableaux  des  fept 
Vice  -  Roys  qui  ont  précédé  celuy  qui 
regpe  prefçntement ,  &  Ton  y  void  pein- 
tes ^abrégé  li:s  plus  ilgnalces  aidions  de 
\t\vç  vie.  On  VQÎd  encprê  leurs  tombeaux 
èïi  faite  de  ccluy  dç  Sevarias ,  &  ils  lone 
tous  ornés  de  piccesdefculpmrecnmar- 
btte  rdcvces  d'or  ou  d'argent,  trés-pches 
&  trés-artiftemçnt  élaborées.  Sutlemir 
liçH  du  Temple;  &  contre  une  des  galle^^ 
rie?  fe  void  un  Orgue  d'une  grahideuc  ex- 
traoï^inaire ,  dont  tous  Içs  tuya^xfont 
d^argent  dore ,  &  tout  vis  à  vis  de  cet  Or- 
gue un  lieu  deftine  à  divers  inilru- 
mens  de  mufique  &  à  des  concerts  de 
voix. 

La  voûte  du  Temple  eft  fort  haute  & 
fort  enrichie  de  dorures  &  de  peintures  de 
gcand  prijigui  Ju/  donnentuu4c\axm^x- 
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vcilleux.  Il  y  a  qiian tité. d'autres  ricKcs 
oraemcns  que  je  paflcray  fous  filence;;? 
me  contentcray  de  dire  en  peu  de  mots 
que  ce  Temple  eft  grand  &  magnifi- 
que, de  mêm€  que  le  Ealais &  l'Amphi- 
théâtre, &  qu'une  perfonnefçavantedans 
l'Architedure ,  en  pourroit  faire  des  de*^ 
fcriptions  admirables  :  Mais  pour  moy  qur 
ne  fuis  pas  du  métier,  je  ne  m'étendray 
pas  davantage  fur  cette  matière  >  de  peut 
aufE  d'ennuyer  le  Ledcur  par  un  long  dé- 
tail. Je  crois  qu'il  fuffira  après  cequej'aj 
déjà  dit ,  d'ajouter  icy  que  je  n'ay  rien  vii 
ailleurs  de  comparable  â  ces  trois  grands 
Edifices,  quoi  que  j'aye  \ oyagc  prefquc 
par  toute  l'Europe  Sivù,  ce  qu'elle  a  de  plus 
rare  &  de  plus  curieux. 

Et  comme  c'tft  dans  ce  Temple  prin- 
cipalement qu'on  exerce  k  Religion 
du'  Païs;  je  crois  que  c'eft  ici  Je  Wcu 
de  dire  quelle  eft  la  croyance,  la  Théo- 
logie &  le  culte  Religieux  des  &eva>- 
rai^bçs*. 
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De  la  Relighn  des  Sevaranthes  $au^ 

jeurdthuy. 

Cette  nation  a  comme  toutes  les  au- 
tres plafieurs  opinions  différentes 
;ouchant  la  Divinité  ;  mais  il  n'y  a  qu'un, 
ruite  extérieinrqui  loit  permis >  bien  que 
tous  ceux  qui  ont  des  fentimens  particu- 
liers, ayent  pleine  liberté  de  confcience , 
Se  qu'il  ne  leur  foitpas  même  defFendu 
de  difputer  contre  les  autres,  pourveu 
que  ce  foit  avec  le  refped  &  l'obeïflancc 
qu'on  doit  aux  Loix  &  au  Magiftrat.  Il 
y  a  même  des  Collèges ,  où  en  de  certains 
temps  de  l'année  Ton  fait  des  difputes  pu- 
bliques où  chacun  peut  librement  dire  Tes 
penfées  &foutenir  Tes  opinions,  fans  au- 
cun danger  d'eftre  blâmé  ny  mal  traité 
de  qui  que  ce  foit.  Car  les  Sevarambes 
ont  pour  maxime  de  n'inquiéter  per- 
fonne  pour  Tes  opinions  particulières  > 
pourveu  qu'il  obeïÔe  extérieurement  aux 
loix,  &  Çt  conforme  à  lacouftume  du 
Pays,  dans  les  chofes  qui  regardent  le 
bien  de  la  focieté.  Âinfi  quand  il  s'agît 
de  rendre  juftice  â  quelqu'un ,  ou  de  le 
recevoir  datis  quelque  Charge  ou  Dignité, 
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on  ne  s'informe  pas  de  fes  fentîmens 
to.udunt  URel^ion,  mais  de  Ips  moeors 
&  de  fa  probité.  On  nxxclud  point  non 
plus  les  Preftres  ni  les  Ecclefialliques  du 
Gouvernement  civil,  comme  on  âiit  pref- 
que  par  tout  ailleurs  9  &  Ton  croirait  a^ 
voir  viole  le  droit  naturel  &  fe  droit  ci- 
vil,  (î  Ton  avoit  reftifé  une  Charge  pu-> 
b1  ique  à  un  Freft re  par  la  feuk.  raifon  qu'il 
ç Ll  dansles  Ordres  Ëccleiiaftiques.  Il n  ea 
eft  pas  moins  pour  cela  membre  de  TE- 
tat,  &  n*a  pas  moins  de  parc  que  les  au. 
très  au  Gouvernement  &  à  la  focieté  eu 
vile.  Ôr  parmy  les  Sevarambe^  ceîte  fo. 
çicté  n'eilant  point  partagée  en  diverfes 
jurirdiâion&3t  ils  obeïifcnt  tou&àun  fou* 
ycrain  Chef,  qui  eft  Lieutenant  &  ^and 
Preûrc  du  Soleil  En  la  periomie  du»  Vi^ 
ce-Roy  font  unis  les  titres  djc  temporel  & 
de; fpiricuel  y  ce  qui  rend fonau^rit-c  bt^ 
aucoup  plus  entière  &  plus  yénéraUe» 
parce  que  la.  Preftdfe  orne  la  Vic^-Ro«- 
yautéy  &  la  Vice4lûyau[té  donne  du  Ju»- 
fire  &  de  Téclat  à  1^  Ftefirife,  Ces  diulc 
Offices  efiant  donc  Htv^  dan^  \t  Souvt^ 
rain,  1|3  peuvent  ^u^ie^IredQi^lesiuj^ 
&  un  Preibepeutétr^^;bttf|3itiM^m^dans 
les  Ordres  Ecçlefiaftiq^es  & da.^3  l(&<ÎMih 
yernémer\t  de  Yt.x»x>à  c3j>kA\û&sûsilau- 
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rdit  dbs  opnibtisp^ccdiocesdittsiaRça. 
ligion»  ppucvo  cpi'aa  dehors  ilâîfie  le  di 
de  fa  Charge  &  vive  en  homme  diè 
hieni 

Les  effets  de  ces  maximes^  juâcs  ^Lpi- 
foBnabks  font  fo^t  avaDtageox  au  repos 
ât  à  la  tranquiiîté  publique ,  qai  qA  Je  but 
principal  où  doivent  vifei;  tous  Xt's  fages 
politiques  ;  cav  bitn  que  parmi  les  Seva- 
rambes  i)  y  aKdiverfes  opinions  touchaix: 
la  Divinité»  &  qu'on  y  voye fouvent  des 
controverfes  ouvertes  ou  tout  le  monde 
peut  aller  ;  toutefois  il  n'y  a  peut-eftre 
poii^  de  pa&  au  monde  où  Ton  s'échaufc 
moitis  pourla  Religion  >  &  où  elle  pro- 
duife  mbkisi  de  querelles  &  c)e  guerres  ; 
au  lieu  que  dans  les  autres  Etats  ^  on  la 
ait  foiivenc  fervir  de  prétexte  au^caâions 
les  plus  inhumaines*  &  les  plusimpies  fous  - 
le  mafque  de  pieté.  Ceft  tous  ce  prétexte 
fpécieux  que  Kitmbîtion ,  Tavarice  &  l'en- 
mt  jouent  leur  rôle  al^ominable^  &  qu'elles 
areugleht  tellenient  les  m>if6f ables  mot- 
tels  Qu'elles  leur  font  perdre  tous  lesfen- 
^àneiis  d'humanité  y  tout  l'amour  &  le 
«ipeâ  qu'ils  doivent  au  droit  naturel  &' 
^la  fbcieté  civile  y  &  toute  la  douceur  & 
la  chatité  que lesfàimes maximes  delà 
Jl«%iOT  7c«riieco«^ 

E  6  o^^ 


Îue  de  la  chofe  la  plus  (àinte  &  ta  ph» 
àcrée  ils  en  font  bien  fourent  la  plus  cruel- 
le &  la  plus  pemicieu£e,  &  que  ce  qui  ne 
leur  devroit  infpirer  que  la  douceur  i  la 
juflicè.  &  rinnocence,  ne  leur  infpire  le 
plus  fouvent  que  la  rage^-Cio^uflice  &  la 
cruauté.  Il  nVn  eft  pas  de  même  parmi 
cespeuples heureux,  oùperfonnenepcut 
opprimer  fon  prochain  %  ny  violer  aucu- 
nement le  droit  naturel  fous  aucua  pré- 
texte de  Religion  ;  où  Ton  nefçauroité- 
mouvoir  une  populace  farouche  2»%$^ 
bcllions»  aux  maflfacres  &  aux  incendies 
par  un  zelc  inconfidéré  ;  &  où  Ton  ne 
peut  enfin  s'acquérir  des  biens  &  des  hon- 
neurs ni  par  les  ruiès  »  ni  par  les  fauflfes 
aparences  d'une  pieté  feinte  &  fimulée. 
L'ambition  n'aime  que  les  hauteurs  &  les 
difHcultez  9  &  ne  s'attiache  gueres aux  cho- 
ics  ba0es  &  faciles^  Ainfi  parmi  les  Se- 
varambes  perfonne  ne  fe  pique  d'eftre 
chef  d'une  Seâe,  parce  que  chacun  peut 
facilement  le  devenir  >  &  qu'il  jeil  permis 
i  tout  le  monde  d'eftre  de  ia  Religion 
qu*il  veut.  Perfonne  ne  fe  pique  d*amair 
'  fer  des  ridieffes ,  parce  qu'elles  ne  (ment 
de  rien  >  &  que  pour  ^voir  beaucoup  de 
threfors ,  on  n'efl  ni  plus  riche  niplus  heu- 
reux que  le  moindre  de  la  Nation  ;&pe8« 
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bnne  enfin  ne  porte  envie  à  Ton  prochain 
iii  pour  lesDignitezËcclefiafiiques^  ni 
pour  les  rentes  &  les  revenus  qui  leur 
font  attachez.  De  cette  manière  chacun 
vit  fous  l'obeidance  des  Loix  &  la  crain* 
te  duMagiftrat  ;  &  bien  qu'il  foit  permis 
à  tout  le  monde  de  croire  tout  ce  qu'il 
veut ,  il  n'eft  pourtant  permis  à  perfon^ 
ne  de  troubler  le  repos  public  ni  de 
violer  les  droits  de  la  focieté  fous  quel-  ' 
que  prétexte  que  ce  puifTe  être.  La  eu. 
riolîté  eft  le  feul  motif  de  toutes  leurs 
controverfes ,  &  Ton  y  trcâte  la  Religi^ 
on  avec  autant  ou  plus  de  modérati- 
on ,  que  nous  ne  traitons  la  Philofo* 
phie  tn  Europe.  Cela  ne  ferapa^diffi. 
cile  à  croire  fi  l'on  fait  reBexion  fur  la 
manière  dont  on  élevé  les  enfans  par-  ' 
mi  les  Sevarambes  >  en  les  acoûcumant 
de  bonne  heure  à  vivre  en  focieté,  &  i 
ne  ie  perdre  pas  le  refpeâ  les  uns  aux  aui* 
très.  On  peut  ajouter  à  ces  raifons  que 
la  Rel^on  de  l'Etat  tenant  plus  de  la  Phi- 
lorophie  &  du  raiionncmênt  humain.»  que 
de  la  révélation  &  delatoy,  cen*eft  pas 
.4iict veille  fi  l'on  en  parle  avec  tant  defang 
froid  &  B  peu  d'emportement.        '  i , 

De  làvient  <piefi  leur  Religiottu'tft.  ^fe 
Ji  plus,  ventile  de.  toutes»  ^\k.cÇîA3x 
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moiter  la  plus  caviotmo,  à  bccaî^joû  hu^- 
maine»  &  (}Q>il  û'y  a  qa^  Ids  ccle$ftes 
lumâétes  <k>  TEvan^ilé  de  grâce  qu 'onf 
i^  dbive  pcéférer.  £ii  effet  fi  iî<»\  tfa-»  . 
voit  paâ  la  révél^loa  dkins,  ilnefe- 
vote  pas  êMd\t  <j'a()prouvi6r  lés  opi^ 
nions  de  ces^  peuples  loucbanf  la  Bi- 
vinité  :  cap  prcmieremenMâscmyerK  (Sfn^il 
jr  a  un  Diieu  Souverain  &  indépetiéant) 
qui  çft  umrËftre  étemielf  infini  >  cout^puif^ 
iant>  tout  juftie  &  tout  bon,  quigouvêç*' 
ne  &  qui  conduit  toutes  chofespar  une  ad^ 
mirabfe  fagefle. 
Mais  ilscroyent  auifi  que  le  monde  ctfi  in-» 
fini,&  li'adhiettcnr  ni  vuideninéantdans 
la  nature.  Quant  adx  globes  parriculiers 
iqui  font  pâttie  du  mondiè  univcrfel ,  ili 
'  croyent  qu'il  y  en  a  une  génération  com*' 
Yne  de  chaque  animal,  &  que  de  Id  de^ 
firtiâion  des  uns  vient  la  naihhnce des  au^ 
tpes.  Là  def&is  ils  ajoutent  qae,quand  on 
voîd  quelque  Comète  au  deffu»  des  Pla^- 
iietcs,  c*eft  un  globe  (]pi  fe  diffoud  pat 
le  feu,  &  que  fon  corps  qui  ne  paroîflw 
auparavant  que  comme  une  étoile,  ve- 
liant  â^  ^enflamer,  ilis^étend&fedilaWr 
&  qu'alors  il  paroft  plus  grand  dcplusxii^ 
^bleânDsyeu^&^^àsdbora  long  temps 
sïl  V  a*oit  d'a»ts^\i\fcxxc$at^ft%iÀ4^  <i^ 
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cft  te  itûtque  lôsaiiden9£cif(rsitco^ 
noiflbicnt  :  mais  Giovanni  fon  Gobwot^- 
tïôùt  qui  étoitCto^cLsa^  zptéstvok  en 
vain  tâché  dç  le  kiy  prôuvei  par  le  té^/ 
Hioig^ragis  des  faintesEcckures,  Ictey  pçr^ 
1  uada  &  te  \&y  ût  eiifift  cojiipiiendrepaa:  raii« 
Ipanementnatufeli     - 
.    iDuy  fkreitîtaFquetrqitôlesécoilcsfixes: 
«toient  fi  bia  da  Soleil  y  qu'elle»  ti&c 
convoient  recevtoir  qu'unefeibltf  dartre  >& 
fort  peu  ou  pokc  diu  toue  de  chateitr  f 
qu'elle»  avoient  une  lumietc  qui  leur  é- 
toit  propre^  &  que  felbiiJes  4^ai;&ra:e$ 
elles  étment-ac^Rt  de  Sbteils  dans  iemoo^ 
deuniverfeli  aui{]  graiid:s>&auffigloriâus 
que  cduy  qur  nous  ichau&  &  qiii  nous 
éclaîrc  On  cette  oNdi^licité  de  Soleib 
dans  le-  monde  &lettr  égalité  font  chKDfei 
incompatibies^avec  la^DivinitiSuprême^ 
qui  doit  eftcé  imis ,  >&  qui  né>fouftre  point 
d'égal.  D'ailleuts-  elle  Eut  vrâ?  L^ind^i^- 
faute  du  Sdeil ,  qui  &ul  fie^  peut  fuffi«e 
au  gcand  monde  tinii>«rfei  ,^  3c:  qui  if !etii 
peut  édairer  qu'une  petite  pa^ie  ii  l^é^ 
gacd  d\i  tout;  éoà  Ton^  peut  facilement 
4Qtidnvrequ^  n^eft  pas>  )e  Dieu  Souvctiaih 
t|Mi^  gwvetiie  k  monde»  &  qu'il  iamt 
qu'il  y  ayt  un  Eftre  infini,  învifîblc^  îtt^ 

'&  tottt-puiflaftt  ^\à  %ou- 
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vcme  toutes  chofes  par  fa  Pcovîdence  é- 

terneUc. 

Ces  rlifQnnemeos  pré  valurent  fur  Se« 
varias  9  &  kiy  firent  avouer  qu'il  Moit 
qu'il  y  euft  un  Dieu  Suprême  ^invifiblç, 
plus  grand  que  le  Soleil»  mais  ils  ne  pu* 
rent  luy  ôter  4^  Tefprit  que  le  Soleil  ne 
fttft  auffi  un  Dieu ,  &  finon  le  Dieu 
Souverain  du  Ciel  &  de  la  terre,  du 
moins  un  Dieu  fubordiné  ,  ou  Tun 
des  grands  Minières  de  Dieu  dans  la 
Nature  &  celuy  qu'il  a  commis  pour 
éclairer  &  échaufer  le  globe  de  la  ter- 
re que  nous  habitons  &  les  Planètes 
qui  lont  autour  de  luy  >  qu'il  crut  c. 
tre  auflide  fa  Province  &  de  fà  Jurif. 
diâion.  Il  s'afibrmit  de  plus  en  plus 
dans  cette  opinion  &  en  mourant  la 
tranfmit  à  fa  Poilérité  >  qui  la  tient  en* 
core  aujourd'huy,  &  qui  en  fairlepkis 
grand  article  de  fa  Religion.  On  peut 
même  tirer  cette  doâcine  de  (on  Orai* 
fon  au  Soleil,  où  il  dit  qu'on  peut  du 
moins  le  regarder,  comme  le  cwuiljaM* 
rable  par  où  coulent  jufques  k  nous  les  hm^ 
faits  &  les  grâces  du  grand  Eflre  qui  lejou^ 
fiient ,  &  'dont  il  efi  le  Minifirt  vifihh  & 
glorieux. 

Ces  dcax  lài^^  A^  \v  \i  vt\sî^  ont 
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fait  mettre  aux  Sévarambes  dans  leurs 
Temples  un  viole  noir  au^deflbs  de  TAu- 
tel  pour  reprefenter  ceDicuétcfnel&in. 
vifible  qu'ils  ne  connoifTent  point  >  & 
qu'iîs  ne  peuvent  regarder  qu*au  tra- 
vers des  noires  ténèbres ,  dont  leurs  en- 
tcndemens  font  envelopez.  Mais  pour 
le  Soleil  qui,  comme  ils  difent>  eft  ujti 
Dieu  vifible  &  glorieux ,  &  le  canal 
par  où  les  hommes  reçoivent  la  vie  & 
tous  les  biens  qui  £denc  â  la  foûte- 
nir,  ils  croyent  qu'il  doit  eftrc  leur 
Dieu  particulier,  puifqu*il  les  vivifie i 
qu'il  les  éclaire ,  &  qu'il  les  nourrit  ; 
qu'ils  font  tous  obligez  &  par  eftime 
&  par  reconnoiffance  de  luy  adreffer 
leurs  voeux ,  de  luy  rendre  Iturs  homma- 
ges, &  de  luy  diriger  immédiatement 
kur  culte  religieux,  comme  au  Miniftre 
du  grand  Dieu  ,  qui  l'a  commis  pour 
mouvoir  &  pour  conduire  le  çrand  Or*^ 
'bê  que  nous  habitons,  &  les  autres 
qui  font  de  fa  Province  ou  Jurifdiâi-^ 
on. 

Ils  ajoutent  que  le  grand  Dieu  ne  fé 
rendant  pas  vifible ,  il  ne  veut  pas  que  nou$^ 
le  voyions  autrement  que  des  yeux  de  fcP 
prit,  &  qu'il  fe  contente  des  refpeâs  & 
dc5facnSccsqucnomofk0tL%\ô6xc^t^^ 

.21  feôx 
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iùi%  le Djfgctifajteur. de  tou.tc§lcs  gf ao^$    l^o 

qu'il  nous  corHimuni^uç.         ^ 

C'eft  ainfi  .qni&  raiConnent  ceç  pauvres 
aveugles  qui  préFéreat  Je3  foibles  Itieurs  de 
de  Ibur  efprit  ténébreux  aux  lumières  éc\a- 
tantcs  delà  révélation,  &  au  témoigna- 
ge de  la^fainte  EgJifc.de.Dieu.  Néanmoins 
ils  ne  laiifept  pas  d!adorer  le  Dieu  Eter- 
nel.que  le&Chcétieiîs  adorent^Sf  nîême  ils 
lûy  ontinflituéuneEêtcfolennelIej  qu'ils 
appèllent;X/;oA>w^a;2>qu'ils  célèbrent  de 
fept  en  fept  daàs.  Toutefois  î'adpratioq 
qu'ils  luy  rendent  eft:auffi  téncbi:eufç.  q^ 
la.  cpnnpiflânce  qu*ils  ont.  de  ûf^  4:^ 
pourq^wils^n  font  le  plu$  grand  myftete 
deleur.ïQjgioo.  .. 

Pour  ce  qui  eft  du  culte  du  SoleiU  U  cli 
clair  &  vifible  commecie  bel  Aftrc  r-  &  n*a 
pas  des  fnyiicr^,  pjôfi^tfads  conïme  celuj( 
du  .Grand,  pieu'i  qu'ils,  appellent  J^h^' 

Çl  Imkaf:\ViXi  Fwoy/  ou  Moriarq^ie  Sou- 
verain »  du  mot  Imia  Empire  ou  CoiQt 
mandement,. d'où  fe^  forma  le  Verbe 
Prûfimbai^  cpnj^mander  fouverainement^ 
lis  ajppUent  auili  le  Soleil £n>i^^^j:,.c'e(i 
à  dîne.  Roy  de  luniiere,  car  e^n  leur 
lang^e.  £ro  >-  %i\Sv&  Xvvaxv^^.  Qvu;c^  ce 


^^'^ja. 
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Dom  ils*  luy  donneiit  pluljcurs  autres 
qpithetes,  Içavoir  Piedarieftas  ^  c'cft  à; 
aïrfe.  ,  fource  de  vie,  » .  Jbtemikodas  ^^ 
miroir  divin ,  &  pluiiéurs  autres  noms 
que  nous  expliquerons  cy- après.  Da»si 
plufîeuts  converlations  que  j^ay  eues 
avec  eux  fur  ces  matières»  je  ies  ayr 
fpuvent  oiii  finir  leurs  difcburs  par  c& 
raifoncement ,  qu'ilyavQÎt  dansIaRe- 
ligion  trois  devpirs  aufquels  tous  les^ 
autres  fe  raportent  &  aufquels  tousles 
Hommes  font  indifpenfablement  obli- 
giez. Le  premier  de  ces  devoirs»,,  difo* 
ientrils».  lie  toutes  les  créatures  ijaifon^' 
liables-au  grand.  Eftre.  îles  Eftces  pat 
un^  relpeâ  &  une  vénq:atioix  intériçUf! 

rc.  \  '  ^-  '       •  ii';^ 

Le  fécond,  au  Soleil  par  un  aœouî^ 

&une  reconnoif&nce  accompagnée  4!ua 

reipef^  &  d'un  culte  extérieur,  commç, 

çftapt  le  Dieu  particulier  &  le  Gou- 

Videur  du  globe  que  nous  habitons  ^^ 

Ip'  troiiiéme  a  leur  Patrie  ou  Païs  natal^ 


ou  ils  ont  premièrement  receu  la  vie,  Uu 
nourriture  >  &  l'éducation»  et,  qui  o^ 
biige  tous  lés  hommes  d!aiiper  le  lieut 
de  leur  naiirance»^&  de  le  préiiéi^r  à  tout 
autre  Pais  du  poonde;  (Des  .trois  choies 
(ont  auiS  jepre/èntçes^  4m%  \iX9k%%%xsk^ 
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pies  par  le  voile  noir ,  par  le  Globe  lu- 
mineux  &  par  la  {htuc  de  feminc  qur 
nourrit  plufieurs  enfens ,  qu*oli  void  dan^ 
le  fond  de  leurs  Eglifcs  au  deiTus  &i 
chaque  côté  de  rAutcI. 

Les  Sevarambes  croycnt ,  ,  que  le  So- 
leil donne  le  mouretnenr  à  ht  terre  &  i 
toutes  les  Planettes  qui  font  de  fa  Provin- 
ce,&  que  tou^  ces  Orbes  Te  meuvent  con- 
centriquement  fur  un  cercle  par  lafor. 
ce  des  rayons  qui  émanant  inceflamment 
de  fbn  corps  avec  une  grande  rapidité» 
font  tourner  les  corps  qu'ils  échauffent  &'• 

1u*ils  éclairent,  comme  Teau  ou  lèvent 
it  tourner  une  roue  de  moulin.  Usera- 
yènt  aufi&qtie  leSoleil  eft  la  caufedes  ventr 
du  flux  &  reflux  de  la  Mer.  Ils  croy  ent  que- 
toutes  les  anies,tantdes  hommes,  que  des 
autres  animaux,  viennent  du  Soleil,  &' 
qu'elles  en  font  les  rayons  les  plus  épurez , 
avec  la  diffctence  du  plus  &  du  moins.  Les 
grands  ef pries  de  eette  Nation  font  fort 
partagés  touchant  fimmortalité  de  l'a- 
mer les  uns  la  croyant  immortelle  &  les  au-' 
très  periffabie;  Mais  parmy  le  peuple,^ 
tout  le  monde  la  croit  immortelle;  &' 
c'cfl  la  Religion  de  1-Etat,  parce  que 
c'eftoit  Topiftion  de  Sevatias,  &  qu'elle 
cft  plus  plkufib\t  &c  igVas^%xfe5ib\^  Q^t.^^a. 
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:re.  Ceux  d'entre  euxtjui  la  croycnt  qu'el- 
le eft  xnateriellej  &  qu'il  n'y  a  d'Eftre  fpi. 
rituel  que  le  Grand  Djeu ,  diftnt  qu'el- 
le eft  immortelle  de  la  même  manière 
e}ue  le  corps  confidéré  dans  la  matière 
première  qui  peut  bien  changer  <lc  for- 
me 9  mais  qui  ne  peut  pas  ettre  anéan- 
tie. Toutefois  l'opinion  commune  eft 
qu'après  cette  vie  iiy  a  des  récompenfes 
&  des  peines  pour  les  bons  &  pom-  les 
méchans ,  &  que  les  âmes  des-'botnmes 
au  fortir du  corps  en  vont  ocuper  d'autres 
plus  prés  ou  plus  loinduSoIei),  félon  le 
bien  ou  le  mal  qu'eRes  ont  fait.  On  a  tiré 
cette  opinion  de  Se  varias,  &  ton  croit 
comme  luy  que  Tame  desjuftes,  après 
avoir  paffé  en  divers-Corps  ou  erré  quel- 
que temps  dans  les  airs,  foitdansTor- 
be  ou  nous  fonimes^  ou  dans  quelqu'u- 
ne des  Planettes»  ett  enfin  reincorporéc 
au  Soleil,  dont  elle  n'eft  qu'un  écoule- 
Rlént,  &  que  là  elle  trouve  Ion  repos 
parfait  &  fim  entière  félicité.  11  ^'en  tx^ 
pltqua  clairement  avant  famort/Comine 
ooiis  avons  dé/a  fait  voir,  &  ce  çi^il  en 
dit  alori  eft  généralement  reçu  comme 
une  vérité  inconteftable.  Pour  Tame  des 
riiéëhaiis  on  crbitqu'aufortir  du  corps  elFè 
ci>  ;w  àcciipet  Un  àutrt  •  dans  àts  \\t\«L 


.  plus .  éloigtiez  delarfjiu:^  >  lu^nineufe  du  Sch 
Jfsil ,  &  qu'elle  eft  l^Rgrtçn^ps  tti^giéc 
4^0^  ^^  B^jfyç^i^  pariai. les  neig^& 
îef  gteçqns ^  j4q^;4icp^\je.V€fii4nt  i s'a,- 
mander^9  ellei^^ppro^^e^oujours  decebd 
Aftre^où  elle  eft  cnHni:  eincorporée^quan^ 
xUe^éte  purgée  de  Tes  vices  &  de  façon- 
iiiptioa  comme  ceUqd^sJufte^ , 

lis  croyenpoufllqpe  l'âme  dçs  bêtts^p^- 
fe  d'wcotps  à  r^iê^e.,  mais  il&«p  cro;- 
y  eut  pas  comice  Bi^agoras.  que  Tamç 
a  un  homme  puMe  pafler  dans  le  corps 
d'une  bêie>  ny  cellei  d'une  bêced^nslç 
coyps  d'un  homnf^Çxxe  qyi  £^fe  que  ks 
Scv2ffam\»%s  ne  foi^i;  poin^^ejdifficuJcé 
xle.tuer  lesbetespo^r  fenc^rrir  de  leur 

Nous  faifbns  cfrdkKÛceip^nt  une  diftia<^ 
âion  eucrç  les  animau?^  rai^oRnbles  &  ir« 
ra^oDQables ,  mzj^  i\%  nç  j^eccmnoifTent 
l^nt  Gç^^^{)|arcage^car'  lis^  crçieixt  qvKÇ  touslqs 
janîixiaux'  qui  ne  vien^etH  qi^  par  la  voye 
«de  ia  >gçnéra&ioiij,  &  qu'oa^  agpeUe  <;tes 
/acima^x  patfaitsr».  onc  ui^  certaine  mcm 
i  ure  d^  raifpn  »  ;  p^s  gt^ao^c  c^u  plus  peti« 
{e  I  lekin  que  Jeiir  amecft  plus  pure  ou 
plus  gcQ0i|6rew  Ils  crpyei^t:  que  çef a^esé- 

iécs  de  i's^it  Scà^s^MXxt.^^^'av^^^^^^'^ 
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pas  n  pures  ni  fi  durables  que  celles 
lommes,  qui  ipprpthent  plus  qu'el- 
te ;ia  nature  des  efprits  9  &  qui  par 
lequent  font  d*une  confiftancc  plus 
:  ^  &  capables  d'une  plus  longue  dix* 
l.es  ppinionsibnt.fort  partagées  Air 
ijet  :  mais  rous  ne  laiffent  pas  de  re- 
nôîcrêque  la  Religion  de  fEtateft  fort 
Dnnable ,  &perfdnne  nefait  diËcûT- 
^aCiftéraux  Afleinbléêipuljliquèsiaux 
riifîçe?,  apx  Hymnes'  &  aux  Cantiques 
îrs  qu'on  chante  à  lai  loiiange  àù  So- 

-es  feqls  Defcendans  de  Gioyaftni ,  qui 
c  Chreftiens ,  lotît  Scâe  âpârt ,  &  n'y 
le-nt  point.  alTtfter,  C3^r  ils  appclleiit 
l^trî^c  ce  que  les^atitreS  non>oient  ciil- 
xçijgieu:?^.  'Ccux-cy  foftt  en  fort  petit 
cibré  j  Se  ne  font,  p^  n9eme  fort  bons 
réftîens  ,•  car  ils  ont  des  ppiniohsfort 
tlçùlieres  &  qui  i•fc^ontguèrescohfo^- 
^  aiV^ijocsoçs  de  la  fainte  Égl^fcGatho. 

'remîerement,  ils  ne  croycnt  pas  que 
511  s-Ch  r  I  s  t  foit  Dîçu  de  {a  nature , 
is  feulement  par  affpmptipn  ovi  par  af- 
ijition  à  l^^^iyini^é^^ 

it  qulileiitpNf^sIaî^^^ 


I 


lao  s  Hifloir^ 

tion ,  il  n'iftoit  qu'un  Ange ,  mais  Icplus 
excellent  de  tous  les  Anges,  â  qui  Dieu 
^voit  donné  toute  plénitude  de  gracci 
îaroit  élu  pour  Ton  Fils,  &  choifi  entre 
tous  Tes  compagnons  pour  le  faire  rinlhu- 
ment  du  falut  des  hommes ,  &  poia:  Taf- 
ïbcier  a  Ton  Empire.  Que  pour  cet  efièt 
il  '4uy  avoit  donné  la  verge  de  fer  pour 
vaincre  fes  ennemis ,  pour  abaiffo:  la 
puiffance  de  Tenfer  &  pour  triompher 
avec  (ts  Elus,  du  Diable,  du  Monde, 
&  de  la  Chair.  Mais  ils  nient  qu'il  fut 
Dieu  éternellement  à  farte  antey  comme 
on  parle  dans  les  Ecoles,  &  affirment 
que  de  (à  propre  nature  il  n'eftoit  qu'uB 
Ange  créé,  &  quçidepuis  qu'il  s'eft  fait 
homme,  il  eft  Dieu  auffi  par  la  volon- 
té de  Dieu,  qui  luy  a  donné  toute 
j)uiflance  au  Ciel  &  en  la  Terre,  Pa 
adopté  pour  Ion  Filis  d'une  manière  tou- 
te fpéciale,  &  luy  a  cUt  de  s'afleoir  à  fa  dcx- 
çre,  pour  marque  c(c  Tautorité  donttJTa 
revêtu.  Ainlî  ces  pauvres  Hérétiques  ta- 
chent d'appuyer  leur  erreur  par  ces  vains 
railonnemens ,  &  nient  lexrés-facré  my- 
ftére  de  la  Trinité,  ou  le  conçoivent  d'u- 
ne manière  fort  différente  de  celle  des 
bons  Catholiques  :  car  outre  qu'ils  nient 
Ja  Divinité  étemelle  du  Fils  de  Dieu,  iis 

di- 
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datent  que  par  le  Sàtnt  Ëfpric  on  ne  dbît 

entendre  cpje  l'acdor d-  qui  cft  crm«  le 

Père  &  k¥îis'dt  la  vertu  qul^  procédé  de 

ees^  dé&*  poâr  tetégénéracion  dës^F/de^ 

les,  poiir  le  fouftîcn  dt  FEjgîife-»pourle 

Gouvernement dumonde.  Quant  au  refte» 

ils  croyent  prcfqueteut^eque  croit  l'EgU- 

ih  Hônf  aîmi  comme  IrPùrgatoirè,  laprie- 

rcpour  le^  morts,  l'invocation  des  Slaintsilé 

mcijfê  destmvres  9  &  pilleurs' autres-do-^ 

drines  dé  PEglife-Gàtholiquer  mais  ils» 

ne  croyetit  bas  au  tres-Sacce  Myilcfc  d« 

Saint  Sacre^eht  de  ratiteU  &  difent  que 

ce  n'*cft'  qu'tfne  cérémonie  infticuée  de 

Jf  bsus-Gmiri'S.t  feulement  ,  pour  nous 

feifc  fouventr  de  la  Croix-,  &  des-proi 

me(&s  qu'il  a  faites- à  tous  ceux  qid 

croiroîent  en  luy ,  &  qui  tâcheroienl^  dé 

fiiivre  h  bon  exempte  qu'il  sr  jàilTé  aux 

hommes >^  poury  relier  leurs  mœurs  &y 

çënfemi^r;  leurt  aiSkiôns.  Ceft^  la  le  ifeii- 

tfteent  qta^ih'oiît  de  k'  Siiinté  EiidharifKe> 

ehquoi^,  f?jp^  ntinfetrom|3e>  41s  (bntfc«h- 

bb^ks  au!^€^im(lés &«utres  Uitéti^ 

i^ués'qué  nouif  âvôns-en  Eur^     Nêan^ 

nioiûs  Hi^édiAren^r -extérieurement  Ik 

lÉSiiSËift^étipre^  déla^i^ 

iiëi#,  «fifePoht  t^étéim  pkftjùe  tôas4e^ 

^xéwK»^  «' lés  cèrémodks^de  r£.%\^ 
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^,  J^^Htm^  ,.  que  du  npçi  4c  leur  Fon^a;- 

^  teur  nous  pouvons  appd^  Cioyannitçsi 
ont,du  moins  cela  jde  jif)pD,  rqu  4ls  honV 
rent  fort  ie  Pape  ju&difentunaniraéincnt 

[  qu'il  eft  le  plus  grand  de  tous  les  Evcqvics 
Chrctieps  &  le  vray  Siiccefleur  de  Siâipt 
Pierre  :  mais  ils  difent  aufTi  que  ^pus  ks 

;  Chrétiensi^^ .  nç  font  p^^  Q^ligez  de  luy  o* 
beïr,  bien  qu*il  foit  deleur  4eyoir  de  le 
refpedcr.  Quelques-uns  affurent  néaia- 
moins  qu'ils  ne  feroient  pas  fâchez  de 
le. ,  reçQnnqître  pour  Ç hef .  de  leur  Egli. 

'  fe^  j5'ilSrpouvpient  tirer  xjuelquç  affiftap- 
ce  4c  luy  pour  ragrandiffement  de  leur 

!^  îJe^e  dans  lesTerrcs  Auftrales,  mais  qu^ls 
conçoivent  quç  cela  eft  prelque  impoflTi- 
i>le  tant  a  caufe  du  grand  élpignement 
quedesjoixdesScvarambes,  qui  neveu- 
lenç  point  divifer  i^utqr jtc  en  fpiri^elig; 
pc  temporelle CQmme  le^^Çhrétiens  y  &c qi^i 
Ciftt  ;Uîii  ces  dpj^iurirdid  ions  en  une  fcu- 
Je  perfenne.;  Le  nomb|:e  ^dçsG^ 
n'efl  pasdepIusdedixoudx)uzeceDSilaps 
toutç  k  Nation  ;  &  ils  dem/^ucent  pD^- 

'  jque^  FQus  4  S^r^e  dans  une  Qfmafie 

c^QXi  leur  a  à^qvmét  poucy  demëureç  p^ 

:femblç  &  povi^ii^ùei:  Dieu  à  levir  modeiGqs 

]  Rouble  &  îatv^  Vxvcçxvixw.^'^A^^  iscxxsswt.^^- 
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.'Evêqué  &  quelques  Prcftres  fous 

font  les  fondions  de  IcurReligi- 
mi  eux  ;  ils  les  honorant  beaucoup 
rendent  des  relpeâs  dignes  de  leurs 
f.  Ceux-cy  font  les  feuls  qui  fuy fcnt 
mblées  &  les  Sacrifices  qu'on  offre 
:il,  mais  ils  ne  font  point  défera- 
affifter  à  la  Fête  de  KMimhaJton^ 
que,  difent-ils,  elle  cft  inftituéc 
îlneur  du  vray  t)icu.  Je  demanday 
efois  aux  Prêtres  Giovannitess'iis 
:nt  pas  tâché  de  convertir  quelques, 
s  Sevarambes  à  la  Foi  Catholique  » 

ils  me  répondirent ,  qu'ils  Tavoi- 
jvent  tenté  1  mais  fans  aucun  fruit, 
jue  ces  Peuples  ont  tant  de  zèle  pour 
ition  du  Soleil,  & s'appuy ent  fi  fort 
•aifon  humaine,  qu'ils fe  moquent 
jt  ce  que  la  Foi  nous  enfeigilc,  iî 
eft  foûtenué  par  la  raifon.  Selon 
maxime  ils  trouvent  fort  étranges 
(ts  myftercs  de  noftre  Religion ,  & 
t  de  ridicule  tout  ce  qui  furpaflc 
itendement  obfcurci  &  leur  efprit 
eux.  Us  fe  moquent  des  miracles , 
m  qju'il  n*y  en  peut  avoîr  que  par 
irfcs  naturelles,  quoy  que  les  effets 
s  produifent  foieDtétoriiaans&çîiî- 
?ar  dts  prodigtt  à  tiôlté  igatâi*- 
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mais  qu*â  régârdde  la  nature  tout  fis;  £ut 
dans  un  ordre  réglé }  £elon  les  difpo/îti- 
ons  qui  fe  tcojm^epc  daii$  ks  cb^a£e&  natix-. 
relies.  Enfin  ces  Pcêtreç.  coachioient  c|ue 
la  converiion  de  ces  gawres  loAdj:^  e^ 
doit  prefquje  impoiSoîe  y  &  <^ue>ii  Qieti 
np  feifoit  qyjelquç  gf  and  miracle  parmi 
ep  pour  conlbndce  lepr  raik}weiaeni;& 
vain^çre  lem;  infti^Mté»,  il  n'y  avait  ç4S 
lieu  dxfpcrçr  qu'aucun  d'eux  voulik  ja- 
iSjais  embr^flcr  la  Foi  Cbiittienne.  Cc^ 
mêmes  P,rçtre$  aJQÛjtent  c^'ûs  Tçavoiem 
de  GioMamû  par  tradition  >  que  nongb-f 
fi^nt  laj^ande  véniération  qu'avoir  Seva» 
rias  ppijr  le  Soleil  >  ilne  laiâbirpa$  de  fort 
bOTiocer  Moife  &  Ïesus^Chk.ist,& 
de  (;onfe0fi;r  que  c'ei^oient  du  moins  de 
grands  %>q99ijes  qui  avoient  laifl^  de  bel* 
les  Loi:c  f^  de  beaux  precepres ,  &  tache 
d'iipirpirei^^ux  gens  de  leur  temps  ramour 
&  le  ci^tç  du.  vray  Pieui  pqur  Iç^  ticci; 
de  ll^r  id(Â|trie  brutale.  Ildifoitdcjpliis 
que  la  Morale  de  Jesus-Ci^rist  e%ijt 
excellente  daps  noftre  Continent»  pour 
y.  corriger  QP$  mc^rs  çortpmpnfis  i  if. 
qu'elle  ^mf^oijt  avqk  qucIqMe  cl;Lore  (ijB( 
divin,  en  cç  qqe  par  rei^e^cecUlaj:^^ 

(un:câipii..8c  ^I^(icm;$  z^txxs  bonnes^ 
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qni  eft  d*aiioiicir  la  fierté  des  liommes, 
de  vaincre  leurs  {ïsffions  les  plus  farou- 
àaesy  &  d'établir  la  pieté ,  Jajnftice,  la 
tempéraiice  &  la  charité.  Maisiitraitoic 
la  ile%îan  de  Mahomet  de  profane  &  de 
fenfiidlei  &  difbit  qu'elle  portoit  à  Ti- 
gnorance»  au  vice  &i  la  cruauté  ;  qu^el- 
k  avoir  pour  principe  la  tyrannie ,  la  per- 
fécutioB  &  rinfîdélité ,  &  que  ceux  qui 
en  dlodent  les  principaux  Seâateurs, 
n*eftoient  qu'un  corps  ou  une  faâion  de 
gens  .avares ,  cruels  &  ambitieux  qui  fe 
ierroient  du  &ux  mafque  de  la  Religion 
pour  s'agtandir  dans  le  monde  >  pour  y 
§oivrcnier  tes  peuples  ignorans  »  comme 
s*ife  étnenttles  Ivêtes,  &  pour  en  faire 
aiaœt^d^daves  8r  d'iniftrumens  de  leur 
avarice  â:  de  iei»:  oogi^l.  C^ftain^iique 
Sevirias  padok  àcs  Maknnecans  &do 
\mcs  femblabiest  dequoyil  ne  faut  pas 
s'étonner  >  car  outre  les  bonnes  raifons 
qu'ihavoit  en  général  de  parler  aînfid'eux^ 
il  étoît  poncé  particnliemûent  à  les  haïr, 
parce  qu'ils  s'ctoient  emparez  de  la  Periè» 
&qae  (es  Ancêtres  &  luy  avoient  long- 
temps iènci  les  eflSe^  de  la  tyrannie  &  de 
la  cruauté  qu'enfeigne  leur  Religion.  Ils 
dMbiencde  plusse  Giovtauni  leur  Fon« 
datcpr  avoir  âii^  tous  Tes  cfitbcts  çov.'èV^'} 
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perfuadcr  Jâ.Religion  Chrétiehnei  &  b 
luy  faire  embra(rer>  xaais  qu'il  Ji^len  avoit 
jamais  parvenir  à  bpuc»  parce  que  Ton  in- 
tcréc  mondam  &  fes  vains  raifoBnemeos 
s'eftoient  trouvés  desobfiaclesinfurmon- 
tables  ;  qu'au  refle  il  efioit  ennemi  capital 
de  ridolatrie  Payenne  »  qu'il  uaitoitde 
ridiculeis  toutes  les  Fables  des  Grecs ,.& 
difoit  qu'ils  avoient  farci  le  cuire  du  vray 
DieU)  qui  au  commeHcement  eftoitfori . 
fimple^de  mille  fiâions  extravagantes  & 
fuperftitieufes,  qui  choquoient  en  toute 
manière,  non  feulement  la  vérité,  mais 
auin  le  bonfens&Ia  raifon  commune.  £t 
c'eft  pour  cette  raifon  qu'il  en.dcffenclit 
la  leftore ,  &  le  récit  à  fes  Suçcefiburs  & 
a  fes  Peuples,  efrimant  que  celane.ftroit 
qqe  corrompre  les  bonnes  moeurs  &  rem* 
plir  les  efprits  d'idées  extravagantes.il  ap- 
pelloir  au£[i:  fables  &  contes  de  vieille  tout 
ce  qu'on  dit  des  Lutins >  des. Fées,  des 
Magiciens  &des  Sorciers,  &  difoit  que 
ces  opinions  s'étoient  établie^  parmi  Us 
hommespar  les  rufes  &  les  fmefTes  de  quel- 
ques uns,  qui  abuiant  de  la  crédulité  & 
iie  l'ignorance  des  efprits  foibles,  leur 
avoient  fait  accroire  toutes  ces  rêveries 
pour  les  captivj^r  &  dominer  furlears  cou- 

fcicu- 
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fciénces  par  la  crainte  de  ces  phantômes 
inventeri  plaifir-  SesSucce^eursontrui- 
vi  Tes  fentimens,*  &  dans  toute  cette  Na- 
tîbn  on  ne  Jçait  ce  cjue  c*eft  d'enchan- 
temensrdefortilegesnyd'aparitions.Nc- 
anmois  ils  en  ont  vu  àzx\s  les  nues  ;  car 
du  temps  de  Sevarkimpfas  on  apperçuc 
à  Sporonde  la  fijgure  deplufieurs  Vaine, 
aux,  repfefentant  une  Flotc  ,  qui  fem- 
bloit  pliera  toutes  voiles  au  milieu  des 
airs.  Cette  apparition  mit  beaucoup  de 
gens  en,  cervelle,  &  donna  même  de  la 
crainte  aux  Magiftrats  >  qui  crurent,  que 
'  cela  leur  annoiiçoit  la  venue  de  quelque 
Arméç  Navale  quipourroit  ravager  leurs 
.  côtes»  Su^  cette  croyance  on  fît  marcher 
xleux:  Armées  de  Se varàiiïbë  à] Sporgm* 
be,^  &  Ton  fit  équiper  tous  Icis  Vaifleàux 
qu^bn  pût  pour  défendre  le  Pais,  au  cas 
qu'U  fuflTatiaqué  par  quelque  Nation  é- 
trangere  ;  iiiais  aprez  avoir  ufé  pendant 
dieiaftc  ans  de  cette  précaution,  &  va  qu'il 
n'afrivoit  rien  de  ce  qu'on  avoir  craint, 
ia  crainte  cefïâ  &  Ton  ne  parla  plus  de  cet- 
te apparition.Neanmoins  lesSçavans  cher* 
chant  les  çaufes  naturelles  d'unPheno* 
vattiz  û  étonnant ,  raifonnerent  long- 
teixfp$  U  dcflfus  ians  en  pouvoir  deviner 

F  4     ^  \* 
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la  véritable  caufe.  Vingt  ans  après  on 
vit  encore  uiie  autre  apparition  ^e  Vaif* 
"fcàux  en  Tait ,  qui  fembrloicnt  «ftrc  agi- 
Tez  de  la  tempête,  &  on  crût  même  ta 
voir  périr  quelques-uns  ;  ce  qui  fournit  im 
cou  veau  ftijet  d'ctonncment ,  *  dontra 
lieu  aiix  gens  de  lettres  de  j^lofopfef 
xîomitie  auparavant,  ^hafe  ccittt.avcc 
auflî  peu  deîuiniere  qweta  prciûittefeis. 
«Enfin  tx)tnme  t>n  n*t»  parîoît  jreftjue 
|>lu5,  là  vwt  ^in  Viiffeab  As  l^crit ,  gai 
rapôrtâ  plulîcurs  îewncsi^Éqnmrt  qrria- 
-jroient  été  voy^^ettlajiSiilêttTCoiït^ 
*c.qui  dans  fc  fîffage  ijtvôittit  €fé  acctjcS- 
îisd'onrt^empi^ttiùï^  âvofem  peofë  pc- 
tîr ,  ^ufttTOcm:  -dam  ^tcmp$  oi^ttwit 
irfi  raj5).ariti0n  i  Sporofiéj.  ^^kjucir 
«w  Centre  eux  àyâut  comparé  Jc  tpns 
éi  la  manière  dont  on  r^contoit  C.e  pfac- 
iiomene  ^  avec  f  <wage  «jja^iîs  avoient  ef- 
<uyé,  &les'Naviresdefair  arec  uncRojce 
•dç  Vaiffeanx  d'^ntopç  qu'As  avotciîtrcn* 
contrée  fiirla  Mer  un  peu  ayantla  tcmp^ 
te ,  <:oncl«rent  que  ce  qu'on  avoit  vu  dans 
fc  Ciel ,  n*étoît  qu'une  i^age  d.e  ce  qui 
fc  pafToit  alors  fur  rOcean,  &  .que  les  ob- 
.jcts  inférieurs  fe  peignent  quelquefois 
^aos  ks  nues  c^mis^  datts  des  miroirs> 
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ifairantuneerpecedcrefraâion,  por- 
it  tes  images  qu'elles  reçoivent  dans 
lelque  endroit  de  la  terf  e  oppofé  à  l'an< 
^  de  la  lumière  qui  portoit  ces  objets, 
^tte  explicatioû  Ait  généralement  reçue 
imme  ires  vrayfemblàble  »  &  diffipa 
»utes  les  penfées  myfterieufés  qu'on  a* 
>it  eues  lur  ce  fujet  :  de  forte  que  les 
:vârambes  ne  craindront  plus  à  Tavenic 
t  pareilles  apparitions  >  s'il  en  arrive  i 
porondc  ou  ailleurs.  Jl  eft  vray  que  cet- 
:  Ville  étaritfkuée  i  une  diftance  rai- 
mnnablt  de  la  mer  dans  un  païs  de  Plai-  - 
es  &  au  deçà  des  hautes  montagnes  de 
evatattfte ,  femble  eftrebien  placée  pour 
oir  fdOVent  de  fbhblables  (peâaclts ,  & 
it  tout  depuis  que  leS  Hollandois  &  les 
Dfttcè  I^atiôfts  del^Europc  font  de  fifre- 
;ufcntts  liâVigatîons  vers  les  Indes  Ori- 
tïtéeSi  vers  la  Chine  &  vers  le  Japon. 

li  y  a'  de  Ta^atence  que  taht^d^appa- 
îtittttstfAtliïéeà  Cômbâtantes  qu'on  â  . 
^ttttS  (ôit  fôuvent  eh  Europe  y  &  ou 
'ùà  dlftîn^ôît  de  llnfântcrie  &  d-  la 
2àWalctiev  é^s  Énfeîgnes  &  des  Eten- 
hktdsr,  v^û^oient  de  la  même  caufe ,  & 

Sd  dans'  le  tttùps  que  lès  nues  nous 
>îiti'oieht  toQtds  ces  iniâgés,  elles  les  rc- 
^VôiCBtdtr  quelque  ancr'e^eftdîoît  ou  c- 
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toicnt  alors  les  véritables  corps  qu'elles 
reprefcntoient  en  rair.Chacun  en  croiracc 
qu'il  luy  plaira  ,  pour  moy  je  peri/e  que 
les  Sevarambes  ont  du  moins  fait  un;u- 
gcment  raifonnable  fur  cette  matière,  & 
qu'il  n'y  a  pas  tant  de  myftere  que  le  com- 
mun Peuple  s'imagine.  Mais  quoyqueles 
Sevarambes  ne  croyent  plus  rien  de  my- 
fterieux  danscesappartions,ilsne  laito 
pas  de  croire  qu'il  y  a  au  deffus  de  la  baf- 
fe région  de  Tair  des  fubftances  aérien- 
nes que  nous  ne  voyons  pas^parce  qu'el- 
les fontd^une  matière  fî  fubtilej,  que  nos 
yeux  groffiers  ne  les  peuvent  apperoevoir. 
11  y  a  même  à  Sevarinde  une  Seâe  de 
gens  qui  fe  vantent  d'avoir  eu  du  com- 
merce avec  les  Hâbitans  des  régions  Elé- 
mentaires,qu'ils  difent  eftre  en  trcs-grand 
iîombre,  &  qu'ils  peuvent  fe  rendre  vifi- 
blespar  le  moyen  de  l'air  condenfé  qu'ils 
prennent  dans  la  bafle  région >  &  dont 
ils  fe  font  une  efpecc  d'habit  quand  ils 
veulent  fe  faire  voir.  Mais  plufieurs  trai- 
tent cette  opinion  de  ridicule  &  de  chi- 
mérique, &  ceux  qui  lafoutxcnnentpour 
gens  qui  ont  l'imagination  blç{rce/)uqai 
veulent  débiter  leurs  rêveries  fous  le  pré- 
texte de  ce  commerce  prétendu.  On  dit 
même  que  le  çtenxicr  Autbeur  de  ccçc 
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Seâ^  étoit  defcendû  d'un  des  Prêtres  de 
Stroukaras,  dont  nous  avons  dé^  par- 
lé» qui  par  le  moyen  d'une  pierre  mer- 
yeilicufe  qu'il  aroit  eue  de  père  en  fils, 
depuis  cet  infigne  Impofteur  fe  rendoit 
le  vifage  rerplendifTant  comme  s'il  eût  é- 
té  irradié  d'une  lumière  celefte.  Il  n'o- 
(a  pas  dire  comme  Stroukaras  »  qu'il  eût 
:du  commerce  avec  le  Soleil ,  parce  que  ' 
la  Religion  que  Sevarias  avoit  établie  » 
ctoit  ^ohtraire^  à  Tes  defTeins^  mais  il 
dit  qu'il  converfoit  Êimilierement  avec 
des  Peuples  de  la  région  Elémentaire , 
&  qu^il  étoit  quelquefois  tranfporté  dans 
les  airs^v  oii  il  goûtoit  avec  eux  des  plat- 
firs  infiniment  plus  doux  que  tous  ceux 
qu'on:  goûte  fur  laterte.  /Pour  donner  du 
crédit  à  fes.Tcverids  il  fefervoitd  Texcm- 
ple  de  Sttoukaras,  de  cette  pierre  mer- 
veilleufe»  &  la  mettoit  â  la  bouche  >  ce 
qui  le  plongéoit  peu  â  peu .  dans  un  ii 
grand  a{roupifiremûnt,^u''il  fembloiteftre 
mortpendant  uncKeureou  deux.  Apré^ 
et:  tems  iK  s!cvcilk>it V  &  i  mefotfe  qu'il 
Te  IcVoit  de  terre,  ônvoyoit  éclater  fur 
fon  v^^^e  une  lumière  comme  dix  fxie,qui 
.  ébloiîifloit  touslceux  qui  le  regarçloient, 
.4t  forte  qu'ib.ne  pouvoient  foutenir  Tes 
xêg^td^iiÂJdriilifur  difisstqWfcma^ 

"F  6  VOVL 
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^itété  tutUportéc  daostes  airs  parmixxi; 

^laâcsimqariabte&d^Dsictirfoçicté.  Far 
j^  HK^en  df  ceue  fknt  il  s'acquit  une 
réputation  ikfaîo^ccc  çasmiceux  quinV 
•isokut  pas  encore  tout  a  iùjnf  abaiidonnc 
Jd  EeligioQ  de  Sttoukaras*  &  établipac- 
mi  eux  >ri::^ùuion  que  ^iofieurs  ontenco^ 

*  isti  qu'tilyadésfeupks  Elémfintaires  qui 
.comtritm  qudque&uis  anoec  ks  hoxnmeSK 
&  qui  rpnt  dlune  dEubâance  plus  pure  k 
p\v^  ipidtudie.qiie  lamaArcMaiscifiteais 
,à^  Sevarifias  on  4écottvrk  cette  £Ôui^e:. 
^$r  comiK\e  cei:  impojKeuf  étoh  dans  ua 
.pcqfeind  ailottpiâcœenc^  un  SevarambcK 
x^ui  pGuur  découvrir  la  n^çnué  ,  avoîtiàk 
dfcmblant  dlcfir e  tm  ^nld  oelaceur  de  la 
4oiârine  ,  apperçut  la  pierre  qu'il  avoir 
à  la  tKVJchf ,  ia  pric&  femporca  avec  hiy ^ 
après  quoy  Qetlmpâfiou:  iit{>ut  plus  ex- 
ercer &s  prefti^s  ^    Se  fjofi  Wfum  par 

~  XQcpérience  que  ia  vectu  fec^eue  drcette 
<piq3£  caufoit  cet*  aflbupifiemcnt  ^c  pois 
cette  lumière  dan^  les  yeux  &  iur  te  vi&- 
Çe  de  tous  ceux  qui  la  mettoibnti4aiK)u^ 
xhc.  On  tient  tofix^  Sccoukaras  s^en  ieiK 
.rît  le  premier ,  Se  cpc  de  la  il  pmoGca>* 
jSonde  s'éritfer  preinfe»iiieticenI¥oplit« 

^ttt^dansJaipixi^ 

ptc- 
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|>rcmC9  âl^uellp  il  parvinti  la  fîo ,  cgm- 

ne  HQUS  ferons  v^ir.dfns  la^ern jiere  par-» 

tic  de  cet  ouvrage.  Cependant  quoy  que 

Hmpoflurede  c^\xf  91^  s'en  lervoit  pour 

perfuader  à  Tes  Seâateurs  qu'il  avoic  du 

coimneifice  avec^unp  N^lti w  Celeite ,  eût 

été  decouverte,elle  ne  làifTa  pas  de  confer- 

ver  fon  crédit  entre  eux ,  parce  qu'ils  a- 

voicnt  été  remplis  de  cette  croiahcc  des 

leur  plus  tendre  jeunefle,fi^  qu'elle  leur  é- 

toit  agréable  9  en  ceqa'cHe  ifur  promet- 

tcMt  une  félicité  cternèHe  parmy  ces  Pcu- 

l^sËIementaires ,  aufqueis  tous  ceux  qui 

auroient  une  vive  foy ,  devoieitf  efirç  a- 

jregcz  f^éskurtrépas. 
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CinquUffte  ^  dernière- Partie.- 

'ë^f^^p'^  Otfque  Sevarîas'S:  fes'PK- 
ijfj  rçi^^  afisabprderenMuxtcrrcsAtt* 
.;^g  1^  ïftrales,.ils.virentbienqiie  ' 
i  les  Habitans-  de  ce  Contî- 
-„  ^^i  nentadoroi(çntleSoJeil,miis 
ils  ne  les  trouvèrent  pas  tous  d'accord 
dans  la  manière  de  le  fervir.  Aucontt^- 
rc.  ils  eftoient  divîfez  par  des  opinions 
dififerentes  qui  avoient  caufé  de  longues 
guerres  que  les  Stroukarambes  avoient 
faites  aux  Freflarambes.  Ces  derniers  Te 
vantoicBt  d'avoir  retenu  l'ancien  culte  du 
Soleil  dans  fa  pureté  >  &  âccufoîent  \a 
autres  d'avoir  innové  ,  &  mêlé  dans  la 
Religion  les  rêveries  d'un  faux  Prophcte 
nommé  des  fieas  Omigas  ,  &  pat  eus 
Stroukaras ,  c  eft  à  dire  ImpoAeur.  Ds 
difoient  que  cet  Qmigas  fe  vantott  d'ê- 
tre filsduSoleîlj  Bc  qu'il  <w)ùiéduitpfe(^ 
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que  tous  les  Habitans  de  ces  Païs  a  plus 
de  cent  lieues  autour  de  Scvarinde.  Se- 
lon le  rapport  des  Preftarambes  il  s'étoit 
attire  un  renomde  Divinité ,  pardiverfes 
rufes,  &  par  plufieurs  faux  miracles;  car 
comme  il  avoir  la  connoifl'ance  de  plu* 
(leurs  (impies,  il  en  tiroir  des  poifons  fort 
fubtils  qui  tuoient  par  le  feul  odorat  ou 
par  le  feul  attouchement ,  &  par  leur  mo- 
yen il  fe  dcfaifoit  fouvent  de  ceux  cji'il 
trouvoit  contraires  a  iesd€(reins..  Ilavoi^ 
au(fi  le  fecr^t  de  guérir  quelques  maladiesjf 
ce  qui  le  rendoit  tort  recommandable 
parmy  ces  Peuples  ignorans,  qui  preno. 
ient  pour  miracles  de  purs  etfets  de  la  na-) 
iure,  &  qui  croyoient  qu'il  y  eût  en  lui  unq 
vertu  divinç. 

Mais  eutre  tous  les  moyens  dont  il  fe 
fervoit  pour  authorifer  Tes  impcftures  > 
celuy  de  la  pierre  merveilleufe  dont  nous 
avons  parlé  étoit  le  plus  efficace,  &  l'on 
(dit  qu*aprés  l'avoir  recouvrée ,  &  en  avoir 
reconnu  les  vertus  >  il  crut  pouvoir  s'en 
fepi;ir  ptîlement  pour  perfpader  au  Peuple 
crédule  qu'il  avoir  du  commerce  avec  le 
SoleiI>  &  que  cet  Aftrc  cftoit  (on  Pae. 
Plufieurs  fe  laifloient  d'autant  plus^^tacile^ 
inet^tperruaderiresparpl(^>  qu'ilstcrp- 
jroicnt  qu'après  avoir  ei^c  peadant^quc^j- 

que 
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que  tempt  dans  tm  ptofond  aftbopiflfe* 
ment  »  âfort  i^veil  Ton  vifage  dcvcnoitâ 
radieux  <juc  petfonne  fie  peuvoît  te  ne* 
garder  fans  en  eftre  éblcmi;  Cette  bàue* 
refaiibit  encore  il'autant  pl«s  d'ef{èt>cp]*il 
.  eftoit  fort  hd  homme  ,  &  qu'il  a^rott  le 
don  de  Uen  parter  &de  dire  kschofes  a- 
vec  un  air  &  une  grâce  qui  charmoit  cous 
eeitit  qui  l'écoutoient. 

"De  tels  artifices  aquiréfic  dans  peu  de 
temps  i  cet  Impofteur  beaucoup  derepu- 
arion  parmy  la  Populaâ^  gfeéiere,  ^ 
le  Aii^it  par  tout,  ftqui  lui  rendoitùne 
obeïïTance  aveugle.  Il  fubomoit  de  temps 
en  temps  des  gens  qui  côtKtrefaifbient  les 
âveugks  &  lès  boiteux,&  qui  fe  difbient 
atteints  de  diverfes  maladies  >  dont  il  prc- 
têndoit  ksgoérir  au  nom  dii  S^eit.    Et 
pour  fvf  mitîuxfeîre  valoir  pardï)^  It  Ptti^ 
pie,  il  ffe'affoéia c|ud<}nes-B^$  tl'eflftrlàii 
qui  ailoient  parlant  de  (e^  ntffacfts^  6c  de 
fitfàintcté,&^ne  m(anqd6iétttpisd'exa=' 
^crer  totitea  cHofe*  à  loft  av^âtagt.  PhH 
leurs  femmes^  W  fuivoi<^<iraaï5^,  dà^i^ 
tbit  bel  homme ,  ft  WhiShk  àkcikpSk 
ques-unes  qu'il  aivoJt  c(MMlpn<^  qnTÎ 
parioit  familierén^flt  ai^c  le  Soleil  dâ 
fontmet  d'urtt  haute-intontaghe  ou  il  rf 
loit  c]i»el*qiteft)is  plfit^dts  ittoâ'emi^ 

U 
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"Là  il  îc^îfoîtporter'desihMts&'dcs  vian- 
des par  dcs<:>irèàiix  qu'il  avok  jnftrnits,  ^ 
qucqtitlqae3-*uns  defes  difâplesi  luitnvo- 
7oitiït  dctcmps  «n  temps. 

<^nd  par  tons  ces  artifices  il  le  fût  a- 
quis  ime  ^irte  répntation-ptrmy  It  Peu- 
ple 9  il  leur  fit  acaoire  que  le  Soleil  lui  a- 
^roit  comitmndé^eib  retirer  dittistm  lieu 
^cré  pour  hri  t]^t)oumdkmefit  ât$  â* 
crificcs  enittcbnnotffance  de  tafltât  bien- 
Àtts  iqn*fl  i:épahdôit  totrs  les  yyûxs  fiit  tes 
iionniies* 

^ttifst  cet  twtfl  éhâuitttfi  xidit  tùujbuts 
Vttd ,  dtifïste  îbnds  d'iMit  vîjrtétiqiii  ttoit 
ifâbridutnfitivaisteiiipis,  ftituttaH^ei-s 
de  toquelle  on  tic  poudoit  paflcr  liitaufc 
'^unemontag^ne  Toiâc»  tjui'enâiloîtune 
cfpece  de  eu  de&c.  14  usas  un  bocage 
épais  &  autour  d*un  atbre  d^me  prodigi* 
çufe  grandeur  >  d'une  JcMngue  durée ,  & 
dont  iltiefe  trouve  que  peu  dans  le  Fais, 
a^fit  vxiz  c^ecé  de  Temple  de  bois  qu^il 
environna  d'une  triple  pkHffade  pour  en 
dejjfefjdtc  l*accc2.  fi  s'y  logea  lui  &  fes 
principaux  amisib  ièrvantdeleurmînifte* 
te,  &  ne  (ê  monnrant  que  rarement  au  Peu« 
jte  pour  fe  rendre  plus  vénérable  &  pour 
ctreplus  refpe^é.Dans  ceTempkiôuaux 
fnvirotis  ^  ilfaifoitof&ir  tousles  jours  des 
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facrificcs  au  Soieil&y  rçccTOÎr  Icsoffi-an»^  ' 
dçs  cyi'^)»  luy  pprtoit  de  tôws^  cotez,  par 
le  moyin  defqueÙes  luy  &  fejf  aflociéz  vi- 
Yoknt  à  leur  aife  fapjS  peijçie  &  feas  fou- 
cy>  çftant  .wfpeftez  de  tout  le  mon- 
ade, &  leur  petfuadant  ce  qu'ils  vou- 

loient. 

C^  trouve  dans  ce  Pais  une  c&ecfe 

,  d'Aigle^  cpuvert  d;ufî|>lumage  jaune, & 

c^i  c^fe  de  fa  couleur  on  appelle  ErM»» 

Stroukâras  &  fcs  Compagnons  trouve- 
^  rent  le  moyen,  d'en  appriyeifer  plulîeurs 
\  dans  leur  Bocage  f^   où  personne  n'ofoit  ' 
^  entrer  fans  lcur,perpiiffiop  >  &  delà:il9les  ' 
'  Iàclioiei;ic  Xouvenc  a  la  veùis^  dû  Pei^Ie><^i  ^ 
^  les  yoyanf  Voler  dans  les  nues,  a  gerte  de 
veuë  fuivaht  k  coutume  de  ces  olfeaux, 
&  puiç  révenir  dans  îe  Bocage^  çriffcnt 
facilenpieinc  que  ces  aniniaiix  atloiént  pot* 
\ter  les  naçfifages  de  Stroukâras  au  SolciJ, 
\&  Yènoim'iuy  èQ  rapjpp'rFer  ïes  btdtes  & 
Jes'cpmma^demens;  depçnldântfeslSiïï-  ' 
niftces  faîfoiènt  valoir  cette  croyaiicetant 
qu'ils  pou  voient  ;  %'  con&moiènt  le  Peu- 
pie  dans  l'opinion  que  le  Soleil  aVoit  un 
commerce  fréquent  avec  foriiîls  ;par  le 
moyen  de  ces 'Qife^ux.-  Ils  leur  diVént  àt* 
plus  qu'ils -àvofent  ordre  de  leur  déclarer 
-      '  "'     '-  Je 
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ie  la  part dece  belÂftre,  que  lelleu  où 
stoit  fon  Temple  &  tons  les  environs  é« 
toit  lâcré ,  que  de  peur  que  quelque  im-* 
pie  ne  vinft  à  profaner  ce  lieu  faint»  il  é*f 
toit  néceffaire  d'y  tenir  nuit  &  jour  des 
gardes  armez  tout  alentour  ,&  qu'il  fa^ 
loic  que  ces  gardes  y  fufl  ent  entretenus  aux 
dépens  de  la  Nation  »  qui  tenoit  du  So- 
leil &  la  vic^tÔBs  les  biens  nécefiaires 
pQurla  ûonferver.  On  leur  accordabieui» 
toû  cela»  fi  bien  que.Stroufcaras  .ayant 
ÏM,  choix  d*un  bm  nombre  d'hommes 
propres  à  Tes  deâeins>  il  en  fit  autant  ^  de 
gardes  >  &  fe  ficxonfiderer  par  les  armes 
auiûB  bien  que  par  la  Religion.>  Il  etoit 
grand  Obfervateur  des  temps  &  desfai^ 
Tosist  &  prëdifeit  (bavent  la  tempeile  & 
l'oifage  quand  il  apr ochoît  ^  ^  comme  auffi 
les^luyes  &le  beiau temps»  le^  bonnes &' 
les  mauvaifes  années.  Quelque  tejnps  a« 
i^ant qu'une fécherefTé,  qui gafta touslcs 
Fruits»  arrivât»  il  la  prédit  au Pèàplev'& 
leur  fit  accroire  que.le.Giel  leschatioit  à 
caufe  que  plufîeurs  d'entr'eux  ne  vout 
loient  f>as Te  Toûméttreaux  ordres  qu'  il 
leur  donnoit  de  la  part  du  Soleil.  Etl 
^Setily  avoitplufîeurs  perfônnes  habiles 
dans  la  N^iôn  »  &  furtout  les  Principaux 
du  Peuple  >  qui  connoiiToient  fes^£>Brbes» 


^V: 


&  qaixxe  voDloittit  ttUtemcat  ceiitri&s 
orckes  ^y  leeeVoér  les  £uçerftitkKiis  ^qu'il 
vouloïc  îflQpodaire  dans  iafisligtcnu  Tou- 
tefois îbn'ofioieQt  s*y  t^ppoidr  ouveis»^ 
mentacMifit  doi  fîosph  donc  ttt  Impo 
fleur  iii%Dlbîc  |iac  (es  srafices&  fcs  to 
suractcs. 

Par  tM]be«r  pour  kMAdaû^  ia^nédî^ 
âioastJKconpiftf  &iaiecllet«frc  pctdit 
tous  les  iaite  «b  la  târre*  ceiqal  la^attl* 
rade  plas  cbfilaalVidminutacjù  dfiP^le^ 
qui  crut  fenadÉKm  i^  bdeibbciflEuict 
des  Piiiaffi[MNtr  ^6ix  itmi  oc  diimKat 
duCiet  Sttm*Mas  ac  iaifet  ^  pafatt* 
ne  fi  belle. fKaa&Dfai  dÉcti^ncr  fi»  èim^; 
mis  9p0Wicec  c&c  il  fit  jftiimti<t*Kqaî 

{biou Im d'en ibsJ&dieks Aies  Im^ 
pies>  îfci  lettÛRMenr  de^piàs  a  pte  i^ 
coucran  de  ibn  Père  qut  étmtimarQoo^ 
tr'eax«  <ei|B^âlirutB«Dit  iods  les  aas  fcf 
fttiits,  fiierbeâ:  les  g^ijns  dont  iûtin^ 
ienc  leoc  inlildicure  &  eelte  de  leuiiS  eo« 
fans. 

La  Pc^wdaœ  crtdnie  abufée  par  cet 
Impoifaettc  s'srntaac  contre  leslm^espre- 
tendua,  lodye  à  Stnxikan»  de >s  bàmiir 
pour  janiçatiaiiu  Pas?»  s'il  vcmbnt  les  oomr 

mer  Ccfes  kittéiprccmnoitre; 

Alors 


II 
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A1q$§  îl  Icuc  npmma  lç$  Prjqçipjuxde 
UNaj^iq»,  <{u%  Ipy  çtoienc  les.  plus  oppo- 
iesj,  ^-  iifs  4SÇi^4  4Jêjtrç  la  caufe  dç  tous 
les  tow.xqge  le  Peuple  fpufïîcoit,  &  leur 
dit  1  qiiÇju&'iljç  nç  fe  rçpî^ntoierit,  ou  ne  s'é^ 
loigooi^fti;  du  Païs,,,  ils  ^ttireroient  for  !a 
K«ipn  j^s  <^a)anjif  es  bea^uçoup  plusgr&n- 
4c?i.  Ççp^-«  ticjiçrent  d.ç  fe  juftifierdc- 
vaQ^leiPiÙ^XÇ?^^^^^^^  iJs  ft^PW-  voir  qu'ils 
^voiept  {]^ivy  Iç^traceç^çte  î^urs  Aiiiçeftre^ 

4m^,  1».  HeJj^ÎQ^?.  3  Ôf  d^ns  les  ^dnne$ 
iQ!0fj(VS-%^  y  avoir  rien,  çhan^^ç^  &  que, 
s'ils  DS^v«iiéR?,jP^  youju.  reççvçi'r  les  in. 

çpyitjiqp^  4?.M9ii%a?,>.  ce  n'e^oif  que 
P^rcç  Qjfii\^  r)kioy^x,  fdiS  cru  le  devoir 
Mx^f  Q^nM  ^çpi:par<^i%itReMnt  qu'il 
côt  awwjjç  âWHpj^te  téjgitime  pour  çhapr' 
gcr  I«s,TO|^iwç?.  4,e  lêHjs  Pçrcs  &  meflei: 


^%\f^^  ifes'y  fou- 


ftR6iieA^ÇftWWSVÇH§.q^*e)îe^toi^ 

;  4Sft  qp'ij,  ej(^^^^  Ç^sraKçrts 

^ej:e;:çJhÇ:po^i:un  tçgxE?  1*  flîjrîidù  Pcm- 

îiç ,  j5ç:qiiieJcmc$rUî)ff  4:çiitp;cpxjc^regn-f 

If — .   "»  -^    ^^Çâera- 


noient 


â 


J4^  Hifiùire 

noient  dans  leur  incrédulité ,  après  qu'il 
leur  auroit  fait  paiyoiftre  par  fesraifonsS: 
par fcis miracles  qû'ilavôit  un^  authoriré 
légitime,  alors  il  pourroit  les  chafler  du 
Pays  avec  jùftice.  Strotikaras  écouta  cet- 
te^ prppofitiôn  i  fembra  Taprouver ,  &  ré- 
pondit que  dans  une  affaire  de  cette  im- 
portance il  ne  pouvoit  pas  donner  de  ré- 
ponfe  pofitivc ,  (ans  premièrement  con- 
iulter  la  volonté  de  Ton  Père  »  qui  (aifolt 
la  règle  de  toutes  fes  aâions.  Que  pour 
s'en  inftruire  il  luy  offriroit  un  Sacrifi- 
ce tout  extraordinaire,  &  luy  envoyeroit 
fesMelfagers  volans ,  qui  lui  rapporte- 
roientles  ordres  de  ce  grand  Aftre,  & 
luy  diroient  de  fa  part  de  quelle  manière 
il  fe  devoir  conduire  dans  cette  occafion. 
Cette  réponfe  fatisfit  tout  le  monde ,  & 
calma  les  efprits  pour  quelque  temps,  ou 
du  moins  f ufpendit  les  effets  de  leur  ra- 
{e.  A  quelques  jours  de  là  Sn'oukaras 
it  un  Saaifice  folemnel  devant  tout  le 
Peuple,  &  en  leur  prefence  il  envoya  fts 
oyfeaux  au  Soleil,  &  leur  commanda  de 
revenir  du  Ciel  le  pluftoft  qu'ils  pourro* 
ient  pour  luy  annoncer  la  volonté  de 
fon  Père.  Ces  oyfeaux  félon  leur  coutu- 
me prirent  leur  efsor  vers  le  Soleil»  fc 
montèrent  dans  Tair'  jufques  i  ce  qu*oti 

les 
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•kscut  perdus  de veuç.  Ils  reyinir^nt  quel- 
que^  HÎJqres  i^^^  tout  le 

iïvpii4e ,'  Ô^^^  fur  les  épau- 

les de  ^trotUiaras,  qiii  les  porta  dans  fon 
Tepaple^  conxm|i/pouréx:outer  en  fecrct 
ce  qa'ils  avoient"^  luy  dire  de  la  part  de 
fon.Ppp^. ..  lUn/oitit  dans  un  moment, 
&  vint.dirç'au  .Peuple  attendant  fa  ré- 
ponfçenjgr^nde  dévotion ,  que  le  Soleil; 
luy  avoit  commandé  de  leur  dire  que>  fi 

.dans  vingt  jours  les  perfonncsaccufées 
vcfloient  dans  leBocage,  ils  feroicntré- 

V  çus adiré. Iç^rsjaifons,  &  que,s*ilsne. 
pouVoieni^-pas  demeurer 4'ajCçofd  avec 
iuy  de  fon  autlipriçé  légftiipç,.  fl  la  con- 

;  fîrmeroit  par.up!  nouveau  miracle  capable 

.  dé  les  convaincre,  s'ils  ne  s'obftinoient 
vûlontairejtn|ent,J  rejetter  les  témoi- 
gnées. 4*^  Ciel.  Cette  propofîtîpn., 
qupy  que  fufp.eflte^^fut  re<çue  de^ceux  i 
qui  eUc  eftgit  iaifee^^  parce  que  tout  le 
mopdc,la  trouvoit  raiïonhable  ^  &  qu'ils 

.  ne  la  pouvoient  refiifer  Cans  s'expbfer  i  la 
furie  du  t^euple  :  fi  bien  qu'ils  promirenç 
de  fe  trpuyerau  teinps  &aulicu  àffigné , 
pour  examiner  Tes  rajifôns  &  les  preuves 

.  que  $troukaras  devait  donner  de  ifoiî  âu"^ 
<hprité  prétendue.   ,       "         //       ;[ 
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Gepçn4wt  cetixnpofteur  fit  creufer  une 
grande  (oî^t  d^ns  fou  bodige  (]pi'il  fit 
remplir  de  ma^threscombuitibles»  Scpuii 
la  fie  couvrir  fî  adroitement ,  qa*il  nep»- 
roiflfoit  pas  qu'on  eût  remué  U  terrc^tos: 
cet  endroir.  En  fuite  il  fît  Ëûre  un  cabi^ 
net  de  verdure  deflus ,  qui  couvroit  non 
feulement  cette  fôfljÈ;,  mais  aufiSuncbon- 
n^  portion  de  terre  ferme  tput  auprès.  II 
y  fit  mettre  dci  fieges  pour  feire  affcoir 
toutes  les   perfoniies  qui   dévoient  c- 
lire  de  rAffemblcc  ,  &  pnfit  pofçr  ht 
moitié  fur  la  foffe  ^  &  l'autre  moitié  fur 
Ijt  terre  ferme  >  laiflant  im  efpace  entre 
deux   II  avoit  fi  bien  ajufté  toutes  cho* 
fes ,  que  Ton  pouvoir  par  un  chemia 
pratiqué  du  dehors  jufques  i  la  folTe» 
alumer  les  matières  combuftibles  qu'3 
y  avoit  fait  mettre  >   2^  en  tirant  une 
cheville  faire  abîmer  la  machine  qoi 
lupportpit  îa  terre  dont  elle  eièoit  Cou- 
verte. Quand  le  jour  dont  on  eftoitcoii-; 
venu  ^t  arrivé  ^  les  perfonnes  qui  dé- 
voient compoler  TAflemblée  ne  man- 
quèrent pas  de  fe  trouver  au  Bocage^ 
^  btroukara$  lés  fit  mexier  fous  la  ver* 
dure  qu'il  avoit  fait  faire  pour  les  rc* 
cevoir*  Sl  fit  «affèoir  ceux  de  fon  ,par- 
ti^  les  fieges  qui  eftoient  pofés  fur 


L 
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la  terre  ferme  ^,  &  ks  aclvcriaîres   fur 
ceux  qu'  on  avoic  arrangés  fur  la  fof- 
fe.    Lors  .qu'il  fçût  ijue  tout  le  mon- 
de eftoit  affis  «    &  qu'  on  n'attendait 
que  luy  ,   il  alla  trouver  TA flembléc, 
&  commença  la  conférence  avec  ceux 
qui  s'oppoloient  â  fà  doélrine.  Cha- 
cun dit    librement  fcs  raifons  ,    tou- 
tes chofes  furent  débattues  de  l'un  & 
de  l'autre  côté  avec  beaucoup  d'ardeur, 
&  Stroukaras  tnit  toute  fon  éloquence 
en  uùge,  pour„perfuader  fes  adverfai- 
res  qu'il  elioit  fils  du  Soleil,  ë:  que  la; 
doâiine  qu'il  avoit  prêchee  &  les  mi-» 
racles  qu'il  avoir  faits  eftoicnt  de  purs 
effets  de  l'obeiïTance  qu'il  rendoit  aux  or- 
diesfacrcs  de  ce  grand  Aftr«.  Mais  vo- 
yant que  le  party  contraire,  perfiftoit  dans 
Jbn  incrédulité,  &  qu-'il  deraandoitdes 
témoignages  afllirés  de  l'authorité  dont 
il  fe  vantoit,  alors-^il  fc  leva  furfes  pieds,& 
hautTant  les  bras  vers  le  Ciel,il  pria  le  SoleS 
fon  Pcrc  défaire  un  miracle  qui  prouvât 
Ja vérité  -de  fes  paroles,  &qu'irfîft  ou- 
vrir la  îcrre  pour  l'engloutir,  s'il  avoit 
rien  avancé  de  taux,  ou  qu'il.pnnît  de 
la  même  manière  ceux  qui  s'oppofoient 
a  la  dodripc  celefle  qu'il  luyavoifcom- 
mandé  de  prêcher  à  fonPtuples.il  n'ti^" 

G  |)te 
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pas  plùtoft.  achevé  de  prononcer  cet» 
imprécation ,  que  ceux  qui  avoient  Je 
fîgnal  firent  abîmer  dans  la  foife  pro- 
fonde les  innocens  irifoftunés  qui  cfto^ 
ient  afEs  dcfliis ,    &  Ton  en  vit  fdt- 
tir  incontinent  après  une  épaifle  tuméeY 
]  qui  fut  luivie  de  SiÀtm§ ,  dont  toi^e  la 
.  verdure  &  le^bois  qu*on  avoit  mis  dd- 
fus  furent  embrazés.    Ainfi  par  cette  ru- 
ft  detcftable  Stroukacas^  fît  périr  les  Prin- 
cipaux de  Tes  ennemis»  &  s'éfUblit  plus 
^  <que  jamais  dans  refprit  du  Peuple  parce 
'  miracle  prétendu.  Néanmoins  il  y  en  eut 
plufieurs  que  cette  impoflurc  ne  ftit  pas 
^-<;apable  de  convaincre ,  &  qui  perfiftc- 
rênt  dans  leurs  premiers  feiitimeos.  U 
en  fit  maflacrer  un  grand  nombre»  mais 
Craignant  que  ccsj:ruautéSvne  ]efiffent 
enfin  haïr  autant  quelles  le  f^ifoient  craiii- 
dre,  il  fît  publier  que  ceux  qui.  ne  vou- 
draient pas  le  foûtnettrc  à  la  volonté  de 
.  fon  Pcre  ,  félon  qu^'l  la  leur  declaroit^ 
fuflent  à  fe  retirer  aii  delà  des  montagnes 
qui  feparent  la  Sevarambe  de  Spbrom- 
be.    Il  y  eut  un  grand  nombre  de  pet- 
fonnes'  qui  aimèrent    mieux    prendre 
ce  parti,  que  de  changer  leur  Religion; 
ainfi  ces  çawwcs  {npocens  furent  con* 

traints  tf  aW4^vvu^v  \^w  ;^;^^^^     ou 
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Ae  {c  voir  cruellement  maâacrez.  Apres 
:cla  cet Impoftcuf  ne  trouvant  perfonnc 
juioiaftluy  rcfifter,  redoubla  fes  Car- 
ies» &  ie  fit  en  luitr  déclarer  Chei^  de 
:oute  la  Nation,  «qui  de  fon  nom  fucap- 
[>ellèe  la  Nation  des  On»garambes  juf- 
qu'au  temps  de  Sovarîas.    X^and  il  fe  vit 
à  la  tefte  de  ces  Peupks^  qu'il  avoit en- 
chantés par  (es  prefViges,ii  ne  crut  pas  les 
pouvoir  gouverner  en  fureté,  ;tant  qu'ils 
auroicAt  du  commerce  avec  ceux  t^ui  ne 
vouloienc  pas  (e  foumettrc  \  luy ,  &  qui 
pour  la  pluspart  avoient  pafle  les  Mon- 
tagnes &  s*étoicnt  ret-ircz ,  comme  nous 
venons  de  dire?  dans  lepaïs  que  prefen- 
tement  on  nomme  Sporombe  y  qui  s'é* 
tend  le  long  des  Côtes  de  l'Oceàn  vers  le 
Septentrion  &  vers  l'Orient. 

11  perfuada  ^onc  à  -ies  Sujets  de  Jciir 
faire  la  guerre ,  pour  les  engager  dans  des 
inimitiés  éternelles.  Lés  autres  f^oyant 
àttaqueïfongerent  à  fe  dctfendre ,  &  pour 
cet  cÔèt  choiiîreotparmy  eux  un  brave 
iicmrme  >  nommé  Preftar  >  qu'ils  nom- 
mèrent Prettaras ,  &  de  fon  nom  s'appela* 
lerent  Preftarambes. 

Celuy-cy  eltant  homme  habile  SfeVî. 
gbiireux  deflfendit  fes  nouveaux  Sn^ts 
amtrc  leurs  çimcmis  ^  &  les  repoufia  à\- 
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verfes  fols  au  delà  des  Montagnes 
grande  perte  de  leurs  gens,  cq  qui. 
mentade  plus  en  plus  la.  jiaine  de 
Peuples  les  uns  contre  les  autres  ,J 
rendit  ennenys  irréconciliables. 

Cependant  Stroujiaras  regnpit  î 
lument ,  perfuadant  ,,9$ fes  Sujets , 
fes  artifices  &  les  faux  prodiges,  qu 
ftoit  Hls  du  Soleil,  &  le  ieui  intjerpret 
fes  volontés. 

Gela  luy  aquiclerenomdeparticif 
la  Divinité  Amême  avant  fa  mort  on  c 
mença  de  luy  adrefser  des  vœux,  c 
me  a  la  leuleperfonne  par  le  moyen  d 
quelle  on  pouvoir  obtenir  la  taveui 
Ciel.  Ilnéfe  montroit  plus  au  Pcii 
&  depuis  que  l'âge  eut  atfoibly  fonce 
&  terny  fa  beauté ,  il  ne  leur  parloii 
par  fes  Miniftres.  Enfin  après  avoir! 
tems  régné  ,  quand  il  fe  lentit  viei 
cafsé,  ô^  qu'il  vit  qu'il  n'a  voit  pas  \ 
temps  à  vivre,  il  fit  fjQUrir.le  bruit 
deyoit  bien-^toft  monter,  au  Soleil  fo 
re  ,  6l  qu'il  nc^  converfcroit  plus 
blcment  avec  fes  Sujets  ;  Que  r 
moins  il  ne  laifseroît  pas  de  venir 
vent  au  temple  du  Bocage  ,  &  que 
leur  dcclareroit  la  volonté  defon  pe 
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fcur  doimeroit  des  témoignages  du  foin 
perpétuel  qu'il  vouloit  prendre  de  ceux 
qui  auroient  recourç  a  luy .Que  cependant 
pourfuppléef  à  fon  abfence,  il  leur  don- 
iieroit  fon  fils  &  fes  Miniftres  pour  les 
commander,  jufqu'â  ce  qu'il  les  eût  plus 
pleinement  inilniits  de  fa  volonté. 

Quapd  ces  difcours  eurent  couru  par- 
Jsay  les  Peuples,  &  les  eurent  préparez  a 
la  foumiiSon ,  il  leui:  donna  fon  fîls ,  qu'ils 
reçurent  pour  leur  Chef  après  iuy  avoir 
témoigné  le  regret  &la  douleur  que  leur 
caufoit  fon  éloigncment,maisil  lescon- 
iblapar  l'cfperance  d'un  prompt  retour. 
'  Cependant  il  dit- à  fon  fils  &  à  ks  ai- 
iciples  de  creufef  le  grand  arbre  qui  e- 
ftoit  au  milieu  du  Bcfcage  ,  &  leur  or* 
dennna  d'y  enfevelir Ton  corps,  dés  qu'il 
auroit  rendu  l'ame  ,  ce  qui  fut  peu  de 
jours  après,  mais  on  ne  fit  pas  fçavoirfa 
mort  ny  fon  départ  au  Peuple,  jufques  à 
un  certain  jour  ,  qu'il  fit  des  éclairs  & 
des  tonnerres  épouvantables.  L'on  prit 
ce  temps-là  pour  faire  accroire  à  fes  Su- 
jets que  Stroukaras  eftoic  monté  au  Ciel , 
mais  qu'il  en  defcendroit  de  temps  en 
temps  9  comme  il  avoit promis,  pour 
leur  déclarer  la  volontéidu  Soleil  fon  pe- 

G  3  ,  r^. 
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re.  Déscetems-Iâ  on  le  révéra  comme  Q»^ 
DieU)  on  luy  offrit  des  facrifices»  &  lors^ 
qu'on  trouvoit  quelquegrandedifficulcé». 
/bit  dans  la  Religion  ou  dans  le  Gouvet' 
nement  de  l'Erac  ».  on  le  prioit  de  def- 
çeodrcdu  Ciel  pour  déclarer  la  voyequ'o&i 
devoiç  prendre.  Pour  çfifeton  Éufoiten- 
trer  un  ^Vetre  da^  le  grand  arbre  cttux^ 
&  àt  là  ce  Fr^rie  réf^on^oit  comme  us^ 
Oracle  à  toutes  les  demaqdes  qu^OQ  luy 
faiCbit^  comme  û  c'isût  efiéStr^ukaras. 

Dé$  qu'il  fetfQuvoir  quelque  bjsUefiil^ 
dans  la  Nation  »  les  Pritres  uêioarMiuû^ 
kpt  paç  de  la  demander,  &  de.^auar 
der  i,ks  p^arcns  que  le  fils  duSoiçiJj: 
voit  jette  fes  regards  favorables  Àirejler 
&  que  pour  1^;.  repaire  un  vai0ieaii  cUfai^.- 
teté",  if  daigneroit  bien  deiceodre  du 
Ciel  pour  s'unir  à  elle  &  ciieillir  U  pi^- 
jniere  fleur  de  fa  jeunefle  (  c|U"  c- eft  ainfi. 
qu'ils  s'exprinjoient.)  Ils^joûtoient  que  fi 
la  fille  &  fes  f  arens  ayoijeBt  une  verit-ble 
foy,  &  que,  s'ils  rccevoicnt  cet  honneur 
éclatant  avec  tout  lerefpeô  &toi?ttrfau^ 
Hîilité  convenable  en  une  telle,  ocqffiûni 
le  divin  Stroukaras  nemanqueroicpasde 
remplir  la  vierge  d'un  fruit  facré,  qui  por- 
teroit  la  bénédiâion  du  Cid  à  toute  la 
famille.  QgeÛQeçte  viçrM  ainjS  fendificc 
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cnfantoît' un 'garçon,  il  feroit  Tim  des 
Prêtres  qui  oftrent  des  facrifices  au  bel  A- 
ftre  du  jour  j  &  qu'au  contraire,!!  elle  con- 
cevoit  une  fille ,  cette  fille  ferok  lainte,&: 
l'homme  qui  l'épouferoit,  quand  elle  fe- 
roit parvenue  a  l'état  du  mariage,le  pou- 
voir vanter  d'eftre  gendre  du  Divin  Sttou-^ 
karas,  &  petit-fils  duSoleil.  Qu'une  al-' 
liîtnce  fi  illuftre  feroit  accompagnée  de 
plufieursautres  avantages,  outre  le  fuprê- 
me  bonheur  qu'auroit  la  fille  de  fe  voir 
unie  à  un  Dieu.  Le  Peuple  crédule  &  fu- 
pcrfliticux  ajôûtoit  fi  facilement  foy  à 
toutes  ces  belles  promefles  qu'il  n'y  aroit 

npint  de  perçs  ny  df  mères  qui  ne  ^'efii. 

martent  heureux  d'avoir, mis  aumonde  u- 
ne  fille,  dont  la  b&auté  pteitoit  au  divin 
fils  du  Soleil,  Cette  perluafion  taifoitquë' 
de  tous  les  endroits  du  Païs  on  menoicau 
Temple  du  Bocage  les  plus  belles  filles 
qu'on  pouvoir  trouver ,  pour  les  offrir  & 
les  corificrcr  à  Slroukaras.  Quand  les 
Prêtres  prenoienc  quelqu'urié  de  ces  fil- 
ks,  ils  luy  fàifeient  quitter  ks  habits  pro- 
phants  pour  luy  cfn  donner  de  facrez,  a- 
prés  qu'elle  avoit  eftc  lavce  dans' un  bain 
çompofé  de  plufieors  herbes  aromati^ 
qucs.  Le  jour  qujprécéddfc  la  nuit  en  la- 
quelle ScrôuMias  la  devok  vifitor^,  on  fai- 
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loit  des  Saaifices  accompagnez  du  chant 
de  divci-s  Cantiques,  afia' qu'il  defcendift 
du  Cid,  &  qu'il  yinft  prendre  pofltffion 
tic  rhiînvble  &  lainte  pucelleqiii  luiavoit 
confacré  fa  virginité.  Toutes  ces  cérémo- 
nies faites  ,  on  laidbitla  fille  toute  fcaJe 
avec  un  vieux  Prêtre  qui  lui  faifoiî  quitter 
tous  fes  î-Kibiis,  &  luy  enfeignoîtà  faire 
cent  poltures  lacives  devant  l'Autel,  pour 
fbiliciter  Strbukaras  de  la  venir  voir  & 
prendre  poflcffion  de  fa  perfonne.  Pei>- 
dfînt  qu'elle  faifoit  toutes  ces  cérémonifiS 
impures,  les  autres  Prêtres,  quis'efloisnt 
retirez  pour  là  laiflcr  feule  avec  fon  vieux 
Diredeur ,  ettoient  cachez  derrière  des  ja- 
loufies,  d'oii  il^  pouvoient  voit  par  tout 
}e  Temple  fans  eftre  viis ,  de  là  ils  latis* 
faifoicnt  leurs  yeux  impudiques  par  la  vue 
de;  cette  perfonne.  En- fuite  ils  jettoient 
au  fort  entr'eux  à  qui  en  joiiiroit  le  pre- 
mier, &  lors  quelanuit  eftoit  venue  oii 
ipenoit  la  fille  dans  un  lieu  obfciir  fait 
fîpur  cet  ufage ,  où  Toa  luy  coramandoit 
de  fe  coucher  fur  un  lit ,  &  d*y  attendre 
avec  grande  dévotion  la  venue  de  fon  ce- 
lefte  Amant.  Quelque  temps  après  on 
faifoit  paroître  comme  des  éclairs  qui  luy 
frappôient  \is  yeux  ,  &  qui  luy  infpJro- 
îçnt  dp  rcfpeâ  .&,de  rétonnemcnt.  Ces 
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s  eftoient  fùivis  d'un  tonnerre  artifi- 
[iie  Ton  faifdit  gronder  pour  la  rem- 
le  crainte  &  d'admiration  ;  fi  bien 
e  ne  manquoit  pas  de  prendre  tous 
tiiices  pour  autant  d'avant-coureurs 
rrivée  de  fon  glorieux  Amant.Nean- 
s  il  venoit  vers  elle  dans  robfcurité, 
;  s'eftre  bien  parfunré  ,  &  uniflbit 
fa  fauffe  divinité  à  la  véritable  bu- 
té de  cette  crédule  &  dévote  vierge, 
uite  on  la  gardoit  de  cette  manière 
l'a  ce  qu'-cUe  fuft  enceinte,  &  puis  on 
idoità  fes  parens^iqui  la  recevo- 
avec  beaucoup  de  r^fpecl  &  d'humi- 

es  fales  pratiques  s^éxercerent  parmy 
Peuples  enforcelez  juftjuesà  ce  que 
;rias  leuK  eut  fait  connoiftre  les  im* 
ures  de  Stroukaras,  &  celles  de  ks 
ificâteurs  ;  mais  ceux  qu'il  ne  fou- 
pas  à  fa  puiflance  ,  retiennent  en- 
aujourd'huy  ces  coutumes  abomina-- 

• 

L  cette  impofture  inventée  pour  fatis- 
•  leur  concupifcence ,  ces  Prêtres  en 
itoicnt  une  autre  pour  exercer  leur 
lutc  contre  ceux  qui  les  defoblige- 
it,  ou  dont  les  lumières  leur  eftoient 
leétes.     Ils  demandoient  ces  mifera- 
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blc$  de  la  part  de  Stroukaras^pûnr-cflre  I 
immolez  à  la  colère  du  Soleil  y  lors  que  1  ^ 
lesif  ech^z  du  Peuple  TasDient  irrité  con'  1 
tre  eux  >..  comme  ils  leur  fàifoient  acaoi*  1 
|-e ,  &  r wique  moy ea  (lelon  leur  dire )  i 
4'appaifer  le  çowftçh^  de  cet  Aftre,  eftoit  1 , 
d'égorger  ce$  malheureux  ,  pour  laver  . 
dan$  leurfang^  les  crimes  delaNatio»».  * 
&  pour  (e  con&ivet:  la  -faveur  de  Strou- 
k^ras. 

Le  fils  de  cet  Impofteur  régna  Teipacc 
de  quelques  années  après  kiy>  mais  ve- 
nant i  mourir  d'une  mort  fubite ,  il  n'eut 
paS:  le  temps  de  nommer  un  Succefi'eur. 
Cela  mit  les  I^reftres  dans  une  eflrasge 
divUîon  »  &  £ûlik  a  les  perdre  tous>  par* 
ce  qu'ils  ne  pouyoient  s'accorder  touchant 
fa  fucceflioD.  Comme  pourtant  ils  demeu- 
roîent  dans  un  lieu  où  perfi>nne  qu'eux 
n'ofoit  entrer  >  iJs  tinrent  la  cfaofe  ca- 
chéjs  jufques  a  ce  qu'ils  furent  tombez 
d'acf^Qrd.  Il  y  avoir  deux  principales  fa- 
ôions  dont  deux  des  Prefires  les  plusau- 
thorifcz  cftoiem  à  latefte.   Tous  les  au- 
tres partis  cédèrent  a  cpsdeiix-Iâ>  &  les 
uns  (e  rangeant  f  Hun  &  les  autses  à  l'au- 
tre 9  ils  fe  trouvèrent  cgalemeni  parta- 
gez >  &  s*opiniatreren£  fi  feu  >  cluicun  i 
foutenir  fiam  propre  pauy ,  qu^il  &t  im- 
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pôBîbïc  défaire  enibrte  que  Fra  cedaft  i 
l'aottc  en  la  moindre  ctefc  du  mondt. 
Enfin  après  pluficurs  contcftations  ,  ite 
con vinrent  de  fcfcparer,  de  foire  un  noa>- 
veaii  Temple  dans  quelque  endroit  dti 
Païs,  &  de  décider  parle  fort  ftguel  defc 
deux  partis  quitteroit  la  vieille  demeure 
pour  aller  habiter  la  nouvelle,  &  y  efta- 
blir  le  culte  &  la  Religion  de  lamême  ma- 
nière qu'il  eftoitdéja  eftàbly  dans  le  vieu^ 
Bocage.  Ayant  donc  vuidé  leur  diftercnd 
par  cette  voye ,  ils  perfu^dcrent  au  Peu- 
ple que  Stroukaras  pour  leur  commodité 
&  pour  Its  fôulager  du  long  chemin  que 
plufieurs  d^entr*eux  avoient  à  faire  de 
kurs  demeures  jufques  au  Temple,  avoit 
ordonne  qu*on  lay  en  feroit  un  nouveau 
dans  un  autre  endroit  qu'il  avoit  choifi 
pour  cet  effet  >  &  que  là  il  leur  rendroit 
(es  -oracles  tout  de  même  qn*au  premier^ 
Ils  ^lîoifirent  donc  un  autre  bois  o\x  ils 
avoiént  trouvé  un  grand  arbre  de  la 
même  efpccc  que  celuy  dont  nous  a- 
vons  déjà  parlé,  &  lors  qu'ils  y  eurent 
bafty  un  Temple  ,  &  qu*ils  l'eurent 
environné  (de  très  fortes  palifTades  , 
Ôsy  transférèrent  la  moitié  de  leurClcr-. 
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Dés  qu*ils  y  furent  eftablls  ils  y  q&H 
rcnt  des  facrifices,&  s'y  gouvernercntdc 
la  même  manière  qu'ils  faifoient  âu  vieux 
Bocage»  &Stroukaras  y  venoit  rendre  fes 
oracles  tout  comme  il  faifoit^rautreTem- 
pie  avant  cette  feparation. 

Depuis  ce  temps-là.  ces  Temples  le. 
multiplièrent,  beaucoup  ,  &  Stroukaras 
Jetrouvoit  à  tous,  tout  i  hi  fois,  Ôcren- 
doit  des  réponfes  en  un  mçme  moment 
dans  plufîeurs  endroits  differens  &  fort 
éloignez  les  uns  des  autres,  faosqueper- 
fonnc  trouvaû  celaeftrange,  ou  du  moins 
en  ofaft  parler  à  caufe  du  danger,  &dt;  la 
funefte  expérience  que  plufîeurs.  avoient 
déjà  faite ,  qu'il  valoit ,  mieux  fe,  taire 
que  de  s'oppofer  à  des  abus  déjà  autho? 
rifcz par le.tcmp? ,  la  coûtume^& de&ux 
prodiges.. 

Ce  fu/et  m'engage  à  raconter  une  Ht* 
ftoire  remarqyrf)le  que  les  Sevarambcs. 
fçavcnt  pat  traditioa^,  .&  dont  ils  ont  exr 
adement cônfcrvc  la  mremoiie^  Hsjdiftnt. 
qu'après  la  mort  de  Stroukaras^  fcsSucr 
celfeurs  p^ur  Élire  valoir  fa  Religion  &b 
rendre  plus  vénérable,  la  confîrmoientdc 
temps  en  temps  par  de  faux  miracles  & 
par  de  nouvelles  cérémonies,  fe  fervant 
de.toutes  les  rufcs  c^'ils  pouvoient.  in- 

ven- 


des  Sèvarambts.  r^ 

aliter  pour  donner  du  crcdit  i  leurs  in<- 
lo  varions  ruperilitieufes .  Cela  parut  prin^ 
:ipalement  en  la  perfonne  d'un  certain 
>erfonnage  noœmeSugnima^,  quifè  van- 
:oit  d'avoir  quelquefois  du  commerce  a- 
^ec  Srroukaras^  U  d'avoir  rcceu  deluyle 
ion  de  prophetifer  &  de  faire  des  mira* 
les.  Il  n'efloit  pasPreûre ,  mais  il  eftoit  , 
ecretement  envoyé  des  Sacrificateurs  du 
Temple  du  Bocage,  qui  Tavoient  fubor-r 
né  d^  longue  main  pour  faire  accroirç  au 
Peuple  qu'il  converfoit  familièrement  a? 
ircc  le  fils  du  Soleil,  &  qu'il  recevoir ,  ds 
luy  la  ^ vertu  de  faire  des  chofes  au  deiOTus 
des  forces  de  la  Nature.  Et  comme  luy  & 
ceux  qui  l'avoient  envoyé  faifoienc  des 
obfervations  fort  esaâes  fur  le  temps  & 
les  faifons  à  l'exemple  de  Stroukaras  y  il 
prédifoit  fouvent  les  orages  &  le  beau, 
temps,  les  bonnes  ou  mauvaifes  recolreSi 
Quelquefois  il  faifoit  fécher  les  arbres 
imitiers  de  ceux  qu'il  foupçonnoit  ne  pas 
favorifer  fa  dodrine ,  -  &  difoit devant  tout 
le  Peuple;  fi  j'annonce  la  vérité, que  les 
atbres  d'un  t^  fcchent  dans  trois  jours; 
&;  fi  je  prêche  le  menfonge,  que  je  puifr 
Jîô  fccher  moy-même  pouy  la  punition  de 
,mon  forfaitMais  avant  que  de  prononcer 
cette  imprécation  i  ileiloit  ailuréqucccs 
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arbres  (e^roient  par  k  moycti  d'une 
eaa  minét^le  qu'il  avoit  déjà  tait  répan- 
dre au  pied  des  arbres  qu'il  iroulok  ainfî 
Cliver  de  leur  vigueur  &  de  leur  verdure. 
Si  bien  que  l'afl^t  ftiivoit  tQÛioursfes  pa- 
roles au  grand  éronnemenc  de  la  Popula- 
ce crédule  &  fuperftitieure.     Il  (e  fervoit 
encore  d'une  autre  eap ,  pour  k  rendre  le 
corps  incombuftible,  &  lors  qu'il  s'en  étôit 
bien  frotté  il  marçboit  hardiment  fur  les 
charbons  ardens>  &  paflfoit  au  travers  des 
flammes  uns  courir  aucun  rifqiie  de  fe 
briller.     On  trpuva  par  expérience  qu  il 
tiroit  cette  eau  de  certains  ferpens  qui 
foqt  en  fort  grand  nombre  au  piîed  d'un 
focher  efcarpé  tourné  vers  le  Midy  dans 
les  qaontagnes  de  Spbrombe.Ces  animaux 
qui  font  d'une  nature  extrêmement  kov 
de  9  fetrouveint  principalement  dans  cet 
endroit,  à  caufe  de  la  grande  chaleur (^ue 
la  réservation  du  Soleil  y  fait  contre  ces 
rochers  y  qui  f0nt  creu^  &  unis,  &  qui  font 
â  peu  prés  de  la  forme  d'un  miroir  C9fl« 
^cave.     Ce  Sugnimas  ayant  obfervé  que 
ces  ferpens  aymoient  ^trémement  tacha- 
leur,  voulut  éprouver  s'ils  pourroiemvi* 
vre  dans  lefèu ,  ce  qui  réafl^r  felon  fa  pei^ 
fee.  Apr^s  la  première  épreuve  il  alhiw^ 
nn  grand  bûcher-  dans  Tendcoi^  ou  il  ^ 

voit 


'-,:\àj 


ies  Sivaramhsl  \jf 

voit  remarqué  qu'il  y  avoit  le  plus  de  ces  • 
animaux ,  &  vit  j  non  fans  étonnenient , 
que  tous  ceux  qui  fbntoient  la  dialeur  du 
feu  y  venoient  de  tous  coftez,  fe  traino- 
ient  avec  plaifir  fur  les  charbons  ardens  , 
&,  que  bien  loin  dcs*y  brûler  ils  yacque? 
r oient  de  nouvelles  forces.  Ces  àniniaiix 
ii*eftant  point  venimeux  ny  mal-faifans  > 
il  les  prenoit  facilement  à  la  main  fans 
aucun  danger  9  il  luy  vint  dans  la  penfée 
d'éprouver  fi  leur  graiife  n*auroit  pas  la 
vertu  de  rendre  le  bois  incombufiible.  Il 
en.tua  donc  quelques-uns  »  &  en  frotta 
de  petits  bâtons  qu'il  jetta  dans  le  feu ,  ou 
ils  ne  brûlèrent  non  plus  qu'une  pierre.  A- 
prés  cette  expérience  il  en  fit  fur  des  çrea^ 
lures  vivantes ,  &  enfin  fur  luy-même,  8ç 
trouva  que  toutes  les  matières  qu^il  frot- 
toir avec  foin  de  Teauou  de  la  graiflequ^i 
tiroit  de  ces  ferpens>  devenoieht  impéné- 
trables à  Taâivité  du  feu.  Il  tint  cette  dé- 
cou  verte  fort  fecrette^  &  n'en  parla  qu'aux 
Prcftres  du  Ëocage ,  qui  voulurent  s'en  fer- 
vir  comme  d'un  prodige  pour  confirmer 
de  plus  en  plus  la  Religion  de  Stroukaras» 
&  Tautborité  qu'ils  s'èftojent  acquife  fur 
le  Peuple  crédule.  Ils  gagnèrent  donc  Sug- 
iiimaS)  luy  firent  part  de  leur  abondanii^e 
&  de  leurs  plaifirs,  &fe  fer  virent  de  Çon 
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miniftcrc  pour  faire  de  nouveaux  mira*  * 
çlcs  parmy  le  Peuple ,  ce  qui  leur  réCflîc 
en  divcrfcs  occafions.*   Mais  comme  les 
chofes  les  plus  cachées  fe  découvrent  à  la 
fÎQ,  le  fecret  de  Sugnimas  fut  découvert 
par  un  jeune  homme  qui  avoir  du  com- 
merce avec  fa  femme,  laquelle  eûant  ir« 
ritée  de  ce  qu'il  la  négligeoit  pour  fe  di- 
vertir avec  d'autres  dans  le  Temple  du  Bo* 
cage,  crût  pouvoir  luy  rendre  la  pareille 
&  prendre  fouvent  avec  un  Amant  le  plai^ 
fir  qu'elle  n'avoit  que  rarement  avec  foa 
mary.    Le  jeune  homme  dont  elle  fit 
choix  eftoit  de  ces  familhs  quine  croyo* 
ient  nullement  aux  innovations  de  Scroa- 
Ikaras  »  quoi  que  pour  éviter  les  malheurs 
des  Preftarambes  j  elles  euflent  faiticm^ 
blant  d'approuver  fes  impoftures.  Il  ga- 
S^a  tellement  le  cœur  de  cette  femme  ^ 
qu'elle  luy  découvrit  tous  les  fecrcts  de 
fon  mary;>.  le  commerce  qu'il  zvok  avec 
lesPreftres-,  &  les  moyens  dont  il  fe  fer*- 
voit  pour  faire  fes  miracles  ,  &  fur  tout 
celuy  de  pafler  par  le.  feu  fans  fe  brûler. 
Ce  jeune  homme  en  fit  des  épreuves,  & 
trouva  que  fa  Maîtreffe  ne  l'avoit  point 
trompé  >  &  qu*il  pourroit  par  les  moyens 
qu'elle  luy  avoitenfeignés  faire  autant  de 
prodiges  que  Sugnimas,  &  décrier  les 
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rmpoûures  de  ce  faux  Prophète  devant 
:out  le  monde >  quand  quelque  occaHon 
Fiv«orable  s'en  prefenteroit.  Il  s'en  pre- 
[cnraimeptu  detcmsaprés^oùcet  Impo* 
Rcur  devoir,  devant  tout  le  Peuple^  en  un 
>oiir  de  folcmnité/eroulerfuruiibrafier, 
pour  ai;thorifcr  une  nouvelle  Cérémonie 
que  les  Prcftrcs  du  Bocage  avoient  éta- 
blie. Toutes  chofeseftant donc  préparées^ 
Sugnimas  après  avoir  publiquement  fait 
l*t]oge  du  divin  Stroukaras  &  imploré 
f€>4i  àfliftance,  (oubaitft  qu'il  pût  efireré- 
ciuit  tn  ctndrcs  dans  le  braficr  oùil  s'al» 
îcit  jetter ,  s'il  avoit  rien  avancé  ati  Peu- 
ple de  contraire  à  la  vérité  &  au  ?HÎÇÇ 
qu'on  de  voit  rendre  au  Soleil  &  àfonfîls. 
^prcs  cela  il  fe  précipita  dan*  les-  ôam- 
xnes ,  dont  il  fortk auffi  fain  qu'il  )^eftoit 
entré ,  non  fans  caufer  une  grande-admi- 
ration &  r.n  nefpeéi  extrême^dabs  l'efprit 
des  afliflans  ,  à- la  refer\'e  du  îcune  hom- 
me qui  conTiOilfoit  fon  impofture>  &  de 
deux  ou  trois  de  ks  amis  auxquels  il  l'a- 
voir découverte.  Il  s'eftoit  frotté  dcTeau 
qu'il  avoir. tircc  de  ces  ferpcns,  &  en  a- 
voit  fait  faire  autant  à  fes  compagnons  y 
pour  pouvoir  plus  facilement  convaincre 
Sugnimas  d'impofture.  Quand  ce  four- 
b^^cut  achevé  fon  miracler  le  jeune  hom- 
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me  s'av^(;a:t&er5  b^>  demandant  audien^ 
ce,  &  {o«JiaiJûiptai:cftre  paifiblancnt  é- 
coût^;de<(oiici)o&Hple  ;  cex^ulatantob- 
feou,  il{^tja^e^tce manière.  !2»sMfvir 

.0  Sugnim^s  i' de  ime^Mn  grand  miracle  four   |  <] 
^utbùKi^rh  dùiiàne  ide  Stmuké^asy  Ûtu 
te  vanutd* ^swr^téde  h^icmevirtuJuT' 
nmm^tk^  ^t^demëJfide fiants  le  feulqui - 
llMntff^jéfifiiiàam^^^  m  s'il  a  cmmm-' 

Vlu^^St^WiJI^  sCcoyoîjC/avQir/eul  k  fc- 
r»yonj«6îèi»fiieîtey)feire,  ^-^pondit  ibjf-  , 

ikoos:  ^[i^itiEftoit  teiaiUiîBi  )«  xlivia 

;$ttï0vfeiî4sijW0i^idp»niSîto\^^  de  pa(6r 
!>»:  le  Ceu.4tfi$rfe  -bmter ,  -pour  oaiîfirwr 
par  fip  %pcrii»r«lttkaix  la  wrnédèiaio- 
i^riiK;  J5f:i)fi  éîaptoçsiôPfiîJîiflntîge  tpy» 
Ji^  r^epilk^  ^  icwneAanMne  ,  laifoicot 
ce  projjigp  ip9iir'  faicc  jjroà:  qiie^a  .dnâfl- 
W  .eft^wjfe:^  qwe  tMîlies  (qu'uB  Jmpo- 
Âetur  »  tfwtcaf  Pfiaipleque  io  :&lciitts>n!a«- 
roir-il  fM$  tjttôe  lîaifon  de  jccobe  que 
tous  tt$  fmiipks  foiiit;desifnpoftures,  le 
que  tad$#qne;n*eft  mveots^  x]itepaar  le 
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Sugnimas  fut  furprîs^de  cette  deman- 
de 9  mais  comme  îl  fàllpk  répondre  le 
qu'il  ne  aoyoit  pas  qu'on  eufl:  découvert 
x>n  fecret»  il  répondît  fansiiéfiter  tidit, 
iju'à  la  vérité  on  auFoit  juftefujetdedour 
:er  defeç  miracles  &d€4doâiine9(id'au-  . 
:ks  que  luy  les  pouvoient  excrcer^poorn* 
E^  fin  contraire  a  la  âenne,  mats^u'ilne 
zroycÀt  pas  que  cola  6ift.pdffible  >  4c  qu'il 
en  défidit  tous  les  hommes  4^  monde. 
Alors  4e  jeune  domme  de^Fêtancfes  ha« 
bits ,  dit  à  tiaute^Qix,  qu'il  alloi^  faire 
voit  à  tout 4e  monde  que  Sugnimas  itQk 
un  ifàux^ropbef^e  ^ttn  Fourbe  êc  unïmpo- 
fte^r^  ^^u'il  fouhatiok  %  fi  fon  tém^h 

gnage  n'eitoit  pas  vray ,  qw  le  êou  ^daqt 
ùà  il  s'alloit  jetter  le  put  réduire  en  cen*^ 
dres.  Dés  qu*i|  eut  prononcé  ces  paroles 
il  fe  précipita  dans  les  flammes ^  fe  rouia 
très  long-temps  fur  le  brafier,  dont  il  for* 
tit  fans  aucune  btiulure  ny  aincun  m^l  >  «u 
grand  étonnement  de  tout  le  Peuple ,  &  ' 
à  la  confufion  de  Sugnimas.  Pourleren* 
dre  encore  plus  con&s  il  luy  propo^  de 
choifir  fur  le  champ  quelqu'un  de$  £enâ 
pour  faire  la  même  épreuve  9  oâmntd'^n  ^ 
iâire  autant  de  fon  côté  9  ou  qu'il  CQD&f<-  ' 
faft  publiquement  fon  impoftixH^^    Unf 
répondit  rienâ  ce  difcours»  <k  le  jeune 
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homme  yoyaot  cju'il  a  voit  la  bouché'' do- 
le,  dit  tout  haut,  qu'on  pouvoit  facile- 
ment connoiftre  par  le  iîlénce  de  cet  Im- 
pofteur,  que  fon  crime  roccupoit,& que 
pour  l'en  convaincre  encore  plus  claire- 
ment il  ferait  faire  le  prodige  qu'on  ve- 
noit  dp  voir  4  deux  ou  trois  perlonncs  de 
la  compagnie.  Pour  cet  effet  i\  appella 
trois  de  fes  c«Mipagnonsdont  les  corps  é- 
toient  préparez  comme  le  fitn,  &  leur  dit 
de  fc  jettçr  d^ns  le  feu  ;  ce  qu'ils  firent 
l'un  après  l'autre  en  pcefence  de  tout  le 
Peuple..,  Cette  avanture^^HtSiçttJmas 
4an*  une  efpece  de  deiefpoir,  &  donna 
iuen  du  chiigtin  aux  Prefires  daBocagd 
qui  fçachant  que  pIuHeurs  du  Peuple  com* 
mençoient  à  douter  de  leurs  miracles  & 
qu'ils  en  murmuroiéntaflezouverceracnt/ 
crurent  qu'ils  perdroient  tout  leur  crédit 
s'ils  ne  réparoient  leur  réputation  par 
quelque  coup  d'adrefle  fatal  à  leurs  adr 
verfaires.  Ils  confulterent  donc  emr'eux 
&  trouvèrent  enfin  un  moyea  pour  s'efl 
vanger  &  pour  reftablir  leurs  affaires.  Le 
Bocage  où  Stroukaras  baftit  fon  Temple» 
eft  vers  le  fond  d'un  long  valon  que  for- 
ment certains  rochers  fort  hauts  &  fort 
çfcarpczi  qui  vont  toujours  en  s'élargif- 
wnt  vers  la  plaine-,  &  forment  cette  valéi 

agréa- 
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agréable  où  régne  un  Printemps  éternel, 
que  Strogk^as  choifit  entre  tous  Ic&lieux 
du  Païs ,  tant  pour  fnûré  fa  demeure  que 
pour  yexcrcer  fa  nouvelle  Religion.  Ce 
/alon  .fe  rétrécit  peu  i  peu  quand  oa 
npnte  vers  les  Montagiie$9&  finit  aufiedl 
i'un  grand  rocher  qui  s'élève  en  forme 
le  coquille,  &  du  pkd  duquel  fort  um 
rés-grand^nombtede  gtofïcsfources.  A 
i  eux  cens,  4>as  du  rocher  dans  jVndroit 
:>ù  fe  h\t  Taflembi^e  4^  toi^tes  ces  eaux, 
1  ie  forme  une  elpece  de  Rivicre^qwi  cou- 
>e  le  valon  en  deux ,  &  J'a^^cofant  de 
:£inps  en  temps  quand  ellç^  de  borde,  ek 
le  y  eutreticnt  une  abondance  prodi- 
gieufe  de  toute  forte  de  fruits  &  une 
t^erdure  perpétuelle.  -Le  TçmfJe  eft  fi- 
tué  environ  cer^t  pas  au  di&flbïis  du  lieu 
où  fe  fait  l'aflemblage  de  ces  eaux, 
Qîr  un  terrain  aflez  élevé ,  où.  croiflent 
pilufieurs  arbres  qiii  fqrm<9nt  un  boca- 
ge épais»  >auffi  agréable . «qu* on  puiffe 
voir.  ./■/.,....;    .  '[ 

Au  cômmencdmentStroukaras  feeon- 
tcnta d'environner  ce  bocage  d'une  tri- 
pie paliflade,  mais  depuis onen  ^  tiré  une 
femblable  tout  au  travers  du  valon ,  d'ua 
rocher  à  l'autre ,  pour  enfermer  tout  â 
fait  le  bouc  d'eurbaut^  &  en  defièndre 

Tac- 
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Taccés  au  Peuple.  AinCt  les  Preftres  joii- 
ifibitnt  feuls^de  tout  le  terrain  de  la  va* 
lée  f  depuis  la  triple  paliifade  jufqœs  au 
rocher  d'où  forteht  les  belles  fources  qui 
ferment  une  rivière  de  leurs  eaux  tort  prés 
de  leur  origine.  Dans  refpace  enfermé 
de  la  pati(&de>  on  âvoit  trouvé  au  pied 
d*un  rocher»  une  grande  quantité  de  bol 
ou  craye  rouge  ,  qui  eftant  détrempée 
dan^Veau^  la  rend  rouge  comme  du  fang. 
Les  Preftres  du  bocage  s'aviferent  de  fe 
fervir  de  cette  terre  pour  faire  un  nouve- 
au  miracle,  &  £ûre  croire  au  Peuple  que 
leurs  adverfaires  avoient  attiré  fur  ^ehix  le 
courroux  duCiel  en  contrefaifant  des  pro« 
diges  qu*il  ne  l^ur  avoir  cfté  permisd'i- 
miter  qu'afin  que  le  courroux  du  Ciel  é- 
clatât  plus  manifeftemeht  contre  les  cou- 
pables. D'abord  ilsnes*oppoferent  point 
au  jeune  Jiomme  nyà  Tes  compagnons» 
maisfaifant  feitiblant  d'admirer  la  vertu 
dont  ils  avoient  donné  des  preuvjes  fi 
publiques  »  ils  dirent  qu'aifurément  ils 
avoient  reçu  de  Sttoukaras  cette  ver* 
tu  divine  »  mais  que  peut  -  eftre  ilsen  a- 
voient  ait  un  mauvais  u(age.  Que  pour 
cet  efiàt  ils  avoient  réfolu  de  confulter 
le  fils  du  Soleil  pour  fçavoirde  luy  la  vé- 
rité &  pouvoir  diftinguer  les  vraisPrc^e- 


YzKCC  tes  faux.Us  firent  doiTc  dcsiacri- 
s  exuaordinaires ,  &  ptièfent  là'  Divi^ 
de  faire  quelque  itiîvâeie  capable  d'é- 
i-cir  leurs  doutes,&  de  leur  montrer  de 
llevinaniere  ils  devofenrt  Te  gouverner 
s  cettcafiaire  épineuft&ptemt  de  con« 
liâibnsfîmanittftes.  Cependant  ils  fi^ 
:  un  grand  anias  dclatèrretbuge  dont 
ts^ avons  parlé»  Ja^rediii Aient  en  pou- 
9  &  la  détrempèrent  feigrieufement 
is  desrefervoftè  9  ddnt  ils  {louvoient 
Icment  vdidbr  \iisr  tmit  dans  la  ri* 
rc,  QuànA  ils  eurtttt  préparé  tous 
:s  matériaux  ^  ili  dirent  àti'  Pètiple 
ils  avoieht  Mindhèht  pendahi  plu-' 
trs  jours  follicité  le  ditiri  Stroul^ras 
leur  révéler  fa  vbfcWté  &'dèleiticer  de 
)cine  où  ils  cftbicnt  ^  qu'il  àvoit  té- 
igné  de  la  colère  coiitre  tëdt  lé  Peu*- 
,  S^  menacé  de  le  pùtitr  f ét^érement 
lufe  de  quelque  gritid'i^êtbëqu'iliavoit 
nmis.  Mais  cpi'ènnh  il  s'èftbit  apparu 
grand  Preftrb  y  &  lay'acvdit  die  que  dans  * 
4  de  jours  ilferoitun^H)digé  qui.aver- 
nt  le  Peuple  de  fon  devoir  Lorsqu'ils 
ent  répandu  ce  bruiti  dânsuiiie^nuit  ob- 
re  &  vers  le  point  du  jônr^  ils  firent 
lier  leurs  eau?^  rdugies  dans  le  rùifTeàir» 
parce  moyen  ils  corrompittm  la  ptirété 

de 
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defeseaux&  les  rendirent  de  couleur  de 
/ang.  Ces  eaux  fout  extrêmement  claires  & 
falubres ,  &  pacce^u'elles  pafToient  au  pied 
du  Tepaple^  lesPireftres  avoientperfuadé 
des  long-temps  au  Peuple,  qu  elles  efto- 
ientfacrées&  qu'elles  avoient  pluûeurs 
vertus  fecrettes.  Cette  opinion  eftoit 
caufe  que  de  tous  les  lieux  d'alentour  on 
en  venoir  .puifer'j  &  qu'en  Efté  tout  le 
monde  tâchoit  de  s'y  baigner.  Quand 
donc  ceux  qui  avoient  de  coutume 
d'en  ^  venir  prendre  dés  le  matin ,  en  vi- 
rent la  couleur  toute  changée ,  ils  répan- 
dirent bien-tôt  la  nouvelle  de  ce  change- 
ment parmi  le  Peuple.  Les  Prêtres  firent 
fembiant  d'eftre  fort  étonnez  de  ce  nou- 
veau prodige,  dirent  qu  il  falloir  là  Aé- 
fds  confulter  Stroukaras>  luy  of&ir  de  nou- 
veau  des  fàcrifices,&  tâcher  de  fçavoirla 
caufe  d'un  changement  fi  étrange  &  (i  peu 
attendu.  Cependant  le  Peuple  fe  voyant 
obligé  d'en  aller  Percher  ailleurs,  qui 
n'eftoit  nyfi  faine,  ny  fi  agréable,  le 
trouva  fort  incommodé ,  &  crutËicile- 
ment  tout  ce  qu'on  prit  foin  de  lui  fàireac** 
croire.  Au  bour  de  trois  jours  les  Preftres 
dirent  au  Peuple  impatient  de  fçavoir  la 
réponfe  de  Stroukaras^;  que  ce  divin  fils 
du  Soleil  fe4aiirant  enfin  toucher  aux  hum- 
bles 
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pplicaHorts*  de  fts  Miniftres ,  ku^ 
it'quc  làiivrerc  nc'^etdrôir'jamai^ 
eur  de  fa%,  ny  le  wnin  nlorttî 
:s  eaux  cftoieiit  imprégnées,  jiif- 

ce  qu'on  repandift  dstm  &  fouree 
criminel  de  ceux  qui  avoicnl  côn- 
es miracles  de  Sugnimas.  Ils  ajoti. 
que  ces  impies  n'avçient  eu  cette 
ce  qûepour  en  faire  unbonufage, 
[u*ayant  abûfé  de  cette  grâce  du 
elle  devait  tourner  à  leur  propre 
DU  a  la  deftruâion  totale  du  Peir- 
8c  que  c'cftoit  à  eux  à  j^îger,  te- 
de  CCS  deux  chofes  i\  valoit  mieux 
,  on  de  facrifiercesamesxpiminel. 
rappaifer la Di^^ité,  ou d*atten- 
rfon  courroux  txtenninât  toute  la 
I. 

e  Téponfe  faîte  devant  la  Pdpula. 
le  balança  point  fur  le  party  qu'ol- 
jt  prendre,  ainii  fans  auatn-delay 
"^faifît  les  quatre  jeunes'IiOBDiies 
iient  convaincu  Sugnîmas  d'im-< 
.Eli  fuite  dn  les  mit  entre  les 
des  Preftrts ,  qui  après  leur  avoir 
liffrir  les  touitaens  les  plus  horri- 
tnt  ils  fe  purent  âvifcr>  les  égorge- 
5o  3c  jetterent  lenrs  côl-p^'  dans  la 

Peuxle  temps  apréi  kieauxpen^ 


lyo  ^  Hiftoire 

,  dirent  Icnr  couleur  cnfenglantée  pour  re- 
prendre leur  première  pureté  »  parce 
qu'on  n'y  jetta  plu$.,dç  la  matière  qui 
fia  fouilloit»  9çl!^6nfit  accroire  au  peu- 
.  p!e  que  ce  cljlangement  eftoit  un  efifet 
^  du  façrifice  qu'on  avoir,  fait  au  divjji 
i^\s  du  Soleil»  dont  la  colère  eftoit  ap. 
paifçe  parieur  prompte  obéaSiicc  i 
îes  prGres  facrez.  Le  Peuple  fot  d'aii- 
tanr^  plûtoft  perfuadc  que  la.  4q3lere  4^ 
Stroukaras  avoit  fait  changer ,  U.  coii- 
Jcur   des  eaux  de  cette  nvierc,  qiril 
q:oypît  par  une  vieille  tradition  ^  qu'ej.   ' 
les  dévoient  leur  origine  à  ce  fils  d\i  S^* 
kii»  &  que,  lors  que  le  valotieftoit^^ 
aride  >  il  avoit  miraculeurementfairfonF- 
dre  ces  belles  fources  en  frappant  du  ^ 
^  .Contre  k5  rochers  dV)ù  elles  coulentfcc- 
>  lentement.  , 

i  Çiette  tradition  eft  fondée  for  cc.qipc 
:%r€^](ara^  détourna  le  cours  de  j^ 
eaux  r  qui  a  trente  pas  4c  leur  fotfffe 
.  ^aiïoient  pitejcipiter  dans  imgQuy^.,bu 
conduit  foûrerrain,  d'où  elles  ne' lot- 
tQÎefit  qu'à  troiScQu  quatre  lieuès^^ 
bas»  âpirés  a^iipir  coulé  invi^knipt 
fous  la  terre  ,  /ans  que  perfonne  ïiàt 
:  jamais  repiarquié,  Mais  te  fubtil  SttOP- 
\  kâras  ne  fut  pas  long-temps  (ans  j 

proi- 
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ire  p^àt  i^  fçiiic  -ife^  femt  adroir- 
it  4e  -fjecte.  reiiiarque  pour  en  ti- 
;s  ^vaûçages.  X^uand  doncil  fe  fut 
^w^ly  ^sk  IWS.42  dans  le  bù- 

i&  jqtt^il  en  ^c  fcriDc  Vacçés  pv 
rip^  {>ali0ade^  il  ifx,  çmtvç  ie  bruk 
fçn  Pçrç .  VQUjoit  faire'^en  fa  fareiir 
^  ja  ^ppapio^it^  4e  iceux  qét 
f CNlenc  tiabm  les  )  Heux  clés  envi- 

dfe  fa  «d^lbewe ,  un  mirac^  fort 
int  r)  pàiT  le^uç)  i\s  oonno^foieiit 
j^gani^e  ^o*il  fiVjait  dpnnée  ià  fon 
'^  M  f<^in  qu'il  pr^oit  dé  ceiix 
MQ^jPit  une  yriîkye  &  we  ïfqy  » 
p^iripc-  , Apfçs  rayok  Suçant  queli. 
wwps,  f€*^  4;c  vbrûit  parmy  le  Peu* 
M  £t  :tr4vailkr  à  ui^  digne  capa- 
ic  ^détournée  le  «hits  des  çaux,  4a 
ç /où  elles  fe  perdojcmt,  &  les  fit 
{Tj  tout  Jç  |of)g  du  v^lon  dans  un 
\  jqp'il  y  wpit  fait  ^re  expnés. 
fÇ)K>ifit  uii  l^té  fon  feC)  peurâ^- 
»r  dans,  cette  faifoa  je  prefi^t  ef^ 
efon  ^r4cie  \^  quand  le^ourqu'il 

defHné  pour  cela  fut  arrivé  ^  ayant 
iVQcliiyjip  Dombre  dçtesPifçipIef» 
h  ncnfr  (^mifi  tend  dO)  yalon.ou  ^1 


|Hiis  a  coule  dans  le  canil ,  Sccjai^ii 

tout  le  valôn.   De  lâ  dti^  prit  oecii 

de  dire  que  Stroukâraâi  avêit  £m  { 

dre  rean  hors  d*un  rocher  en 'le 

'  pane  de  fon  pied  y  &  fes  Difciplë 

pandirent  &'  bien  ce  Ifaax  miracICi 

my  le  Peuple  »  quh'il  fut  ^énénrien 

,  ^feçv^'^è  tous  ceux  ^ûii  fuivoiâi^ 

ârine  de  cet  Impofléàr.    ®ep^ 

temps ,:  les  Frefttes  étït  louvetif  ait 

né  Veau  du  canal  poUi:  la  âk^céu!èr< 

'  le  trou  fouterrain  ^âand  ils  vôûk 

:  châtier  le  Peuple  >&  jeUr  j)eifaadcr 

iStroukaràs  tâ&it  irrité  œhtre  éâx 

fe  font  fowrent'  fcmé  '  de  cet.^xp 

cnt  pdur  faii^  paflfer  lés  f&pérttit 

qu^ils  Vôulôientellablir,  quaMitsi 
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trip  jcuvfs  hrawes  quvfprcpf  cruelle- 
n^O^t  1^^;^^  découvcrtlcs; 

uii06j(lutes  de  Su^imas. 
'  Qépuls  ce  teaip$-Iâ  perfonnë  n^^ 
plus  s*opppfer  a  l'authorite  des  ÏPr^ftres 
duiBpcagc  »  &  ils  purent  tout  a  leur 
a£(ç^.  ùifit'^  des  'miracles  &  faire  croire 
a^^P(^pJe^  CTcdiiic  &.  fi^erWtiçiix  tout 
c^  qu'^S;h^^^  pwlytder.  ÎI3  ne 

ti;i^vpient  Ppint^â*o^^^  i  leurs  de£. 
ieias;^-)cs  p^  :£^gpes  &  lespluseclai. 
n^^^^la-iNatp^^  qu'ils  connuf- 

te^^^z  leurs  impoftures»  eftoientceux 

&de  $:  ejppoier  a  leur  cruai^c. 
,  Cependant  ils  louirirent  encore  une 
dli^aœ  fenfible  â  ToccaHon  d'une  fille^ 
^'^^  )i?rul*  Içur  Temple.,  Se  c^uUm  cauîe 
^  la  ig^e  àc  ;plp(îe^ps  d'ehtr'çux.  Les 
-  ,jrt[l3r^Uii^s;oi^  ^ffi^confçr^çc^ttçHi- 
4f&e  »  /lans;  jaquellc  jJs  ;  .étalent  le  cou-  _ 
r^  ^  k  J^riiieté .  (àç  deux  de.  leurs 
î^rtîrs  s  qui .  &  donnèrent  ^  vojontaire- 
iq^t  la  mort  pour  éluder  lesdéfleins& 
l^)çflforts  de  Jeifuiç  ennemis.  Ik  racontent 
a||ç  lufiofrç,^,f|ai  prcs^ 

H  j  Du 
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Ihi  temps  du  fe^tîtiitfe'^Suot^^lfetft  (fe^ 
Stitnîiaras,  -eftoitunciamakflfltft 
ne  dcmeuroit  p3$  IqîH  da  Ttnat^^.^OT 
Bocaéc,  3ç  qui  confctvoiit  Tkntm 
ttdii  Soleil,  quoy  cjuc pcrfitiqucmcnieW 
le  eût  feit  fcmblaitt  d'àproaiw  Jcs  it 
novations  de  cet  iin|rofl:eur;  fi<c:tt©tiybk 
dans  fcttt  im%\6  une  j^nç^lcsibmffiée 
Ahinomé/tîu'bri  aWft'dlf^'ftfeàTOJcu. 
lîç  h0itttpc  de  la  mcraeifti^ 
Bioniff^t,  parce  qtj^eftoitm  dignes 
Turt  de  î'aun^ci  ft^^qu^ciésteortcnàt 
ftncr  on  avok  rcpiarqui:  tntî^ieux  owtn- 
dination  mutuielfe  t^ui  tmâfl^t  ê^^ 
ment  leurs  cmir s^  teiidbtd  l^rs  diefi^ 
confbnncs.  Eeur  piflic^.pr«tidirtqô^ 
joprs  de  nauveflcs  jfôrîfès^  &  î^irtiirdr- 
cat  pâ$  tardé  I^g-temp*  i  confonwcr 
p^r  rbyxnjcn  un*<  atnour ,  qu^ilf  fentoicP^ 
depuis  leur  plus  tendre  ^'euneflîr,  fi,  les 
f(OTrsaincc^  d^Àhmomc  n^eu(ïci^ 
ojiffacles  â  i'accompîîffement  dcjèunde- 

firs.  EilçsnTidftôitfiit  point  marîé^i  *'i 
coutume  dju  Pays  rie  pertiicttoit  jràs  aux 
cadettes  de  fc  marier  avant 'due  Iciitsai- 
iKCS  fuflenfpQurveues.  €esdifficultcïqac 
rien  ne  poûvoît  firmonttrj^ne  le  t^rops 
&  la  paqence  fàifoitrit  flbbvcnt  foupircr 
ce^  deux  Amans  i,  Ahinomé  avoit  atteint 

de- 
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à  &  vinticmc  année  avant  qu'aucune 
fçs  fœurs  aînées  fût  engagée  dans  U: 
triage ,  mais xnfin  la  première  fe  mari^ 
i  de  temps  après  »  &  on  parioit  déjà 
<^cbrer  les  noces  de  la  fecondç ,  qui 
toient  eftrc  fui  vies  de  prés  par  celles 
Vhinoipié  9   fi  fon  nialhepr  n'en  eût 
Tçment  ordonne:.. Car  dans  le  temps 
'cUe  eljpérpit  le  plus  d'eftre  bien-toil 
îe  avec&n  Amant ,  fon  deftin  contrai- 
i  fes  deûrs  voulut  qu'wi  ^çsPrcftres 
'  Bocage  -devînt  ép^âmerrt  amou. 
tx  d'elle  fans' luy  en  rien  témoigner, 
Tç^  qu'il  crut  que  Tunique  moyen  de 
iir  dèfaperfonne  eftoit  de  la  deman* 
r  pour  Sorpukaras ,  félon  là  coutume 
{uc  depuis  lorîg-tempîj.   Elle  n'eftoit 
s  extraordinairemcnt  belle  ,  fat^onnc 
ine  &,  fon  e/prit  iaifoient  la  meilleure 
rtie  de  fa  beauté.  Il  èft  vray  qu'ellç 
toit  p^fTablc^eni:  bien  faite  ^  qu^'i^llea- 
\ix,  m  ajk:  riril  &  nia|eftue4»jii>  dfjàifoit 
iroître  dans^fes^difcours  &dansies^i- 
is  tant  de  bo^  fens  &  ds  ptdbité  9' que 
s  quatite:&  la  rendoient:pIu$  aymable 
le  la  deUcateflc  du  teint  â^  des  traits 
\  fCQ4^  ^u^eurs  tfeauti^z  fades  qui  ne 
çiçj  propres  q^'àf cg^^tt|cr.  So»  Amant 
toit  4|n  jcwe  -hpiT|mei  fQrt>iFèbiîfte  &. 

H  4  co^- 


1 7  (5  ISjfoire 

Courageux,  dpuéd'uiTc(pntioft!e&dV 
ne  fermeté  d'ame  extrâordinaîtc.  La  con- 
formité de  rhumcordc  frMaUkdrca\w 
!a  ficnne  cftoit    un  fort"^  lien  pour  unit 
leurs  cœurs,  outre  la  longue  habitijdc 
qu'ils  ayoient  faite  enfçnjHe  qui-lcç  lioi! 
encore  plus  eftroitcnîentrufi  àrawn'c:L« 
Preftre  qpi  eftgit  devenu  amom^ux  d'A» 
hjncnié  (çavoit  avec  tout  le  monde 'le 
dcffcin  qu'ils  a  voient  deptiii  loBg-tciBi« 
de  fc  marier,  &  craignant  que, s'il  ufoit 
de  delay  leur  mariage  nefeconfommalh 
&  qu'fl  rifrTe vift  privé  pour^àmaisdefd* 
foir  àt  poffcder  Àhtnomé,  il.r|^k)tdf 
mettre  tout  en  .^àgepour|>rcveiwlc  mal* 
treur-  qui  le-  menaçoit.  Il  cbmmuhiqi^a 
don«  foii  deiVein  à  fes  Compagnons,  im^ 
plorant  leur  fecours  dans  une  occafionoà 
il  s'ag  iflfok  de  h  mifercou  de  fon  bon»- 
heur-  ILJcur  perfuada  fanspeiaédcstm' 
ployer  pour  Iny ,  ils  refoTiirent  t<îMi$  d'en 
commun  accord  de  députer  trois  deirtr 
i:or|«  ver^k  père  d*Ahinomép6urbdc- 
içanider  au  riom  de  Stroukaras,  auquel  ^ 
dïfoient  qu'elle  avoit  le  bonheur  aavoit  r 
plu.  Le  Pçre  parutïurpris  de  cette  de- 
mande inopinée  &-fur  fur  lé  point  de  les 
refufer  ';  ftiais  cohlHÏerani^  ijù'il-nc  ftroit 
pas  le  matre  de  iafillë ,  qtfbn  le  force- 
"•  '    .  roit 
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&  que  cette  yipjeççe  fcrfl*  Arivie  4e  h 
iTi^ne d^fa maifoQi  il ienfrf^fporKlit  prii». 
dkipmenc.qu'Ahki^^  Joiîg. 

tetnp$ .  ei^g^ée  i  Dic^^j^'»  .mai»  qu'il 
iie.4<>u(<#  pas  qu'ellc^nç.fift  céder  la  pad 
(k>n  qû':dlc  avokpcHjr;  ce  jeime  hom- 
me à  iqa  :  dçyoif  it  4?^  q**eJk  :  bç  prcfé- 

lie  {>et£3^e 'divine,  i^-iMvi^  de  poi^ 
icder  j]%  iioiiiaie  m^  Il  ajoôt$:q0*il 
croyoit  ;  qo'eûe  fe  porfieroit'  d'auunr 
pla&  âciieiTCnt  à  rplNrïâ»  desr 

voi;  auxHsediès  du  Gielr  «{u'cltepourroit 
dans  |a^âiKe:jéppiir<M:7^  QE^ner 

aiipoi}Hf  cfiHqnie;  o>ftoit  une  jeunç  &Ap 
dîsôiqngvtepi^  «îgag4c,aYcç  iuy.,  fi^r 
le  p0ÎBtHdcri:éppukr9  il/ftpo^i^roitf^^ 
re  que.<ç^t  ojrdre  inopiné  li^xauferoit 
de.  la;  iûrp^'iTe  &  de.  la  dwleur ,  qu'îl 
leur,  4<^andoit4onc^iie^}ae^^^ 

£  ib  ;mo4^r6^  ,&ti$^  cx^cmiîietipt^iesDo- 
.  ^B^t^  cgÀ  Jiu](  accordèrent  |dix  3pi|rs*de' 
;iÇOTps  Pfpur  ^^  i  con- 

^^'rer  (ayirgif  icé  audii^iiiStroukaras.  Pw 
^îde  temf 'apR^^çjfà^^^ 
^jpMiU:  copnoifti^l.{aiùie&  à  fon  iâ)m>mt 

'  H  y     .'  '   unit 
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cinéc  leSî  »mt  prccipiteE.  Temt  h&^ 

tnîlk  en  fttaiît»  maïs  les  deux  AmàliseR> 

dkvimtiit  CcMme  forieuxw  Dfontftarlot 

fur  le  fôicit4i£l&  dM^it 

facrer  tous  léS^PreAres  Ib^  ;  Ittevotoë. 

Sa  m^reflc  n&  £t  pas  moias  paroitrè 

d'empcMement  &  jum  devant  ipcr  père», 

fes  fftres^&ibftAmaïKi  ^dlé^ouB^ 

lès  plus  efoels  tountens  &  la^'^Étore  né^ 

»e4^plus^oiivaAtaËriea?âH»^'eQé  cdh* 

folus  de  fes  paren&looeçéntif  (aré(^ciof»» 
&  arreftcteôt  entf'eux  ^ê  par  adfefieoiL 
far  force  il  fâl(»t  élader  les  idNEëiii^^d^^ 
Sreftrcs  laeife  qai  y6uI6left^fib^d^A 
Domé  un  inftrmnèntde  Iëtn^déct(bl>lt:: 
luxure.  Apres  que  les  ^néîhfe&ttioQn!- 
mens  de  leur  colère  &rent  pàflèz  ^  & 
qu'une  efpece  de  calme  Itur  eut  fucee* 
dé  9  ils  çpnftilt;ereat  entr*eux  jSitf  les  mo* 
yens  de.fe  tirer. adtoittment  ^  cette 
ââàke  ;  apeés  pUifieurs  avis  donnet^  de: 
part  &  d'autre  on  prit  enfin  le  conféil 
d'un  amy  de^^  Pipniftar  coinma  lejÉci- 
leur  quW  pouvoir  fuivre  dans  leufimi 
cn^inent  quii^  B^na^it«  fidJtqnepfMte^ 
de  fa  demeure  il  avou  découvert  im^Aii^ 
tre  (ècret  dans  tin  rocher^  au  pîeddii*^ 
quel  paflfoit  lativieix  du^aioii  qui^dans 
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^fidroit  '49knt  (oÊt  pix^fondô  ren« 
t  le  rocher  pref^ue  macteffible  ctc 
softé-là  II  aîôufia  que  le  hazârd  Iir^ 
it  déconverc eelieu ieçret >  cdrtftant 

adonné  à  la^  pêche  &  ajraàt  une 
sife  particulière  à  plongtt  2;  à  pren- 
ie  pbiflbff  avec  la  main  dans  lestroà$ 
il  le  retire  fauveht  V  il  efioit  ;a)lé 
jour  au  pied  du  rocher  oà  eftoh 
^  Ancre  ;  Qu'en  plongeant  il  ayok 
Ivé  daas  féau  une  grande  ouvertu- 
lans  le  roc  où  il  avoir  paffé  &vu 
l'autre  coAév  &  dan^  )a  monta^tië 

grande  voûte  naturelle  éclairée  par 
autre  troâ  élevé  au  dtffttô  delari« 
c  envi^n  la  hauteur  de  qicatretionf- 

;  Que  la  c^riofitc  favàit  porté  à 
'tous  les  endroits  de  cette  vputc, 
iu*il  avok  trouvé  cja'clte  eftoitfort 
ide ,  &  que  <dtt  coflSé  de  to  mon- 
te^ dh  tn  pouvoir  fottk  pôwee- 

d^ms  un  t^titi^Vrâft'pris^ud  rond: 
^onné  de  rochers  efearpei  &  inac- 
blés  de  tous  les  autres  coiïtz-y  que 
î  ce  terrain  Ijui  pbuvoft  âv^r  en* 
ùm  jet  de  piêrredediametre,ilavoit 
ivé  plufieurs  jùi>re$  les  uns  pourris  ^  les 
ts  dans  leur  force&  le^autres-enco- 
mnes.  Il  a|0ufta  que  l^eau  de  la  rivie- 


|l8o  M^0if^     . 

te  enttoit.ïbit  avant  daasùtttofté'^^^^ 
la  vdute  foutcrraine  >  d*oà  (brtoit  uns 
iborce  extrcîneiiient  froide   où  il  avait 
pris  grande  quantité  de  poififon»&  que 
c^eAoit  pour  cette  raifon  qu'il  n'avoit 
jamais  parlé  de  ci^  Ueuiquî^^quecefuft 
^e^  crainte  qu'on^^  ne  partageaft  aveiciuy 
(4  4>êche  agréable  qu'il  y.  faifoitibuvcnti 
ou  qu'on  a'incerrompifi  les  deuccs-téver 
ries  qa*ilentretenoit.  quelquetoisdansci 
lieu  trais ,  &  folitairc  Apris^  avoir  bit  la 
dd^^ription  de  cet;  Antre  â^.dc$  oommor 
ditezquiton.ytroiiyoi£>  ilconfeâiajlPio- 
niAar  &.à  faM^trefie  de  s'y.ce|irer& 
.  promu  dcf  leur  fournir  abondfiaineoc 
toutes  les<<;h0^  néceflaires  àla  vie^s'ils- 
fe.  poqvoicnt  refoudreià,  vivre  quelque 
temps  dans  cette  folitude  juiqucs.âcc 
qu'ils  pu/TeW^  paffer  les  montagnes»  Afe 
r«ùscc.taBrdOEaranihc.  Ge  confeil  fut  ap- 
prouve fleiÇo«tc^4*aifemblée,  Afuiitoot 
4e  la  cQDMgeufeÂbinQmc  ^  quidir (fti' 
leXô  b^nniroit  valontaùremept  de  lafoda- 
té  ^çs  hommes  pour  denseurer  daos  cet 
Anuf:*&  dans  iesrli^uxJe^  ..plus  aftct» 
:  pour4Yiterd!lPÉaiweQft>mctriDedc$Prt- 

.  ftres  qui  vouldo^t^  ifiPÏfLd^e^    fousJ»^ 
pjctexte  fpccieiix  de  Religion  &  dcfk^ 
- 1^,  ;.QiJ,'clle:cftoit.dpOC.prate  dcXcc.reri- 


mé^M  ce  lîco  Icçrct  jKM*  y  Jna:  Jfirçft* 
4&  fcs^  jours  ^_  qMamd  me^e  fm  Aw^t 
n'aqroit  P9S  jç  çqurs^c  <1«  l'y  Wfojppftr 
gner.  Cei^eeurs  fit  rpugirJÇÛ^cMQyy^vqui 
d'iin  toa  emporté  luytîép^.iuiic./ur  le 
çlii»mp^  li^VHç  Juy .  fjifgit  tç«.  4c;»  dqur 
tcr  de  loQ  çoprag'^li&ijde  fa  çonfiaiir 
«c  î  qp'aprés  k^  pr^ lw«.q^ -il  luy.avoà: 
dc^nsié^sde  fonampur^^  dcTajSdfUcéiOetr 
te  pe^ce  lui  eftoit  :K)jurk^^^;>  .^  qi^*^ 
fcrpit  hc^ieux  âMnj2Qmipe<i!avoîrmoiais 
de  itvm^  qpTun^fej^vi&i  ftir  tout  dans 
mfrQcçzCion  où  elle  en  f«tiroiu^atparoii- 
tre  pour  Tamour  de  i^y..  Finîi{ezcp.usce(5 
reproclies^.  interrompit  btu^q^ement  Ç6- 
luy^i  to«.»voiit  îfiw4k.QiWfeiîv^^P«s 
eftes  biefi  jCOQteps  I*uii  dt  lai^re»  A^œ: 
f^lement  aux  inc^ens  d*e;iceQ^tar  volfcie  . 
^jBç^Iutiqpv.  Enfoitte  Qn>tomi>*4'»Çpojrfi 
.4Cf^ife,  fauver  d^ç  tçois  jouraàla/^yjènr 
jdftja  puit:,;  *:qi»  çepip^dtaoî  }>»îr.de  ; 
Igfi^çifta^r^ >|)ar^î^^  finçd&nl»(ept:  ppyr  - 
:)JlliV  ;ESép««!r.  la ,.  rettaitei  de  çes.A-t^ 

v|>Pîiif  ^reproçhojs  cçxitînu€lle«fl\t  à  fe^ 
^|Ç^pjigjiQn3  le  pre  d^  JToiflfrqM'îU  ^VPi- 

rjspç  cH  4çifW5&ire  fop^ffiûn>  f^  letit^e- 
.  grçfejttfiit  le:,dâDgfr; ouil cftQitcde.pçr- 


■V  «>    -     ♦- 


df»  éuÉT  ^11  fi  lâPg  e^ax^  âu\}tl  arèît 
donné  àtt'pcft  de  faMbiftFèffe»  ktprr- 
xni0i^  BMur  4^  fa  TÎrgiàké^  fims^  quaf  H 
n^  frfeiisiôk  fiasdttopoA'^der&d^ 
liter  dcs^reâcsdégouftmsde  Dioniftar, 
ip*iiereybk  qaVUe  ptefereroit  âtôutàuw 
tt».  tSeS'Téupçons^dôientd'aRstane  mieux 
4bndei(  quVi  eftek  àvmi  qse  cettiefiileft 
tbute  £l  fàFemé^'dpt'ôiivoient  «[U'en  à^- 
f)icei!i^  lîi  ReligkMidô^  Udit 

ir^'ut«s  Tes  rai/bns^au«  autres  Pi'eilres  9  & 
^t  fi  bien  les  annner»  qulils'le  fuivirenc 
-avec .  une  bonne  eTcoite  de  leuFSf  âtelii*- 
tes  au  logis  de  raMattreAfe»  pour  lï  de- 
nteûiikr  àl^n  P^revdàns  le  temps  quVflè 
^1^  ptepat^  âr^ia^  foke.  ïfe  environnen:nt 
la^  «AifortV  À  dlréfit^^tuii  qui  jeiir  de- 
^uatodercnt  la  caufe  de  ce  pmcedé^^^  efk 
li  temps  qu'ils  a^éient:  adonné  au  f%re 
eOtMVttopKmgy  te  dî^  Scroukataren 
^oit  témoigné  dé  la  colère  ^léoravoit 
•comàiàkidé  i^  de^  gnifid^  peines  de  higr 
mener  ett  rouii  diligence  ^a-  vierge  donc 
il  vouloit  prendre  -  poireffidn.  Gte  ^t 
i^au  raifonner  là-dèfTusi  ilsnedotiadtnt 
a^  k  fill0'qtteth>is  heures  pour  Te  prSpa- 
iw ,  pendant  lefqucllés  eifé  eut  le  t^ps 
<fe  dire  âfon  Amant  qirit  dcvoh  eftre  il- 
foré  de  fa  fidélité^  .q^'^&lfc  inemoirici^^ 

au- 


.       dis  Senutrawhesl  iS|   - 

air  Temple  du  Bocage,  au  prenfi{er  rem; 
qiir'il  feroit»  &  (^qe^ud^s^Cj^ttoixti^  t| 
lit  Vcnoit  fççourir  àv«  ■  Jte  aini$  &^VoH- 
fcr  jcur  retraite ,'  •  êïféî  if ôif  j>î(r  tduravcc 
lity.  Prenez  ce  p^tiBlbmftaè,  ia^dît- 
clle,  puis  aue  c'eft  le  ftui  quiîrousrdttc, 
retenez  voftrc  colerç ,  ufez  de  conduite 
ft  4c  jqçen^t,  '&  ^yèf  affwé  q^ 
que  je  vmay  je  ne  \^vt^:d!ic  p^ 
^ .  que  la  mort  la  plus  .fcttîNe  *Sp  fera 
cent  fois  plus  douce  qi;i|unç  vie  ji^|nir||: 
âç  criminelle.  Après  cc^parôh^  elle  fem- 
ploia  le  temps  qiu  luy  reftqit  â  VAjattff    . 
pour  é&e  ifpvés  conwite  au  Tèn)(pJ 
àç  prk  ijtîe  tohe  rcfi?lqtian  di  fi^^ithc^ 
fia[fulcr  fes  Veritabte|f  fèr^inj^iétts ,  ^  '^e  Its 

vétkB^SdSéifis.  Ôd  la coh^uâ%  aâ Bti)- 


Tj^a^ 


itâ  Preftces  crurëni;  cir  cÉfei*  àu^lte  ,ftà- 
loit  uàj^i^rîtàb^ Joyê an fôtf  iftfcf.iïde 


la  voie  dans  onc  xfifpofkion  qui  furp^j 
fes  efpei;^cjcs«  ^  Vap{>laJLidi;  de  fes  bons 
[upcczê  éç,  ne  rdî)iroic  .qae^l;heiife  &  je 
moment  d'aflouvir  (a  brutale  {>affion  a^ 
vec  une  pecfbnne  qu'il  aim9ic  éperdu? 
ment.  :  t/Uh  y  comme  p  iirïoit  pendant 
qi^que's;^. jc^  obfcryér  ^  les  carcmoni^ 
açcbuqvncés  d^  de  ^celûes  ôcèattonSf 
il  i^t  obligé  d'aitèfidréqu  çlliss  fui&ivt  a- 
dievées  pQÙr  joutr  eûfuite  de  fa  charmant 
te  Ahinomé.^  Il* mit  donc  un  frein  i  (es 
defirs  jtuTque^  au  jour  que-ie  vieux  Biré- 
âeur  la  vint  avertir,  de  fe  Venir  pcefenter 
àl'AuteU  pour  foliiciter  le  Divin  5troii- 
iigm^^dcvoiûolv  dèfcçndre ^a^Çiel  pour 

Sto^e  pç^effion.  d£;  la 
kbtnbme  qui  ravoit  dé  ja^delïes  poftûres 
lacives  on  hdloic  faire  i  celles  ouis^eftoi- 
ent  vçritabJement  .çoufacrées  a  ^  ce  iÉiux 
Prophète  9  qui  déceftoit  en  foo  asuixôfi- 
tcs  ces  inp^urçter,  mais  qui  |H>nrtantiV 
ftbit  bien  atteudufj.qtfçp.  les.exîg«à 
^  d'elle  >  luy^épondiiavixùiielai^e^a^^ 

feâée  qu'e}]e  ne  fî^haitoit  rientanç^ 
l  de  k  voir  unie  avec  Je  Divin  fils  fki  So- 
leil jouais  que  pour  fon  malheur  ^é^n^ç- 
'.  ftoit  point  en  eftat  de  le  rêcévoiri  ia«- 
.  (fi^iiinâtmijtécan^miiWutcslesp^^ 

/ 
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fôrïries  de  fon  fince.  Que  pobir  «rt  tfit A 
eHe  luy  dematidoit  tncore  cpictoiès  joiif» 
de  d€)aj  jùfi^ès  à  ce  que&pèrlonnéfoft 
pure  &  plus  digne  de  recevoir liHiceteftb , 
Amant  €^tte  reponfe  yque  Ici  vieux  J)h 
reâeoi*  entendit  fort  bien,  luy  6t  obcc-^ 
mr  le  temps  qu'dledeàilBndGil^  pendant . 
lequel  cHe  réfolfât  de  mettre  le  feU^uTnn^ 
^e  ,  &  de  nioûrir  plûflûft  qiir«k  eon* 
kmit  aux  fâles  deârs  de  cttr^  Impoj^ 
fleurs.  /  '^ 

Cependant  Dioniftar  ayant  aflfeniblé. 
un  nottab^e  àfscz^^nSdierabie  dfcfesfkle- 
tes  atnis^  ii'atteudôît  <jtieTtj  fignat  dofit 
il  e Adit  ^iiVinil'  avec  4a  Mattte^  rpôUr 
fe  jettl?r'flir  le^  Prfeffrc»  &  ï*)lârf  icnkver 
de  tive  forcé  s*il  ne  pôuvbît  le  iBdrè  au^ 
trêtiient  Elle  ne  manqûsf  pas  ^«isune 
riuk  obfcure  de  mettre  Içmii  Ton  lit  de 
i  âeux  autres  eridr^rtts  di^  Ttaple.  Le 
Ciel  favorlfaii  bieîv  fôn  entf^^te  cfû'ufi 
vent  qui^s'eflôit  levé  q^e^ues<hratte5d^ 
paravant  ^  comme;  Ankiom^-  'kvbit  fôtt 
bien  remarqué  >  porta  le$  âaâitt^  pat 
tous  le^  endroit^  du  Temple.  '  L'alarmt 
Jmt  e^ff^ràimiifé  iparmy  1»  Preflres  ; 
^Qelques*uns  iu^ni^bilil^'4aB$<leBrs  lii!5. 
avâét  que  d*en  pôtiveif  fortîr^jile^  âtitres 
^fottire0tfioutnudsâ^le^\|fàictit  ddi^ 

\% 


#6  lot nmpi^^ cfaixcàmloitnv^û  cerl- 
4(M::î»zi^M^r  4e  ce  bâtiment  de  bpis» 
ft  q»î  «¥kl^é  les  efforts  4e  çe^  geas  en 
P^té^rist  4«ns  peu  4*heures  les  impure- 
lft;i  4ôî^  ilr^ftcttt^fo^^  PJyfieurs  cou- 
«drça^*ttap0p$ejs4f^tepaUfl&KÎej  Icsou. 
vér $ï«K8|.firicrenÇ  an  feçQurs ,  &  pendant 
céUfri  icqirôcm»ti|3ja .  AHmmi  ^ fe  faiiv* 
dans  Jes  champs  fans  eftre  aperçuçd'au*  ^ 
cun;4*)îte  C^eR^^^W  JOioniftar  &fes  a- 

.    Wç<|ïi:«M^i  pPttJfs  XoftSif^erext^dy  vc- 
^l»^P^ifelétett|cfc  Je  fen^rïl  chercha  par 

çrpil4tt'c4|ei^.p(çri4ênsrinçeadie-  Alors 
Ift  formii  at'eitiparjç  de  fg»  aroe  >  if  exhor- 
te ,fM.aiï»4  de  |>»<^j5c  d'-e^fimples»* 
trté  i<ii€Q«paj  de.  maift*  tôttsr  les  Prc- 
ftses^  ^ii4è  |)eii$  ^encontf er.j  Le  maCfacrc 
i^-&^  beaucoup 

fon  Ammt  ne  i»anqf:K^oii;..pasr  de  la 
venii?  ^escber ,  v&  /qui  a'eftiuit  cachée 
derrien UBacbrei t  l'^vaic y^  paiTar  aw 

Jjfsadcj^ir^ieftft  ei^fin  fivwiçée  pour  di- 
te à  !)|Mis$^^^  fesjQooapagiipBs» 

Wd- 
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qtf  cïk  iéftoft  fortie  dû  Bocage  Se  ijti'cHfe  . 
6  ■aneridoSt^qtrc  fon  Amant  pdur  fc  Êmvettv 
a^ec  lujr;'  Oi^  crt  avertit  Jfe  fiiitèint^péd^ 
liîftar' ,  qui  à  cette'  nôutcHt  r»»Bl^  ft» 
gens»  fort  àc  la  paï^a4eâcva^pretidré{â^  ^ 
Maiffircfic  ad  ficti  diî^  cteùPàtiPcndoit. 
Qu?^  ^^  fttent  tdus  ehfènbfe  ilsfe^  ftttr-? 
f  etent^aii' mvets^ide^'b^ 


«j^teraatiôiréxtriHïttc.      -*  •  *-'  -^   ^    '* 


«t6îfeitf;6ït  diai»  lè'Tenît*  ' 

irt?fefei*^de  Prtffrci  c^^  K^         «é^v 
cd^pagt^ôhs^  avoieBt  f^ei^fiériltnr  van^ 
gëânce. .  Avant  que  d^fentrcr  ààteç  là  psAifk 

bioîetit  piûto^iiè^mm 

hommes.  Les  fttffe  tjflrî Vétti^  M^ 
vn  fc  fQpv.enoîcnt  bien  d*av^îir%û  ctu 
Êbipmes efibyaWfci,  flj^ 
qtfîïs  rettiforitroîcnt  ^^^^         niaif 
li^tdi)âebatibn  ftlë^égyné^^ 


^.Çf<m^i^WPM  :f^l*  Bocage  &.  «n, 
pouvoir:  ^ieviDjer  lacaujTe  «1  uie  ûteerible' 


ce^cf^vi^^  ^t  i*û[{Ha»u  )^li3&reçu£  par- 
iii}r  le  Pi^plj^l,  M^s  lesPrefires  S'étaot 
remis  de  leur  èconnen^ei)t.ne;Tai(bnnoieat 

dees|  iIs^)Ç)i^cjlf  rexit  enfin  quj^^niome. 

|c  ion  4  qi^  9  ;^i4:;A^  P^oifloie^ 

toient  la  «au^e^e  leurmalheur-  Jkfe  for^    i 

JÇWrPSÎ^  iJscavoyercnt  d^i^KSva^  ; 
%  mo^t^es  dc%)iocambepoii^«:n#n 

&  faire  apr^fter  Ihoniftar  Se  la  MatfréjG^^ 
s'ils  illpîjw:  de  ce  côté^là  pour  palfâT*  . 


.  Çepeojlant  cette  coOTfgeufcvfille^  (cm. 


'^S^i 


ipàrlé/^sy  rétira^nt  {çcrèttementjtc^^ec 
4Uvéu4&leurs.pâceà6^:iâ8cy^Qûromiai>- 
.rent  Icars  4(xigues  &£éB^  amows.  lis 
vfifairoithc  ^kidCoiiiiMitepaïKC  pàrfoosic 
<i^*avec  cduy^  qotptew  aârb^  ;& 

'f]tréparé  te  lieu  9  qtiî  ne^Bum^pipit/pas  de 
-leur  Iburmikie  teln^sieii  temfiitoiK  ^x)^ 
-lear  tvoit  nécefiEures^alb  ijécliMftt  ute  (det- 
te inamere>eiidaimi£dp^ 
'  fans  jakii$'4Qiw;cieriéil£iAiiii«^90&iite^ 
laiflpîcttt  |)as  ile:;fiRx^ifttov^(U»^  kiir 
folicude>  puis  tp^  J>ioiii(faHC  âttfoic  coéh 
^  ififter  tout  fim  boôIièurldaDS  la  joiliflîiii-  * 
.  <e  de  iz  ^dellè  Ahîiiaiiif  »;  &;qNfjeOtimc(- 
toit  toute:  fiii  felicicéjddoi^cJac  poftfiffioniie 
cfen  chèif/Di3nifiaQ**.Ste&)âi^  ymÂ  peu 
4meiuibitfide;do3fitere  feulsVf  qm  Mir  pâ- 
-rut  mêfuetenmiynifinUtos;  fat  î^remi^ceaq- 
«uéeij  <4iiaistlle.fut:2dQUcicjdiaûs«Jâ  /uit$ 
par  lesfhiitSvqùe^ptodtttik  jeuramottiills 
«eurent  tous,  les  ans  ua^nâmêi>^.Ahit)Q- 
^é  s'occupoik:  asi!c:{Uai|ici  les  mnmric4c 
:i  4e$  élever  ,ipcïKlantîquqxfoniiniify  s*^ 
-xer^it  âcoteivec  lecpéticjc.tènaioicbccoti'- 
*  vert  qui  étoit  prés  de  leur  Caverne  &  dont 
'iioasavcms'4éj3iparié.  Ueaa^it  défri* 
i€^  la  tenrev  y'^ciitfemé  diverfcs/laftes 
fde  légumes  ^  &  ^des  (hqrbes  nobrrifeaoMi  ^ 


% 


tjgo  Hiftmt  , 

ttutle4KWipn4t^écoi&nécc&i^      Il 

w€ntemps^4a^dchGcsie»'iaîfeir.  yi^^  dans 
-l*abe|idafi9^»QC «OBCp IçwiÊttMJk.  lis 
-airaknt  Mtmaegaoiclehuce  ibct  oomma- 

^erraiàe  «t^f^AoÉiri  CtÉaÉiîdîti  &^  irrofatfcudté 

iieo'dAoMf  «it  9  ouik  sci^ksûécait  Je  grand 
^.  it«  céfiwndinîn  ikxc &ttAiapr» 
itittké^ iwrs  iparens  »  dôotiils  {s^éto* 

Mm:  fMM  cramter  le  Sfé^ttr  Ji^cabkUisfie 
-i6fi%eiaiÊtÇ:^limÀ  {laflcrJes  nncKitagQos 

«tât  4e  ^otoneuKrl&iefte  (te  leurs  .jotuB 
^iftSioectie^aiibaUe  ioli^  oùfansdoq. 
^ifeaoroient^ pu. vivre  iieu^ux  (î  te 
Aotxxxtçt  mvlenfe  df  leis:  iDoi^ur  n\cn 
^mftjMcermmpuieio^^  racctdcot 
"^m>  jour  ^anîva  eingi  ans  ^  a^ees.  leoç  le*- 
r;aMiîte4  ■  ■■••■;•■ 

•     Ol^^llesgelimcsh!Q^IIl|{b.extrém 
eaidcmï^ià  Ja  ohiâeid'imf  qtaio  atiimai 
f ortMCii  dat\s xc  jfiY^DàrUAa^  ijoi eft 


dts  Sevarambes^.  ij^t 

chair  cft  fort  délicite  &  hi  foàttttfe  fett 

riche  >  en  découvri.rénryà|iÉi'idkKnn|bte 

fur  les  rbcfatrs  è(carpe3ri'''<^bùï^tdf^eistft 

TAiitrc  &  ictcrrtuit  oà;©|6tiffiâr  &  ÉiJfe- 

tnillë  s'^oîent  tetàt^'''  Leâefi^iâé  tuet 

cts  animaux  obij^ëavces  jâiitits jgem4 

.  grimper  fur  ces  utontaffiniéis  »re!K»iie  itaxf- 

«cfflbies  ,^2hs  Y^fÇitUttfic  -dyâittèitriit 

hâta»  àùât.  lis  "y  •'hrtrtrtéîèht  ibist  i  & 

ttan^  la  potirfiiite  tie  bié^liitiâthc'^  if^. 

rcht  ptés  dalien  dàHtflëit  ItittWSrt'àt- 

foncé  de  Dîooiftâfi, 'W^ô'iterti^to^brt^ 

4e  la  fumée îàm^titimmi.^^mmt 

cau&i  de  fétotmeifaèfi)PdtHliiA:^Hiii?)k 

.  ^tionté  Jhf  rédfétW  {à^^iittaiRfe  éë^^e 

fumée,  &  de  s'ipWi^^^^tïflrëiHis 

ijf  voVoifent  'fotfiti:'î<iTO%é^oâkrc^ 

.  ^qtif  .&  «licênt  du'haifcSPufi^â^  <«Hs 

.  eftoient  «tontczj  Wifej'^éDitlnîftar ftfa 

.  femme  Moient ^àitàitwHmstkmé- 

■  ii  pour  iikireîuirti^tttir'  ^St?^  H$  «s 

-  ccn^fîat^nchtl0j%:^cli^»ù^i^  ^^^-vâs 

:&  tahs  lâlrc  de  Mit  >^ttïfe4l^lïW<Jt-A- 

.ibhtërai«^uJt:iiiiée<»^é«tt^tflls'avèî- 

.  <hf  faite  d*nn  hGinttïe>  cPtjhcïemmfe  & 


:t0fiîôi'cndrè  totittttcrtt  llsfav^cift'w 
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îna^çd^Ie.  Ce,i;^|>ort  fît  du  bruit  par- 
mjr  i^é^  ^HP V h  P)«ficurs  voulurent 
voir  euxrmetijies  ce  qu'ils  àvoient  oqy 
rafippiter  aux  au(r^>  4^  3-  y  alla  tiuic 
de  gqis  .qu'il  y  eu  eut  quelques-uns 
4]ui  reconnurent  Dioniftar  &  Ahinoloié. 
Les  Preftres  ne  furent  pa$  long-temps 
ians^fftre  -avertis  dç  cette  découvertei 
jQui  raluola  en  eux  lé  defir  de;  venger  fur 
ç^  pauvres  Amans  I  Tuijurp.Êute  a  leur 
Temple  &  à  leur  iocietèl  t!s  ramaflercoc 
doncles  Zelotes  les  plus  fcelerats  qu'il j 
eût  parmy  leurs  Seâateiits  9  &  allèrent  ai- 
^fiçger  dp  tovs^ç^iez  Ip  tçnrain  ou  l'on  a- 
voit  dçcpuvert  nos  deux  Anàans.  Mais 
comn^e  le  lieu  eftoit  inàccéifibleicau- 
.fe  de,  ia  profondeur  &  de  .la  çoideur 
des  rochers  dont  il  écoît  environne» 
tout  ce  qu^ils  purent  faire  fiit  de  kk 
tirer  quelmes  âéchçs  du  haiit  enba^  cfi 
fans'  leur ,  làkc^^  aficiin  mal  les.  averdreôt 
;  fc^4^metit  du  danger  ou  ils.  i^flpient  dans 
ce  lieu  4ecoiivert,  i^pla  les  obligea  de  je 
^çn^r  fijrvicfir  çar4câf}4c  f^I  retirer  d^s 
,  l'Antre  prpchain>ppui:  éviter  les  e£R)itS9e 
leurs  ennemis.    ■ 

fjj  C^pdant^ifs  Çrefttçs  fpngearit  n^^^ 
lie,  tàuç  ;d  Icuit  véçgçinf c  invçhtcrfnt 
ipne  mai;Vàa&..l^^i  ;^^  4'a3)rc 
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iiécs  tnfcmblc  pour  taire  dcfcendre  d^s 
hommes  dans  k  terrain,  que  Dionillar 
fembloit  ^}^r  abandonné  y  mais  ils  ne 
le  ^rent  ^e  fms  que  luy  &  fa  femme 
lie  s'en  apperçoilent  >  ce  qui  les  obligea 
.de  fonger  à  leur  d^feniè*  Qmnd  ils  vi« 
ftnt  qu'on  defcendotc  perte  machine  dans 
lac^eUe  on  avoir  «is  cinq  bornages  or- 
.  mez9  ils  (e oaelierentderriere  un  périt  fo. 
cher  prodie  du  lieu  ou  ils  ^voient  d^f. 
cendres&iors  qu'ils  les  vîrenti  la  portsée 
de  loirs  ^rcs  ils  les  percèrent  en  l'^iir 
À  coups  de  rrairs  &  achevèrent  de  les 
tuer,  quand  ils  furent  rout  i  Êiic  d^f- 
cendus.  La  généreufe  Ahinomé  avec  - 
va  courage  viril  ièconda  merveiUeufe* 
tmmt  bien  (on  mari  &  luy  aida  fans 
<fc  rdacner  à  détruira  tous  ceux  qui 
teiHerent  la  <iefGehte  du  lieu,  fur  de 
femblabks  madiines.  Ces  vains  efforts 
mitant  tes  Prêtres  dans  xme  rage  ex- 
trime  ;  ils  exhoitérent  leurs  gens^  Élire 
uœ  eittrcpr ife  pîqs  vigôureufe  que  les  pre- 
miccs  ,  à  ne  pas  fouffrîr  qu'un  homme 
&  une  femme  impie  triomphaffent  d'un 
grand  nomfer-e  de  perfoones  pieufes  qui 
youloient  venger  fin  jure  faite  à  leurs  Au- 
tels, &  pour  les  émouvoir  davaut3L%it  / 
iks  M  miiHfaQrcnt  pas  4e  kur  Dcomxxit^ 

I  U 


I 

if^  m  flaire 

la  faveur  de  Stroukaras,  &  les  recompcn- 
fes  cclefies  qu!il  donne  i  ceux  qui  TaiacDt 
fc  qui  le  fervent. 

Ces  exhortations  &  cdr  promcflcs  rc- 
veillçrent  le  zèle  de  plufieurs  perfonncsi 
qui  s'offrirent  volontairement  pour  entre- 
prendre tout  ce  qu'on  leur  commandcroit, 
il  bien  qu'il  fut  refolu  qu'on  feroit  un  grand 
nombre  de  ces  machines  mieux  défen- 
dues que  les  premières,  &  qu'on  les  fe* 
roic  dcfcendre  toutes  à  la  fois,  dans  la 
penfée  que  Dioniftar  &  fa  femme  ne  pou- 
vant pas  cftre  par  tour,  il  ne  leur  feroit 
pas  poffible  d'empêcher  la  defcentedc 
tant  d'ennemis  ,  &  qu'ils  feroient  enfin 
obligez  de  fe  rendre  ou  de  fc  tuer  eux- 
mêmes.  Ce  projet  fut  exécute  félon  la 
rcfolution  qu'on  en  avoit  prifc,  &  Dio- 
niftar qui  l'avoir  dcj^  bien  prévu  &  qui 
s'y  eftoit  préparé,  \oyantdefcendretant 
de  machines  à  la  fois  ftit  contraint  de  fe 
fauver  dans  fon  Antre ,  dont  rentrée  e- 
floit  fort  eftroite  &  qu'il  boucha  tout  â 
fait  quand  il  eut  abandonné  fon  terrain. 
Il  fe  fervit  pour  cela  de  grofl'es  pierres  & 
de  grandes  pièces  de  bois,  il  en  avoit&it 
provifion  pendant  que  fes  ennemis  le  pré- 
paroient  à  donner  le  grand  affaut  qui  les 
rendit  maîtres  du  terrain  enfoncé.  Quan4 

ils 
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ils  furent  dcfçcndus  &  qu'ils  crurent 
prendre  nos  fiddes  Amans  pour  les  Hi- 
crifier  a  la  vengeance  des  Prcftres,  ils 
lurent  bien^cftonncz,  lors  qu'après  les 
avoir  cherchés  long-temps  parmy  lê;s 
arbres  &  les  rochers ,  ils  ne  les  purent 
trouver  nulle  part.  Ils  ne  fe  rebutèrent 
pourtant  pas  &  iailant  une  plus  exaâc 
recherche  >  ils  reconnurent  enfin  le  trou 
par  lequel  ils  s'eftoicnt  fauvez  dans  la 
caverne.  Ils  tachèrent  de  le  percer,  mais 
comme  ils  n'avoienc  point  d'inftrumens 
propres  pour  un  tel  travail,  ilsfeconten* 
terent  de  laiflcr  quelques-uns  de  leur  trou- 
pe dans  le  terrain,  &  fe  firent  remonter 
îur  la  montagne  pour  faire  raport  aux  Prc. 
ftres  de  toute  la  diligence  qu'ils  avoi- 
«nt  faite  ,  &  raifonner  avec  eux  fur  les 
moyens  propres  à  faire  réuffir  Jeur  def- 
Tein. 

Ceux-cy  voyant  que  leurs  ennemis 
leureftoient  encore  échapcs  cette  fois,  & 
que  le  trou  par  lequel  ils  avoient  paffé  les 
a /oit  mis  à  couvprt  des  tourmens  qu'ils 
leur  preparoient,ils  conclurent  après  plu- 
fieurs  raifonnemens  qu'il  falloir  qu'il  y 
eût  dans  la  montagne  quelqu'antreoùiJs 
s'étoient  retirez,  &que  peut-être  il  avoit 
d'autres  ifluës  que  celle  qu'on  avoir  trou- 
la  Nt^ 
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vcc  dans  le  terrein  enfoncé.  Dans  cette 
penféc  ils  oidonnerçnt  à  un  grand  nom- 
bre de  leurs  Zélotes  de  taire  une  recher- 
che exaâr  autour  de  la  'montagne  >  ce 
4fA  fut  fait  dans  peu  de  jours  :  mais  on 
ne  put  trouver  aucun  endroit  par  où  Ton 
pût  entrer  dans  la  caverne.  Cela  donna 
lieu  de  croire  qu'il  ri*y  avoit  pas  moyen 
d*y  entrer  à  moins  que  d'enfoncer  ce  trou, 
&  que,(î  Ton  ne  pouvoit  l'ouvrir ,  onfc- 
roît  périr  de  faim  Dioniftar  &  fa  femme 
dMs  leur  tanière.  On  envoya  donc  plu- 
fieurs  hommes  dans  le  terrein  enfoncé} 
qui  à  coups  de  leviers  tadhcrent  d'ouvrir 
le  trou  que  Dioniftar  avoit  bouché  ;mai^ 
il  y  avoit  mis  tant  de  pierres  &  tant  de 
pièces  de  bois  en  travers,  qu'il  ne  fut 
pas  poflîble  de  faire  un  paifage  pour 
entrer  dans  la  caverne  où  ils  s'efloicnt 
mis  i  couvert  dejeur  violence.  Onré- 
folut  donc  après  plufîeurs  vains  efibrts 
de  tenir  ut\p  garde  continuelle  devant  le 
trou,  &  d'afemer  ces  infortunez  dans 
leur  antre ,  s'ils  ne  vouloient  fe  rendre  a 
difçretion. 

Cependant  Dioniftar  &  fa  femme 
prévoyant  que  leurs  vivres  ne  dureroi* 
ent  pas  long-temps ,  jugèrent  bien  qu'ils 
ne  çouxiokut  jamaîs  échaper  des  mains 

de 
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de  leurs  ennemis ,  qui  leur  feroiâit  fout- 
frk  les  tourmens  les  plus  horribles ,  s'ils 
pouvoienc  devenir  maîtres  de  leurs  per* 
fosines.  Ils  conçurent  auflî  qu'ils  fervi- 
roient  au  triomphe  des  Preftres  orgueil- 
leux &  impitoyables ,  &  cette  penféc 
les  afïligeoit  plus  que  celle  de  la  moi  t 
même.     Il  leur  reftdit  encore  quelque 
efperance  que  leurs  amis  les  viendroi- 
ent   recourir»  mais  quand  après  avoir 
paHe  quelques  jours  dans  cctue  atcen- 
te,  fans  que  perfonne  vinft,  &  qu'ils 
virent  de  l'ouverture  élevée  qui  don- 
nait jour  à  Tantre  du  côté  de  la  ri- 
vière plmieurs  de  leurs  cnncrnk  qui  Vi\: 
foieat  continuellement  la  ronde  auteur 
4e  leurs  rochers  pour  empêcher  leur  cva«  - 
fion  >  ils  cefTerent  d'efperer  &  (e  réfolun nt 
à  la  mort. 

Heureufement  pour  eux  le  père  d' Ahi- 
nomé  avoir  retiré  chez  luy  tous  leurs  crt* 
fans,  à  la  refervc  du  plus  jeune  qui  te- 
toit  encore.  Le  falut  de  leurs  encans  les 
confoloit  extrêmement  ;ils  conUderoi- 
ent  que  ces  précieux  fruits  de  leur  amour 
échaperoienc  à  la  rage  de  leurs  ennemis» 
&  qu'ils  vivroit^nt  en  eux-mêmes  après 
leur  trépas  malgré  leur  fort,  qui  tranchoit 
le  £1 4e  \w%  vie  à  te  âeur  4e  Tâge.  Ils  ^xi 
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déplorèrent  fouvent  la  rigueur,  maisvo- 
yant  qu'il  n'y^voit  point  de  remède,  a- 
prcs  s*cftre  donne  cent  témoignages  ré- 
ciproques d*amour  &  de  tendrefle ,  ils 
torwiérent  la  gcnéreufe  réfolution  de  mou. 
rir  plûtoft  que  de  tomber  en  la  puifl'ancc 
cfe  leurs  ennemis  &  de  les  braver  en  mou- 
rant <  en  leur  reprochant  leurs  crimes  Se 
leurs  impoftures.  Dés  qu'ils  eurent  pris 
cette  réfolution  ,  ils  fongcrent  aux  mo- 
yens dere?:ecùter,  ce  qu'ils  firent  de  cette 
mraiiere. 

Nous  avons  dit  que  l'antre  où  ilss'c- 
floient  retirez,  eftoit  éclairé  du  côte  de 
la  rivière  d'une  grande  ouverture  éîevcc 
au  deflus  de  Teau  environ  la  hauteur  de 
quatre  hommes.  Sur  le  bord  du  trou  qui 
fervoit  de  feneftrc  à  la  caverne ,  le  ro- 
cher s'eftendoitdetous  cotez,  &  ftiifoit 
une  efpece  de  plate-forme.  Dioniftarfc 
fà  femme  choifirent  cet  endroit  là  pour 
en  faire  le  théâtre  de  la  fanglantc  tragédie 
qu'ils  avoient  rélolu  de  jouer  en  prefen- 
ce  de  ceux  qu'ils  pourroient  attirer  a  ce 
funeftc  fpeôacle.  Selon  leur  deffein  ils 
portèrent  fur  cette  plate-  forme  tout  le  bois 
qu'ils  "avoient  de  referve,  &  le  difpofc- 
rent  en  cercle,  dans  îa  penfée  delcbrû- 
Jer  au  mîiitw  du  feu  cs^u'ils  y  dévoient  al- 
la- 
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mer.     Alors  ils  fe  tinrent  au  milieu  de 

cercle ,  après  avoir  coupé  quelques 
liflbns  qui  tes  pouvoicnt  cacher  à  la 
6  de  ceux  qui  pafloient  fur  l'autre 
té  de  la  rivière,  quin'eftoit  pas  lar- 

en  cet  endroit ,  quoy  qu'elle  y  fuft 
:s-profonde.  Dés  qu'ils  virent  paroi- 
:  des   gciis  »  ils  ne  manquèrent  pas 

les  appcller,  &  de  les  prier  de  ve- 
'  jufques  fur  le  bord  de  Teau  vis  à 
;    du    lieu    ou  ils  fe   tenoient  de- 

Trois  ou  quatre  de  ceux  quifarfôi- 
t  la  ronde  autour  de  ces  rochers ,  fe 
yant  appeliez  s'y  arrefterent ,  &Dio* 
îar  leur  dit  que  e^eftoit  en  vain  qu'ils 
erchoient  à  le  prendre ,  puifque  la 
veme  où  il  demeuroît  eftant  inaccef- 
le,  elle  le  nettroit  toujours  à  cou» 
rt  de  leurs  efforts  tant  qu'il  s'opini- 
eroit  i  fe  dcfFcndre  :  mais  qu'il  cro- 
it qu'il  valoir  mieux  entrer  en  trai- 
;  que  pour  cet  effet  il  les  prioit  d'a- 
rtir  les  Preftrcs  de  la  réfolution  qu'il 
Dit  faite  de  fe  rendre  à  eux  plutoft 
c   de  fe  voir  enfermé  dans  fon  an- 

pcndant  tout  le  cours  de  fa  vie. 
tes  leur,  ajouta- t-il,  que  j'ay  des  cho- 

tres-importantes  à  leur  communi- 

I   4  «fi^L^^V 
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quer ,  &  quiéj^and  ils  fes  a«f om  apf îfcsj 
je  ne  dôme  pas  qu'ils  ne  mettçoiventen 
graée  malgré  les  injures  ^le  je  kuray 
faites.  Je  les  pri«  donc  de  venir  en 
aùffi  grand  nombre  qulls  pourront,  afin 
qiuls  fbient  ei>x-isjêmes  témoins^  des 
choies  que  je .  vcu»  foirt  t^  leur  prc- 
fence,  &  devant  tout  le Peupl^^uilcsfa^ 
compagnera. 

Après  ce  difcoutl,  ceu^  qui  l'aboi- 
ent écouté  ne  manquei^etit  pas  d'envo- 
yer avertir  les  Preftres  de  cette  avantUi. 
re  >  &  d'appeiret  ti»  grand  iiôinbre  de 
\m^  camarades  pour  garder  le  rivage 
vis  à  vis  di^liott  d^oà  I^ofiiikt?létiFâvoit 
parlé. 

Les  Prddres  ^jmc  i^çû  t^&t  nW" 
vclle  ne  manque-fe-ne  pas  d'chV<tycrqud^ 
cpjcs-uns  de  leur  corps  avec.  ordVe  de 
leur  parler  le  pins  doHCertrcnt  qu'ils 
pourroient ,  &  dé  leur  dire  que,  pourvâ 
qu'ils  fuffent  repentans  de  leurs  fin- 
ies, on  ne  leur  en  remettroit  pas  feule- 
ment la  peine,  mais  que  même  on  les 
rccevroit  en  grâce.  Ces  Envoyer  s'ac- 
quiterent  exaâement  de  leur  cotttmif' 
fion ,  promirent  plus  qu'on  ne  leur  dc- 
wandoit,  &  firent  tous  leurs  eflbrts 
pour  çttCu^d^ç  à  EHoniftat  de  fe  fiet 

i 


i  fettfS  prcmeftes ,  &  dk  ft  remettre 
entre  leurs  ipâins.  Il  fit  femblant  d V 
prouver  leur  confeil,  &  leùtdit  que,ft 
dans  deux  jours  ils  rcvcnoient  avec  tout 
kfur  corps,  il  leur  diroit  en  prefence  di* 
Peuple,  des  chofcs  fort  importantes, 
&  Icim:  fcroit  coinioiftre  fa  dernière  rcfolu- 
tien.   . 

Les  Preftres  foivis  d'une  grande  muî- 
mtide  de  gem  ne  manquèrent  pas  de 
s'y  trouver  au  temps  affigné,  Sz  Dio- 
lïiftar  les  voyant  tous  aitemblez  fur  le 
bord  de  la  rivière  vis  à  vis  de  fa  ca- 
verne ,  fe  montrant  avec  fa  femme  &  l'en- 
fant qn'êlle  aHaitoit ,  leur  demanda  une 
paifible  audience  ,  laquelle  ayant  obte-  ^ 
ôué ,  îl  ouvrit  la  bouche  pour  leur  parler  i 
peu  prés  de  cette  manière. 

• 

y^  niefiime  heureux  dans  mon  infortune 
jfe  'voir  mm  fonhait  accompli.  Depuis  quel^ 
ques  jours  favois  un  defir  extrême  de  vous 
wir  affemblex,  au  lieu  où  vous  eft es  mainte- 
naut,  pour  vous  dire  mes^penfées  avec  liber^ 
tif  &  je  çonjeBure  par  voflre  ftlence  qt^e, 
^êUi  me  donnerez,  aujourd'huj  la  favorabk 
HtteHtf$n  que  vous  m^avezpromife ,  &  dent 
je  ficher ay  de  profiter  pour  vous  faire  cm- 
mhn  mes  viritatkî  Jentim^nsù  wadwr- 
/         I  5:  uïfe- 
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niere  réfolution.  J'adre/fe  monJifcêuni 
tous  ceux  de  cette  ajfembléey  mais prineifa- 
lement  à  vous  Prefires  &  Sacrificateurs  qui 
gouverne:^  le  Peufle  ,  &  qui  en  farticuhr 
avez,  plus  defujet  de  me  haïr  que  les  autresy  ' 
jparce  que  je  vous  ay  Je  plus  outragez^.  Nous 
vous  confèjfons  ingénument  %.  ma  femme  & 
moyy  quelle  mit  le  feu  kvQflreT€niplej&^ 
quejnjfcmmay  de  ma  msin  plujteurs  devos 
compagnons.  Cette  injure  ne  doit-elle  pas^ 
êxc/ter  vojlre  colère  contre  nous  ?  fSHais, 
puifque  Housjommes  encore  à  couvert  deh- 
rage  y  fu/pendez,  vofire  vengeance  pour  queU 
que  te?nps  y  &  quat^d  nous  aurons  achevé 
ce  difcoursy  vous  fere1UînfaiUihU^Kent'uen' 
gtz^. 

Avant  quon  voulu jl  f au e  violence  à  ma 
Ai'ihreffe  Ahinoméymus  vivions  elle  &Tnoy, 
avec  tous  ceux  de  nofire famille  dans  le  repos 
ex  l^  tranquilité  ,  fans  nous  méfier  des  af- 
f aires  cCautruy.  Nous  vous  laifjions  gouver» 
ner  le  Peuple  à  vofire  fantaijie  y  fans  feuU' 
nîe?7t  prononcer  une  parole  qui  vousputof 
fenjir  y  ^  nous  n'attendions  tous  deuxqut 
l'heureux  moment  qui  nous  devoit  unir  en» 
fendk  par  le  lien  d'un  légitime  mariage^ 
Ce  temps  deftré  qui  dtvoit  finir  nos  peines , 
fj^cit  prejque  a.YYî'uè^  <!î  toutes  choÇes  eftoi" 
^Kt  difpojies  puY  V  actfi.'n^ltgtmtm  ^^  TWi 
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i/omXf  lors  que  vous  vîntes  volontairement 
troubler  noftre  joye^  &  tourner  nos  douces 
ejperances  en  un  furieux  defejpoir.    Vous 
vîntes  au  nom  de  Str oukar as  demander  Ahi^ 
nomé  y  pour  m* arracher  ma  Maîtrejfey  ^ 
four  la  priver  de  fon  Amant.  Celafepou* 
voit-il  faire  fans  une  violence  extrême  t  & 
doit'OH  s'*étonner  après  cela  que  nous  ayons 
fait  tout  ce  que  la  rage  nous  pouvoit  infpi^ 
rer  dans  une  telle  occafion  ?  Ta-t-il  des  gens 
d" honneur  &  de  courage  qui  en  eu/J^nt  moins 
voulu  faire,  &  pouvez,  vous  jugement  nous 
€H  blâmer?  y effay  bien  que  vous  couvrirez, 
vofire  procédé  du  voile  de  la  Religion^  & 
que  vous  me  direz,  que^lors  qu*il  s* agit  d'e- 
beïr^aux  ordres  d*un  Dieu  y  il  ny  a  point  de 
raifon  qui  ne  doive  céder  ,  que  la  jufitce , 
t équité  i  lefangyVamitiéy  ny  T amour  me- 
me  y  quelque  légitime  qu  il  fuit ,  ne  doivent 
faire  aucun  obfiacle  aux  ordonnances  du 
Ciel.   Ce  raifonnement  e(i  plaujible,  &  je 
ne  veuxpàint  le  réfuter ,  mais  qui  rnaffurera 
quun  ordre  contraire  à  la  raifon^  à  lajufii- 
ce  &  à  r honneur  fcit  un  brdre  du  Ciel  i 
Quelle  apparence  y  a-^t-ilquune  Religion  qui 
renverfe  outre  toutes  les  loix  de  lajiature ,  cé"/- 
tes  de  la  droite  raifon^&  quibrife  les  plus  forts 
liens  de  lafocietéy  foit  une  Religion  cekfiz  ? 
Vûji/s  dfUs  que  Stroukaras  efi  le  fils  au  So- 

l  6  Uil 


ic»4  Mfiéire 

hilj  Jtfil  è^  mmé  am  €ieh  fi^ilyié- 
imfun  /ivw  fên  fèite  >  qU*U  eji  le  feul  mtér* 
frète  de  fn  vohwéf  fuil  MHverfe  fnfmffi^ 
renient  atfic  veus  dans  v&s  'Temp/es  ^dmt 
vos  'Becages  »  df  qft^  c'efl  de  lUj  que  um 
irvei,  la  puijfame  de  faite  des  ft^ts  &  as 
jtirtaclês.  fJ^Cah  qui  nfajfktera  quê^m 
e^ès  fintires  ,  &  que  tentés  ces  ebofesfint 
véritables ,  itatiffiç^ntrairei  à  la  rai^ttt- 
turelle  (j  M  témùîgnage  de  ntille  gtm  ie 
Mien  9  qui  ont  deeoUnJirt  vêî  tmpeftnrtSi  tf 
qui  en  ffaventt9ute  fkifloirg?  Stroukatss 
U*eftoU  quun  homme  y  éx  ims  enavezfoH 
iiH  Dieu  y  que  vous  ad4rex>  cotrtfHtkDw 
nitéfUprime.  Fous  dh^  qu'il  e fi  fis  du  S^ 

kily  qu'il  participe  À  fàhmUrté'^Jat^j' 
famé  y  &  quil  dôk  av&ir  part  ait  culte (pé 
tous  les  hommes  dhOièni  d  te  grand  Âftrt 
J^ais  quelle  preuve  appërfè%i^i>imspour  M' 
klir  cette  DoiiHnéfcotitfiiire  an  téntèigtuip 
desfenstrauKlumierëtdïlàrmf^n  }  Atnh 
fies  ^  infinfe%  (îr  CouihgÛèérs  ^Mekflts.h 
SoleiU  quijtft  un  Diifihefneh  a-t-ilkfifà 
dès  'Ooyes  dé  In  géhA^tiofi  fout  feptrfkuit} 
ér  ///  avoit  dès  enjimsi  fié  lèi  firott^H 
fus  fe^htlaèles  i  tky  -"Mfm  ,  oofmt  fi» 
iwi  lés  animaux  îfi  «m  voutèt,  qu'il  dt^ 
Miti  vèUifeYkt,  hièà  fnimtdè  dire  qtCiltitfrit 
fitSre  à  la  iaêêu^qk'ttitdfijttfmm  »  qitt 

têUt 
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nus  lès  mis  ettè  devient  ^rojfé^  &  fû'éllè 
enfante  Us  Ëttfihs.  Cette  àpinioH ,  ijiUéy  qiie 
ridicule^  firm  thilk  fés  fins  flakfiile  qUi 
célie  que  vous  avet  iHjînuie  dahs  Pefjprit  de 
ctFeupk  infèfifiy  pour  M^dptiifer  Jèân^à^ 
fire  caprice.  Pbus  lUy  dites  que  Strùukariis 
cùnfèpuè  encâre  fa  jfgute  huniàintj  qu'il fe    ' 
j^int  avtc  lesfilhs  des  Mniines  qu'ilveutfd^ 
vûvifer  defss  grâces ,  Û  quil  ks  tempMt  d'Ufê 
fruit  f acre  qui  porte  le  bonheur  dam  ksfà- 
nulles  y  tf  *oeus  abuÇez»  ainji  dé  laRetigiM^ 
&  de  la  crédulité  dés  ^ensfimples  pour  afi 
fiuvir  mflre  infante  tUxure.   SbUs  tmpariit 
mnfque  dé  pieté  ifoUi  al)î%  èxèrcéi)ofhe  bat* 
barie  contre  ceux  qui  n  ont  pas  voUlu  recë^ 
\oir  vos  impoftures.  Stroukaras  vojlre  Chef 
irempa  fks  mains  cruelles  dans  lé  fang  inno'- 
tenty  &  bannit  i  ou  jit  périr  la  moitié  dé 
iéftit  Natièn  poUrfê  rendre  ntdttrê  de  Fau^ 
tre.  Pkusfuivet,  en  toUt  fès  éxefnplésperni^ 
cteUXi  &  *uùus  ajoutent  tduS  lés  jours  de  nôu^^ 
vittux  crimes  à  ceuk  quHl  a  commis.  Cùm^ 
méjè  tày  déjà  diti  £un  homme  môrfelvout 
en  âvtx,  fait  un  Dieu  immortel  y  que  vous 
aièrez  tous  ks  Jours  yplus  brutaux  en  cela 
^tf  lès  brutes  mêmes  y  qui  ne  rendent  aucuH 
refpeii  Religieux  à  kursfemhlabks ,  &  qui 
Vadôrént  nj  ÏU  befîes  Hy  les  hommes  rhi- 
jfSf^j,  ^ûf  pHls  fhiént  béauz^^  çlus  è^jfe- 
t0//r;fj  qu  elles i  &  quih  les  waitTijent  le 
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flus  fêuvent  Vous  jattes  encore  lien  fis  r 
vpus  attribuez»  â  vojire  Streukaras  desver- 
tusquefonperepréundunapas.  Depuis  la 
f  rentière  féforaiion  de/es  minifires  vousiuy 
avez,  érigé  des  Telles  en  divers  lieux  du 
fays  ;  vous  dites  qu'il  defcend  du  Ciel  pour 
y  rendre  fes  oracles  y  que  celafefeut  faire 
en  cent  lieux  tout  à  la  fois  ^  (jX  neannteim 
vous  xonfejjez,  que  le  Soleil  ne  peut  occu- 
per quun  heu  dans  le  Ciel.  Selon  voJlre  dire 
U  fils  eji  en  cela  plus  excellent  que  le  père  ^ 
&  peut,  beaucoup  plus  que  cet  Àfire glorieux^ 

Î[ui  remplit  le  monde  de  fa  chaleur  (ix  defâ 
umi^re  I  &qui  donne  la  vie  à  tous  les  ani- 
msiux»*M„»0 

Comme  il  alloit  pourfuivrc  ,  les  Prc- 
fires  aufquels  ce  difcours  ne  plaifoit  pas, 
&  dont  ils  craignoient  les  confequencesi 
élevèrent  un  tumulte  pàrmy  le  Peuple  >& 
commandèrent  â  leurs  plus  zelez  Séna- 
teurs de  percer  à  coups  de  traits  cétimr 
pieâarangueur)  qui  après  avoir  commis 
tant  de  crimes  ofoit encore  raifonner  coa- 
tre  les  minifires  de  la  Religion.  Ces  Ze- 
lotes  prompts  à  obeïr  à  ce  commande- 
ment bandèrent  incontinent  leurs  arcs 
pour  tirer  du^cchcs  contre  DioniftarS 

la  femme  >  c^uv  No^m.\w.\  ^t;Ç^^^ 
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Ht  dans  leur  antre  »  &  s^y  tinrent  i 
:rt  de  leurs traitspour  en  iortir  quel-* 
momens  après.  Ils  employèrent  ce 
le  temps  à  fe  couper  les  veines  des 
Se  des  jambes,  &pfaisayantprisdes 
s  ardens  ils  en  mirent  tout  alentour 
ucher  rond  qu'ils  avoient  préparé» 
jettant  dedans  en  prefence  de  la  mul- 
e  »  ils  leur  firent  voir  le  fang  qui 
loit  de  leurs  veines  coupées.  Ce  fpe- 
;  aâreux  appaifa  le  murmure  du  Peu- 
attira  Tes  regards  &  ion  attention , 
[énéreufe  Âhinomé  prenant  ce  temps 
ne  le  feul  qui  luy  reftoit  durant  ia 
parla  aux  Preftres  &  au  Peuple. 
;  fon  difcours  elle  approuva  tout  ce 
oit  dit  Ton  mary ,  reprochant  aux 
^ur  orgueil,  leurs  impoftures& leur 
le  luxure»  &  exhortant  les  autres  à 
r  enfin  les  yeux,  &  à  ne  plus  foufJFrir 
1  abufaft  deleurfimplidté,  pour  les 
:e  \zs  inflrumens  des  vices  &  de  l'am- 
n  de  ceux. qui  fans  authorite  légitime 
ient  rendus  les  maîtres  de  la  Nati-^ 
contre  toutes  le^  niaximes anciennes 
;  louables  coutumes  de  leurs  Ance^p 
Enfuite  elle  prit  Ion  enfant ,  luy 
a  les  veines  en  leur  prefence ,  après 
elle  &  Ton  mary  ensemble  firent  mil- 


lé  in^^citions  contre  \tvKi  enncmiir. 
Se  leur  dircrH:  qnc  la  mort  leur  fcm- 
Uèit  douce,  puis  qa'its  moaroîent  nna- 
Uto^hseAt  enfemble  eonmie  i]s  avoienc 
Vécïif  &  qu'ils  àvoient  le  piatfir  debra* 
S^t  ïcurs  tyrans,  de  leur  fcphrodTcr  Ictirs 
crimes  &  leurs  impofturtSi&  de  triompher 
éekttt  malice  8c  de  leur  cruauté.   Qu'ife 
alvoîent  la  douce  confolation  de  n  être 
pas  tomber  entre  leurs  mains ,  &  d*aroir 
£bien  pourrett  i  leurs  affaires,  que  leurs 
•hnemis  ne  potirroient  exercer  leur  rage 
<j(uc  fur  un  peu  de  cendre  qui  refteroiccB 
éorp9  de  dteiix  perfounts  qui  moaroicflf 
Martyrs  de  la  raifon   &  de  h  Htir 
tt. 

Après  cela  ils  s'embrafferent  tous  dcuii 
k  couchèrent  doucement  lur  le  bucbcr> 
&  fe  tenant  étroitement  fiez  enfcmblci 
ils  fentirent  couler  IcurWeisvccleurfangf 
êe  demeurèrent  xlans  cette  poftnrejnfqai 
ce  que  les  flammes  qu'ib  avoient  aIkH 
ihées,  tuflfent  réduit  leuc^  cotps  cd  cett^ 
dres. 

Ce  Ipeftaele  horrible  fit  divetfe  im- 
pteffions  fur  reQ)rit  du  Peuple  ,  qu* 
1^9- uns  des  phis  rairotin^d>les  futtot 
tttrémctïvettt  to\xt3t«rt  à^t^xsxtw  de  ct$ 
éetix  Mfittvt*>  ^  "a^  ^«fc^Vttwàv 
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foftS ,  «r  de  to  fermeté  avec  Itqudfc    N 
ils  âvoiem  mcprifé  la  mort ,  pour  ne  pw 
renoncer  à  leur»  véritables  fentimens^fr 
pôurDepa^tomber  etvlapuiffance  dt  leurs 
emieitiia 

Les  autres^  moins  édaiit;^,  i^ayant 
pow  toute  régie  ^e  les  préjugez  d* 
leur  éducationi  &  les  femimens  de  leulfs 
Condudeurs,  ex^îquerent  tout  aHtre- 
mtfflc  cette  afrafittirci  »  twwserent  Hio- 
niftxr  9c  AMnomé  d^imptes  obilràez 
daM^  leut  erreur ,  qufiy  que  d^abotd  iià 
t^tm  efté  ttMiehet  dt  Itrur  aâionge--  . 
neraiftr,  oupiScofthemïque. 

Cependant  lès  IPttSètt^  t^okvmx  Ci 
x*«6r  aucune  eruauté  ft*  1«  pa^ii* 

des  defïùnts,  ils  avoient  peur  de  fe  refî- 

dire  odieeix  à  tout  fe  mondfe,  &  de 
raïweir  tout  à  fait  leur  réputation  déjar 
foit  ébraftlée  par  divers  évenettiens  cott* 
traires  à  feurs  interefts  êc  à  leur  au* 
thorité;  fi  bien^  que  depuis  ce  ttmps-ll 
ils  fe  gouvernèrent  avec  plus  de  mo- 
d^ation  qu'ils  n'avoiewt  feit  aupata- 
vamr. 

Les  Preferafttbes  ûwc  Cofrfervé  de 
pcre  eti  fife  ht  mémoire  de  cet  évene-- 
mew  remarquable,  &  regatdûritTitotC\- 
^r  &  Ahmomé  cûmtat  &t\s%  IVîo&tt'^ 
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tyrs  de  la  vérité  ,  pour  laquelle  leurs 
Anceftres  fe  virent  bannis  de  leur  Pa- 
trie, après  avoir  foufFert*  les  perfécuti- 
ons  que  leur  avoir  rufcité  Tambitieux 
Stroukaras.  Il  y  en  a  même  qui  vont 
tous  les  ans  vificer  le  rocher  où  ces 
deux  perfpnnes  généreufes  perdirent  la 
vie ,  &  le  refped  qu'on  a  pour  leur  mé- 
moire rend  ce  lieu  vénérable. 
.  Quand  Sevarias  fub juga  ces  Peuples  ^ 
il  trouva  vingt -quatre  ou  vingt-cinqTem* 
ples>  où  l'oa  adoroitrimpoi&ur  Stroulou 
ras»  fans  en  compter  plufieurs  autres  qui 
&b(îftent  encore  parmy  les  Nations  voi^ 
fines  qu'il  ne  fournit  pas  âlesloixv& 
qui  perfiftent  encore  dans  leur  fuperftiti- 
on* 

Les  Preftarambes  qui'  Tavoient  fuivi 
dans  fes  conqueftes ,  luy  contèrent  toute 
cette  hiftoire,  qu'ils  avoient  aprife  de  pè- 
re en  fils ,  &  le  prièrent  de  faire  fes  ef- 
forts pour  tirer  d'erreur  xes  pauvres  Peu- 
ples abufez. 

Il  leur  promît  démettre  la  main  le  pto- 
toft  qtfil  pourroit ,  mais  il  leur  fit  com- 
prendre en  même  temps  ,  que  dans  un 
deflcîn  de  cette  nature  il  falloir  ufer  de  be- 
aucoup de  ptudttvct^  dtçeur  d'et&rou- 
chcr  ces  Pcup\cs  aNtu^^'L  è.-ws.^  X^^^'i 
raines  lupcr&iûous-  ^V 
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Après  donc  qu'il  les  eut  conquis^  qu'il 
eut  bafty  le  Temple  du  Soleil ,  dont  la 
magnificence  leur  donnoit  beaucoup  plus 
d'admiration  que  les  Bocages  de  Strou- 
kara5>  quand  il  eut  inftitué  des  cérémo- 
nies pompeufes  accompagnéesdevoix& 
d'inft rumens  de  mufique ,  qu'il  eut  été^ 
choifi  par  le  Soleil  même  pour  eftre  le' 
Chef  de  ces  Peuples  &  l'Interprète  de  fit 
volonté  9  &  que  par  fes  loix  juftes  &  fes 
aôions  rertueufes  il  fe  fut  aquis  un  très* 
grand  crédit  parmy  eux  ;  alors  il  com- 
mença de  leur  dire  que  Stroukaras  n'e- 
fioit  pas  véritablement  le  fils  du  Soleil  ; 
que  ce  bel  Afhre  efiant  un  Dien  ctemeh 
D*avoit  pas  befoin  des  vdyes  de  la  géné- 
ration pour  perpétuer  fon  efpece  comme 
les  hommes  mortels,  &  que,  quand  mê- 
me il  produiroit  des  enËms,  il  les  feroit 
femblables  à  kur  père  comme  fenttous 
les  animaux  ;  que  fes  fils  feroient  tout  auffi 
grands  &  auffi  glorieux  que  luy ,  &  qu*ain(i 
au  lieu  d'un  Soleil  ilyenauroitplufieurs» 
ce  qui  n'eftoit  pas  véritable  comme 
ils  le  voyoient  bien  eux-mêmes. 

Toutes  ces  raifons  folides,  acompa-* 
gnéesdela  force  de  fes  armes  &  de  fes 
foudres  9  dont  ils  avoient  éçtouNt  Xt.'^ 
funcAcs  tScts ,  firent  bcaucovi^  ^\tcL- 
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prefiBoa  for  rcTprit  des  PiJRcip»iai  d'etw 
tr*eux  &  leur  ficcRt  ea  yartic  conncM- 
tçe  les  impoÛtfres^  de  Stroul^asajs.  Mais 
ce  qui  acheva  de  1^  naettce  au  jour  % 
te  de  diffiper  Terceus  de  ces  Peuples^ 
cafut  le  foiaque  pck  S^iwia^de  f»c« 
pceodce  ks  Impofteuir&  fuir  lé  faîM^^ttodi 
il&  rendoient  leufs  oracles  des  atbrei 
oeux  où  ils  &  cachokiM:.  Il  pi;it  donc 
fba  temps  dus  uae  Fefte  folcmmllcr 
&  emrant  tout  d'un  coup  à  naia  armée 
daus  les  Temples  au  moment  qu'oiiy 
reodoit  les  oracles,  il  attarapa^  les  b»% 
Erophi^esdams  leurs  cachetés,  &  lèse»* 

feâet  cktvant  um  Jkfur^  icomperies  ^ 
&  leurs  împôftiMrcS. 

Ap^és  cela  toueeç  le»  p«4>BMS  t^v 
feiMïablesi  fore&t  entièrement  de&bu* 
fé^  «  fi  béen  que  dans  louies  les  ter- 
as  de  faDotnîriatiûn  on  abatit  ksTem-» 
^es  8<  \^  Bocages  de  Scroukaras,  8c 
le  cuke  religeux  qu'on  kiy  rendoit  pu- 
bltqtiememi  y  (m  tout  fiicaboly.  Ce  ne 
iFut  pas  pour eanc  par  t^t  »  car  oncoct 
aujoord'buy  k%  Nations  voifmes  des 
Sevarambes  pcrfiâenc  dans  lent  idola- 
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tatambcs  mêmes ,  qui  >  quoy  que  moins 
grolliere  te  moins  oppofee  à  laraifontuu 
torelle,  «le  laiffe  pas  cfe&re  4ine  vérita- 
l>le  idcdatrie  eti  ce  qu'ils  rendent  au  ^-^ 
leili  qui  n'eft  qu'une  créature»  ^esref- 
,pe£ts  religieux  qui  ne  font  deus  qu'au 
Créateur. 

L'éxercfce  piiblic  de  la  Religion  ne  fe 
iait  qu'aux  jours  de  Feftes  ordinaires  » 
qui  font  les  trois  premiers  jours  de  ta 
nouvelle  Lune,  &  lestroispr^niiei^  a- 
prés  qu'cSle  eft  venue  jufqu'à  fon  ^Icin. 
En  ces  jours  on  ne  fait  que  quelques  fa- 
crifices  de  parfums  que  les  Preftres  or- 
dinaires oftrent  au  Soleil ,  &jqu'ils  accom-     t 
pagnent  de  quelques  hymnes, après  quoi 
îe  refte  du  jour  fe  pafle  ea  jeux  ,  cti 
danceS)&  autres  divcrtiffemens.  'Mais  lés 
Feftes  folemnelles  font  ce  qu'il  y  a  de  plus 
«datant  dans  la  Religion  &  où  elle  pa- 
roift  dans  fa  plus  grande  pompe.Il  y  en  a 
(îx  toutes  différentes  dans  leurs  fins  &  dans 
leurs  ufages,  fçavoir  le  Khodimbâfion  » 
TErimbanon,  le  Sevarifîon ,  l'Ofpareni- 
bon ,  rEftricâfion ,  &  le  Nemarokiflon. 
Nous  les  décrirons  toutes  l'une  après 
fautre.Onne' célèbre  ces  Fefles  que  dans 
lesTemplesqu'on  a  baftis  dans  les  ç;c3Ltvd^% 
rilks,  coHime  a  Scvarinde ,  àSçotoTv^c^ 
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Arkro{)finde>  Sporumé>  &  quelques  aâ. 
très  qui  ont  chacun  leur  relTort  particulier) 
&  le  Peuple  de  la  campagne  s'y  affem- 
ble  pour  aiSfter  â  une  partie  delaFe- 
fte ,  après  quoy   chacun  fe  va  rejouir 
chez  foy.  Au  Temple  de  Sevarinde  il 
y  a   prés  de  quatre  cens  Preftres  qui 
officient  tour  à  tour»  &  dans  les  au. 
très  Temples  il  y  en  a  plus  ou  moins 
félon  la  grandeur  des  lieux.  Le  Vicc- 
Roy  eft  le  premier  de  tous,  &  com- 
me leur  fouverain  Pontife,  &  dans  tou- 
tes les  folemnitez  ,  c'eft  luy  qui  oÔrc 
le  premier  Sacrifice.   Chaque  Gouver- 
neur dès  Villes  où  il  y  a  un  Templeen 
fait  autant,  &  puis  les  autres  Preftres  font 
le  refte.  Paflbfls  maintenant  à  la  dcfcrip- 
tion  de  ces  Feftes  i'olemnelles. 
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pelaVtftedHCrandT>ieu^  appelle 
IÇhodimbafion. 

NOus  avons  déjà  dit  que  Sevariflas 
âvoit  inftitué  le  Khodimbafion  fé- 
lon l'idée  de  Sei  arias ,  qui  en  avoit  dit 
quelque  chofe  9  mois  quines'enefioirpas 
clair  cm  enc  explique.  Cette  raifon  avoic 
eité  caufe  que  Tes  Succelfeurs  jufquesâ 
Sevariilas  n'en  avoient  pas  ofé  entrepren- 
dre l'inftitution.  Mais  ce  Prince  rétablit 
fansfcrupule,  &  le  vid célébrer plufieurs 
îoïs  avant  fa  mort.  Il  ne  fe  fait  que  de 
fept  en  fept  ans»  au  commencement  de 
chaque  Dirnemis,  au  temps  que  le  So- 
leil touche  au  figne  de  la  Balance,  &  qu'il 
feit  TEquinoxe  du  Printemps,  qui  à  no- 
ftre  .égard  efl  celuy  de  TAutomne.  Lts 
cérémonies  de  cette  grande  Fefte  durent 
fepc  nuits  confécutives  >  &c  fe  font  en  la 
manière  fuivante. 

Dés  que  le  Soleil  eft  couché  on  ouvre 

le  Temple,  qui  eft  tout  tendu  de  noir, 

'  &  dont  le  globe  lumineux  avec  tous  les 

autres  ornftiens  ,  font  cachez  en  forte 

qu'on  ne  les  void  point  du  toux.  à.ux?cox 
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laFefte.  Les  Preftres  qui  font  tous  veftus 
4e noir , couvircnt leufs  vîfa^sd'un  oc- 
pc  4e  It  même  couleur,  &  le  Vicc^oy 
vii'eft  diftingué  des  antres  /que  par  uneef- 
pecc  de  rochçt  blanc  qu'il  porte  fui  les 
épaules*  Dans  cet  équipage  il  marche  vers 
TAutel,  oùroiinevoidqu^unpetitgtebe 
couvert  d'un  crBpe  noir ,   qui  en  ofef- 
quc  la  lumière,.  &  ne  laiffe  paroîtrc  m, 
yeux  qu'une  foible  lueur.  Tâus  les  Scvaro- 
baftes  &  les  Preftres  qui  doivent  fervir 
cette  nuit  le  fui  vent  tenant  en  main  des 
flambeaux  allumez.  Dés  qu'il  entre  dans 
le  chœur  ,  ilfait  une  profonde  révéren- 
ce, &  puis  eh  s*avançatit  toujours  il  en 
fait  «ne  autre  jufques  à  ce  qu'il  foit  aupied 
de  TAutel.  Là  il  s'arrefte  avec  toute  fa  foi* 
le,  qui  fe  tient  derrière  luy  >  &  quand  les 
Preftres  ont  caché  leurs  flambeaux,  ilfe 
couche  fur  des  carreaux  noies  tenant  le 
viûge  en  tjas ,  &  les  deux  mains  jointes 
fur  la  tcfte.  Les  autres  en  font  autant, 
*  ils  fe  tiennent  tous  dans  cette  poflurc 
j)endantl'erpace  de.deux  heures  dans  on 
filenceprofond.  Quand  ce  temps  cft  cx- 
j)iré  ,  on  entend  la  voix  éclatante  d'on 
cornet  ^  qui  les  avertit  de  te  ierer  &  de 
fe  tenir  VutAtwt^  ç,^v\oux- Un  fteftre  prend 
alors  uu  dts%3itû!o^»3.'x.^NCTNsx^^^ 
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avoît  caché»  &  le  donne  au  Vice- Roy , 
qui  le  prenant  de  la  main  fe  levé  fur  fes 
pieds ,  &  s*approehant  de  T Autel,  il  y 
allume  quelque  bpis  aromatique  qu'il  y 
trouve  tout  preft  pour  le  Sacrifice.  Quand 
cp  bois  eft  enflammé  il  y  jette  des  gom- 
mes  &  des  parfums  :  (  car  parmy  les  Se- 
varambes  on  ne  fait  jamais  de  Sacrifice 
ianglant  )  &  puis  fe  mettant  à  genoux  il 
prononce  i  haute  voix  l'Oraifon  qui 
fuit. 
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à  R  A  I  S  O  N 

DU  GRAND  DIEU. 

Khodimbas,  Ofpaineroftàs,Samotra. 
deas  >  Kamcdumas,  Karpanemphas,  Kap- 
fimunas,  Kameroftàs,  Perafimbas,  Pro- 
ftamproftamas. 

Ce  font  les  epithetes  qu'ils  donncnti 
Dieu  en  leur  propre  langue,  &dontvoicy 
à  peu  prés  le  fens ,  avec  le  relie  de  TOrai- 
fon. 

Koy  dis  Efprits  y  quicoMprenezmtyjui 
foU'i^'fX'tout yqui efles infiny ^  éternel,  àim* 
mortel  yinvijïb  le ,  iucompréhen/ible  yfeulSin- 
verain ,  &  l'Etre  des  Etresy       , 

NOus  aveugles  mortels ,  qui  vous  entre"  • 
voyons  fans  vous  bien  voir ,  qui  vous 
connoijjons  fans  vous  bien  connoître^  &  jw 
néanmoins  croyons.vous  devoir  adorer:  nous 
venons  icy  au  milieu  des  ténèbres  qui  nous 
environnent  y  four  vous  rendre  nos  vœux& 
nos  hommages.  7  outes  chofes  icy  bas  nous 
•parlent  journellement  de  vous^  &  nous  font 
admirer  Vôjlvc  yauitwf  <d>  ^^^\^  [aie(fe: 
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&  câf^yffires  innombrables ,  que  (durant  Li 
nuit  nous  voyons  Mlerfurnos  tefies  ,  nous 
témoignent  ajfez par  leur  mouvement  jufte  & 
réglé  que  c*eJivo]ire  main  toute puijfante  qui 
les  guide  (^;  qui  lesfoutient,  tjhiais  le  bril- 
lant jiflrt  du  jour  qui  nous  échauffe  &  qui 
nous  éclaire  9  ce  divin  Soleil  par  leminiflére 
duqtiel  vous  nous  communiquez,  tous  les  htens 
que  nous  recevons  ,  efi  le  miroir  le  plus  é* 
datant  où  nous  puijjions  contempler  voftre 
gloire  &  voftre  Providence  éternelle.  Cefi 
luy  qui  par  fa  lumière  célefle  dévelopant  les 
./ombres  voiles  de  la  nuit  y  nous  fait  voir  les  . 
ouvres  merveilleufes  de  vos  mains.  Cefi  luy 
qui  ncus  échauffe  &  qui  nous  vivifie^  &  c*efl 
Jt^  enfin  par  qui  nous  recevons  tous  les' effets 
de  votre  bénéficence  divine,  -jiujji  vous  fa-- 
vez,  établi  pour  eflre  votre  Lieutenant  dans 
la  partie  de  l'Univers  qu  il  meut ,  quiléchau- 
fey  Ù"  qu'il  éclaire  de  fes  rayons  ,  agijjansy 
ardens&  lumineux.  Vous  ave%,foumis  plu- 
fieurs  vafles  Globes  âfon  empire  ,  0'  nous 
fommes  panuotre  volonté  dénombre  de  ceux 
quil  anime.  Fous  nous  l'avez»  donné  pour 
'Dieu  vijikle  &  glorieux  9  &il  a  voulu  eftre 
noftreDieu  propice  &  favorable  ^  nous  choi' 
Jtffànt  entre  tous  {es  Peuples  de  la  terre  pour 
eftrefesfujets&fes  vrais  adoratfurs.^I^our 
cet  effe^t  il  nous^  a  donné  des  Ipix  ,\^  nous*  ci 

K  X  ^ve- 
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freforit  le  culte  qu'il  veut  que  mus  luj  ren^ 

dions  9  &  ainfi  mus  fç avons  comment  mus 

le  devons  'fervir  parce  quil  nous  ta  révélé* 

Mais  vous  y  ô  fouverain  Dieu  des  Dieux  jO 

fuijfance  infinie  j  vous  eftes  invifible  6*  taut 

dfait  incomprehenfible.   Toutes  chofes  nous 

annoncent  que  vous  efles^  mais  rien  né  f fut 

Kouf  expliquer  votre  nature^  ny  nousdirevo' 

tre  volonté  y  ce  qui  nous  eftun  argument  tréS" 

clair  &trés'fenfihle  que  vous  ne  voulez  f  as 

'  que  mus  vous  cherchions  plus  loin  que  dans 

vos  œuvres  admirables  y  puis  que  vous  n'A' 

.  vez.  pas  voulu  vous  donner  autrement  àç9n' 

mitre  à  nous.     Aujjt  toute  connoiffance  tf 

toute  lumière  n'eft'qu  ignorance  &  quêtent" 

très  auprès  de  voftre  lumière  divine  d'in* 

compréhenfible ,  &  plus  nous  méditons  peur 

vousconnoîtrey  &  moins  nous  devenons/ça' 

vans.  Nous  voyons  des  gouffres  infinis  entre 

ncfire  foiblêjfe  &  vofire  puijfance ,  &  la  co»- 

fideratton  de  vofire  grandeur  abimeroit  nos 

âmes  dans  le  néant  y  fi  vous  ne  musfoutemet 

far  voftre  mifericorde.     Nous  tomberions 

dam  un  defefpoir  qui  nous  feroit  perdre  la 

raifi)n  que  vous  nous  avez,  donnée  ^  fi  lious 

ne  nous  difiex,  par  elle ,  qtCil  nefi  pas  poffi* 

ble  que  la  créature  comprenne  le  Créateur^ 

nyJa  chofe  finie  ce  qui  nCa  point  de  bornes* 

Dans  cet  humble  fentiment  mus  mettons  k 

doip 
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^oigtJuY  la  bouche  y  &Jans  vouloir  têmérai^ 
rement  fénétnr  dans  les  myjléres  profonds 
de  voftre  Divinité  i  nous  nous  contentons  de 
VOUS  adorer  dans  V intérieur  dé  nos  âmes. 
Mais  parce  que  les  corps  où  vous  les  avex,  f  »- 
Jermées  font  aujjt  ^ouvrage  de  vos  mains  y 
nous  croyons  qu'ils  doivent  comme  elles  avoir 
part  au  culte  que  nous  vous  rendonsi&mon" 
'trer  extérieurement  aux  hommes  &  nofiye 
refpeil  (S'noftre  vénération  intérieure,  Cefl 
pourquoy  nous  avons  félon  nos  foibles  lumie* 
resinfiitué  cette  Feftefùlemnelle  pour  ejlre  un 
témoignage  de  Ihonneur  que  nous  vous  ren- 
dons y  &  pour  avertir  de  leur  devoir  ceux 
qui  par  ignorance  otipar  ingratitude ,  pcur^ 
roient  paffer  tout  le  cours  de  leur  vie  fans  é- 
lever  leurs  pènfées  jufques  a  vous.  Vtuiiltz-, 
S 'Bonté  infinie  !  recevoir  le  facrifice  de  nos 
cœurs  ^  &  les  devoirs  extérieurs  que  nous  o- 
fins  vous  rendre  de  la  manière  que  nousnvons 
jugé  la  plus  décente  j  la  plus  humhle  y  &  la 
{lus  reJpeSîueufe.  Faites  que  la  fumée  de  no- 
tre facrifice  atlle  jufques  â  vous  y  queUevous 
Jollicite  de  nous  pardonner  tous  nos  crimes ,  & 
de  répandre  tous  les  jours  fur  nous  vos  grâces 
'  &  vos  faveurs  divines, afin  que  nouspuijfions 
toûjotirs  vous  adorer  (j  vous  célébrer  àja- 
mais.        » 
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Apres  cette  Oraifon  on  tire  les  flam- 
beaux  allumez  qu'on  avoit  cachez,  & 
la  mufiquc  fe  fait  entendre  de  tous  les 
endroits  di  Temple  par  pîufieurs  Can- 
tiques mélodieux,  ce  qui  eftant  ache- 
vé ,  le  Vice-Roy  fort*  du  Temple  de 
la  même  manière  qu'il  y  étoit  entré, 
&  donne  lieu  par  fa  retraite  &  par 
celle  de  tous  fcs  auditeurs,  à  une  fécon- 
de célébration.  Elle  fe  fait  par  le  pre- 
mier Sévarobafte  ,  qui  fait  dans  une  fé- 
conde aïïemblée  d'autre  Peuple ,  les  mê- 
mes cérémonies  &  la  même  Oraifon 
qic  le  Vice- Roy  a  faite  avec  la  pre- 
mière Congrégation.  Après  la  féconde 
il  s'en  fait  encore  une- troifiéme,  & 
puis  plufieurs  autres  qui  fe  fuccedent 
continuellement  l'une  à  l'autre  pendant 
Tefpace  de  lept  jours,  jufques  à  la  fin  de 
laFefte. 

Durant  cette  folemnité  il  fe  fait  en 
divers  endroits  de  la  Ville  des  aflem- 
blées  de  Sçavans  qui  parlent  de  la  Di- 
vinité chacun  félon  fcs  fcntimcns,  & 
fouvent  on  y  fait  des  controverfes  &- 
meufes ,  oii  les  l>eaux  efprits  ont  de 
belles  occafions  pour  faire  voir  au  pu- 
blic lc$  fruits  de  leurs  ctudis,  &  to 
beauté  de  leurs  génies. 
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Je  me  trouvay  un  jour  à  Tune  dt  ces 
aflemblées,  où  un  homme  trés^fçavarc 
&  fort  éloquent  nommé  Scromenasi  fie 
un  long  &  grave  difcours  touchant  la 
confiitution  du  monde  univerfel,  lanaif- 
fancé  de  npûre  globe,  l'origine  des  ani- 
maux »  le  progrçi^  des  fciences  humaincs,& 
le  culte  Religieux  que  les  hpmmes  ont  éta< 
blyparmyeux. 

Pour  le  premier  chef,  il  dit  que  le 
grand  monde  eftoit  éternel  &  infiny  ,  & 
qu'on  le  devoit  confiderer  comme  maté- 
riel ou  comme  fpirituel  ;  que  la  matière 
&  refprit  qui  l'anime  eftoient  infcpara- 
blemie.nt  unis  ènfemble,  quoyqueccfr.r- 
(çnt.  deux  chofes  diftindes  ,  co/nme  le 
corps  &  rame  dans  les  animaux.  Que 
cet  ^fprit  avoit  une  vertu  formatrice  par 
laquelle  il  operoit  perpétuellement  dans 
tous  les  corps  en  mille  façons  différentes, 
&:  fe  peignoir  en  racourcy  dans  toutes  les 
créatures  ;  qu'il  agiflbit  avecintelîigence, 
que  tous  fes  ouvrages  particuliers  avoient 
an  rapport  merveilleux  à  l'idée  du  Grand- 
lout,  &  qu'il  nefaifoitrienenvain,qi!ioy 
qu'il  femblaft  à  noftre  foible  raifon  que 
quelqiies-unes  de  fes  productions  fulfent 
i^icieufes,  irrégulieres  &  monftrueufes.il 
aiouitaquelia  vertu  formatrice  de  cet  efpri^ 
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cftant  répandue  par  tous  les  corps,  cllcy 
agiffoit  diverfemcnt ,  &  qu'elle  te  plai- 
foit  à  une  admirable  variété.  Que  Iclon 
ce  principe,  elle  aimoit  â  quitter  des 
corps'  pour  paflfer  dans  d'autres ,  &  que 
cela  eiloit  la  caufe  de  la  deftruâion  & 
de  la  naiflance  de  certains  compofez,  de 
la  mort  &  de  la  vie  ;  que  fes  ouvrages  a- 
voieiit  des  proportions  différentes  i  puis 
que  quelquefois  elle  formoit  des  glo- 
bes entiers  ,  &  qu'en  fuite  elle  agiubit 
dans  chacun  de  Qts  globes,  &  s'y  pci- 
gnoit  en  racourcyde  mille  manicres.Quc 
Oans  la  diflblution  des  corps  il  n'y  avoir 
que  leur  forme  qui  périft  pour  en  prendre 
une  nouvelle,  fans  qu'il  feperdiftriendc 
leur  matière  ;  Que  Tefprit  qui  l'abandon- 
noit  ne  périfToit  point  non  plus,  mais 
qu'il  alioit  opérer  dans  d'autres  fujers. 

Ce  Doâeurappuyoitfon  raifonnement 
de  l'authorité  de  Pythagore,  de  Platon, 
&  de  pluficurs  autres  grands  Philofo- 
phes,  tant  Grecs,  Arabes,  qu'Indiens, 
qu'il  difoir  avoir  efté  de  fon opinion, du 
moins  dans  la  plus  grande  partie.  Il  a- 
joûta  que  le  monde  univerfel  eftoircom- 
pofé  d'un  nombre  infiny  de  globes  dife* 
xzm  dans  leur  proportion ,  lemmou\x- 
Acnt ,  leur  fîtuation  „  leur  ufage  ic  leur 
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fin.  Qu'îly  a  voit  auffi  des  Soleils  à  Tin- 
finy  qui  euolenc  comme  autant  de  four* 
ces  de  vie  &  de  lumière  pour  éclairer  & 
pour  animer  lesgIobes>  que  la  Providen- 
ce avoit  placez  dans  retendue  de  leur 
fphere,    &  qu'ils  efloient  comme  Tes 
Lieutenans  dans  la  conduite  du  Grand- . 
Tout  ;  Que  nul  de  ces  globes  n'eftoit  é- 
temel,  quoy  qu'ils  fuflçnt  d'une  très-lon- 
gue durées  avec  la  différence  du  plus  ou. 
du  moins  félon  le  degré  de  leur  excellen- 
ce &  de  leur  folidité ,   même  que  tous- 
fans  exception  àvoient  eu  un  commence- 
ment &  Revoient  avoir  une  fin  comme 
les  autres  corps  inférieurs-  Que  la  Pro- 
vidence ne  foufFroit  la  difTolution  des^ 
uns  Se  la  naiflànce  des  autres  que  dans 
les  divers  temps  quelle  avoit  ordonnés^ 
afin  que  le  Grand-Tout  ne  ûîï  aucune 
perte  &  ne  fouffrift  aucune  violence  ^ 
Enfin  qu'il  en  eftoit.de  même  à  l'é- 
gard des  globes,  que  des  diverfes  efpe* 
ces  des  animaux  dans  lefquelles  on  void 
tous  les  jours  périr  Jes  individus,  fans 
que  pour  cela  l'ef  pece  perifle ,  parce  qu'il 
en  naift  d'autres  pour  remplir  laplace  de 
«ux  qui  meurent. 

Âpré^  avoir  ainfi  parlé  du  Monde  uni*-, 
vcrfd  il  tomba  fur  le  difcours  de  no^e 
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Globe  en  particulier  ,  &  dit  qu'il  avoir 
en  un  commencement  comme  tous  les 
autres,  &  que  comme  eux  il  auioit  une 
fm,  mais  que  les  termes  de  fa  durée  nV 
iloient  connus  d'aucun  homme  mortel  ; 
que  les  opinions  des  hommes  elioienc 
partagées  touchant  le  temps  de  fa  naif- 
ianccj  les  uns  le  faifant  plus  ancien  & 
ks  autres  plus  nouveau  :  que  les  Egypti- 
ens luy  avoient  donné  de  leur  temps  juf- 
qucs  à  quatorze  ou  quinze  mlHe  ans d*an- 
t-iquité  ;  que  les  Braméens  des  Indes  0- 
rientales  luy  en  donnoient  prés  de  trente 
mille,  &  que  les  Chinois  comptoient  qua- 
torze ou  quinze  mille  ans  dans  l'ordre  de 
la  fucceffion  de  leurs  Rois;  mais  que  pour 
luy  il  ne  croyoit  pas  que  noftre  globe  ftift 
fi  ancien.  Qu^il  trouvoit  la  fuputation 
des  }mh  plus  plaufible ,  en  ce  qu'ellcs'âC- 
corxioit  mieux  avec  lés  progrés  des  Scien^ 
ces  &  des  Arts,  &  que, bien  qu'il  y  cuft 
fur  la  terre  des  Peuples  prefentementauffi 
barbares  que  leurs  Anceftres  le  pouvoicnt 
eftre  il  y  a  quatre  mille  ans,  néanmoins 
il  oc  Jaiffoir  pas  d'eftimer  cette  dernictc 
fuputation  comme  la  plus  probable» 
parce  qu'il  fcmbloit  que  les  corps  des  ani- 
maux alloicnt  toujours  en  diminuant,  foit 

i^^l'égard  <k  la  ftature,  fek  é  l'égard  cte 
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lâ  force  &  de  la  fan  té.  Il  dit  que  cela  fe 
remarquoit  principalement  dans  les  Nat- 
tions malignes  &  diffolviës ,  comme  e- 
ftoient  la  plufpart  des  Peuples  de  l' Afie , 
de  l'Europe  &  de  l'Afrique  »  qui  à  lave- 
rite  cftoient  des  gens  fort  barbares ,  quoy 
qu  ils  fe  auffent  fort  polis  ,  parce  qu'ils 
faifoient  confifter  la  politeUe  en  des  ap- 
parences extérieures,  en  quoy  elle  ne 
confîite  point,  en  eftetVque  la  véritable 
politeife  ne  confifte  pas  dans.quelques  d  if- 
cours  afteâez,  dat\s  quelques  modes  bi- 
zarres, &  dans  quelques  limagrces  exté- 
rieures ;  mais  dansla  juftice,  dans  le  bon 
Gouvernement ,  dans  finnocence   des 
mœurs  ,  dans,  la  tempérance  ,  &  dans 
r  amour  &  la  charité    que  les    hom- 
mes doivent  avoir  les  uns  pour  les  au- 
tres.    Que  le  plus  fouvent  le  plus  habi- 
le &  le  plus  adroit  de  tous  les  hommes  * 
eftoit  un  barbare  s*iln  eftoit  jufte,  bien- 
faifant»  charitable  &  modéré  >  &  que  les 
lumières  de  fon  efprit  n'eftoient  qu'une 
fauife  lueur  qui  ne  fervoit  qu'à  Tébloiiir , 
&  le  faire  tomber  dans  le  précipice.  Que 
les  Nations  mal  gouvernées  eftoient  aveu- 
gles ,  &  que  la  véritable  glaire  des  Prin- 
ces &  des  Magiftrats  confifte  dans  la  bon- 

^  ne  conduite  &4ans  le  bon  Gouvernement 
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de  leurs  fujets  »  dans  une julte  d^ftributi- 
on  des  recompeofes  &  des  peines. 

Pour  l'origine  des  animaux  >  Scro- 
menas  dit  qu'elle  eftoii .  inconnue  aux 
hommes  auffi  bien  que  le  temps  de  la 
saifTance  des  globes  ;  que  néanmoins  ft 
Ton  pouvoit  fe  fonder  fur  desconjcdurcs 
vrayfemblables  ,  il  y  avoit  lieu  decroi- 
.re  qu'au  commencement  de  chaqoeglo- 
bc  la  Frovidence'avoit  créé  un  rouplede 
tous  les  animaux  parfaits  dont  elle  le  vou' 
loit  remplir»  &  que  de  ce  couple, com^ 
me  d'une  fourcc  les  efpeces  s'cftoicntac- 
eruës  par  ksvoyesde  la  génération.  Qu'il 
eûimoit  beaucoup  en  cela  Topinion  de 
Moïfe  ,  &  qu'il  la  regardoit  comme  la 
plus  probable  &  la  mieux  fondée  en  rai- 
fcn.  Que  pour  les  autres  globes  qui  font 
^partie  du.  Monde  univerfel>  comme  le 
noilre»  perfonne  ne  fçavoit  quelle  eftoit 
Tceconomie  de  la  nature  dans  ces  grands^ 
corps,  &  qu'ainfî  on  n'en  pouvoit  parte 
&ns  témérité  ;  qu'il  nous  luffifoit  derai- 
fonner  fur  les  chofcs  que  nous  voyons fiv 
noflre  terre ,  &  d'y  admirer  en  mille  en- 
droits les  merveilles  de  la  fagefie divine; 
Que  comme  il  y  avoit  diverfes  c^ccs 
d'animaux  dans  les  diâerens  élemens  & 

dans  ks  divers  climats  de  hoûw  gtebe. 
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il  (ê  poûvoit  faire  auffi  que  Dieu  eût  peu. 
plé  les  divers  globes  particuliers  d'ani- 
maux de  diâèrtntes  cfpeces,  qui  n'aU- 
roient  rien  de  commun  avec  cciix  que 
nous  voyons  parmy  nous  ;  Qu'il  fâifoit 
toutes  chofes  pour  fa  gloire ,.  &  que  ce 
n'èftoit  pas  à  nous  à  vouloir  téméraire- 
ment pénétrer  dans  les  fecrets  defaPro-» 
vicfence.  Qu'entre  tous  les  animaux  qu*it 
avoir  créez  icy  bas  >  il  avoit  donné  à 
l'homme  de  grands  avantages,  qu'il n'a- 
voit  pas  voulu  départir  aux  autres,  & 
que  ces  dons  &  ces  gtaces  eftoient  Ài^- 
rens  dans  leur  mefure  &  dans  leur  efpece» 
Que  néanmoins  rhommc  eftoit  un  ani- 
mal mortel  &  périfTàble  comme  les  au- 
tres, &  qu'il  ne  devoir  pas  s'enorgueillir 
des  biens  dont  la  poffeflîon  eft  courte  & 
incertaine.  Il  ajouta  que  c'eÔoitwtïe  hau- 
te folie  en  plirfîcws  pcrfonnes  de  s'âna- 
giner  que  le  Ciel ,  la  Terre  &  tous  les 
Afhres  lumineux  que  nous  voyons  briller 
lur  nos  telles,  n'ayentefté  créés  que  pou|C 
4'iiifige  particulier  de-s  hommes,  comme 
fî"  ia  Providence  n'avoit  pas  definpliis 
Boble  ny  plus  relevée,  que  celle  d;e  plai- 
re i  de  miferables  vers  de  terre  :  Enfti 
il  dit  fur  la  V/Mïîté  de  cts  fortes  de  gens, 
4es  cbofes  fi  mortifiantes^'  qi^ le  plus  ha- 
-  ^  '  bile 
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bile  de  nos  Prédicateurs  n*en  auroit 
pas  pu  dire  davantage  pour  humilier  im 
pécheur  fuperbe  qui  oferoits*éle  ver  con- 
tre Dieu. 

De  là  il  paHa  au  difcours  de  roriginc 
&  des  progrés  des  fciences  &  dts  arts, 
iiir  quoy  il  dit  des  chofes  fort  curieuieSi 
en  faifant  voir  hiftoriquement  tout  ce 
que  les  Ecrivains  les  plus  célèbres  de 
diverfes  Nations  en  ont  écrit.  Il  cita 
plufieurs  Autheurs  Chinois  &  BraméeSi 
comme  aufS  les  Juifs  >  les  Grecs  &lc$ 
Arabes,  &  fit  voir  que  plulieurs  belles 
connoiflfances  qu'on  avoit  autrefois,  s'e« 
ftoient  perdues,  mais  qu'il  cfperoitqu  el- 
les feroient  ^[établies  avec  le  temps  par 
}e  foin  &  par  l'indullrie  des  Sevaram- 
bes  ,  qui  en*  avoient  déjà  rétâbly  quel- 
ques-unes &  qui  pou  voient  Teiiilir  dans 
ce  deffein  beaucoup  mieux  qu'aucune  au- 
tre Nation  du  Monde ,  à  caufe  de  leur  ex- 
cellent Gouvernement,  &  du  foin  qu'on 
prenoit  d'envoyer  de  temps  en  témpsua 
nombre  fuffifant  de  perfonnes  habiles» 
pour  voyager  chez  les  Nations  les  plus 
polies  de  noilre  Continent ,  &  pour  y  ap- 
piendre  tout  ce  qu'ils  jugeroient  digne  de 
Ja  curiofité  dé  leur  Nation. 

Il  finit  par  un  difcours  fur  la  Religion 
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&  le  culte  qu^on  doit  à  la  Divinité  fupré- 
me»  &  dit  beaucoup  de  chofes  aflez  é- 
tranges  qu'il  n'eft  pas  convenable  de  rapr 
porter  icy.  Je  me  contenteray  de  dire 
leulement  qu'il  ticha  4^  faire  voir,  que 
naturellement  les  hommes  n'ont  pas  plus* 
de  religion  que  les  bettes,  &querfi  ce  n'e^ 
ftoit  Tuiâge  de  la  parole,  ils  n'auroient 
giieres  plus  de  lumière.  Mais  que  par  le 
moyen  du  difcours  ils  s'entrêcommuni- 
quent  leurs  penfées ,  &  que  la  plufpartl 
des  Sciences  &  des  Arts  doivent  leur 
origine  &  leur  progrès  à  Tart  de  s'ex- 
pliquer en  parlant.  Il  ajouta  que  la  Reli- 
gion devoit  fa  naidance  à  la  curiofité  2r 
à  la  contemplation  ;  Qu'avant  que  les 
hommes  enflent  étably  aucun  culte  religi^ 
eux  ils  vi voient  comme  les  belles ,  &que 
ks  incditations  de  quelques  pcrfonnagcs 
contemplatifs  j  qui  par  la  confidération 
de  l'ordre  de  la  Providence  s'eftoientpeu 
â  peu  élevez  à  la  penfée  d'un  être  fupré- 
liie  &  indépendant  y  avoir  produit  les  pre- 
miers mouvemens  de  dévotion.  Qu'eij 
juite  des  fentmiens  de  refpeâ:  &  de  re- 
connoiiTance  avoient  produit  le  culte  ex- 
térieur qu'on  avoir  pratiqué  â  l'égard  de 
Dieu  &  do  Soleil  fbn  grand  Miniftre» 

^ui  eft  la  créature  la  plus  glorieufe  &  fst 
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plii$  bîcn-faifante  que  nos  yeux  puiffcnt 
dccQUvrin  Que  «^eftoit'pQur  cette  raifon 
que  Tadomtion  du  Soleil  eftoit  la  plus  an- 
cienne f*  la  plus  générale  &  la  plus  plau- 
fible  de  toutes  les  adorations,  &que, 
bien  que  la  raifon  plus  épurée  portaftref- 
prit  à  ridée  d'un  efire  uipérieur,  neant- 
moins  (es  premiers  mouvemens  &  le  té- 
moignage des  iens  fe  bornoient  à  Tado- 
ration  de  ce  grand  Aftre.  U  dit  qne  les 
premières  cérémonies  qu'on  avoit  infti- 
tuées  étoicnt  tort  fimpîes,  &  qu'elles  n'a- 
boient confiftc  pendant  les  premiers  fie- 
cles,  qu'en  quelques  facrifices  des  fruits 
que  le  Soleil  meurirpourlancairrittiredes 
hommes;  C^e  dans  la  fuite  l'ambition 
&  l'avarice  venant  à  s'y  mçler  on  avoit 
£irci  là  religion  de  mille  cérémonies  fo- 
perflitieufes  &  ridicules,  qui  s'eûoieot 
établies  par  le  temps  &  la  coutume,  mal- 
gré l'évidence  de  la  raifon  &  de  la  vérité. 
Que  ces  erreurs  avoient  efié  fuivies  àt 
xloârines impies ,  cruelles  &  tyranniquesi 
par  le  moyen  defquelles  on  avoit  tache 
4e  captiver  Icscfprits;  Qup  les  homm^ 
^*eilant  ainfi  détournez  du  droit  chemin» 
il  ne  falloit  pas  s'eftonner  s'ils  paflfoieot 
de  plus  en  phis  d'erreur  en  erreur,  d*idQ- 
latrie  en  idolâtrie»  Se  s'ils  s'accordoient 
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i  mil  dans  l'objet  de  leur  adoration  & 
lans  la  manière  de  4eur  culte  rdigieuJc. 
^e  leur  aveuglement  dans  une  matière  fi 
mportantc,  rempliffoit  leur  clprit  de  mille 
aux  préjugez  qui  les  empëchoieht  de 
^oir  la  lumière  de  la  vérité  >  quelque 
îclatante  qu'elle  foft  d'elle  •même.  Que 
'habitude  qu'ils  s'cftoient  faite  dans  l'cr- 
eur  avoir  tellement  corrompu  les  af- 
baions  de  leur  cœur ,  qu'elle  ofiufquoit 
outes  les  himieresi  de  leur  naifon  »  & 
ie  leur  pettnettoit  pas  d'agir  librement 
latis  le  choix  du  bien  &  du  mal ,  do 
^ray  &  du  faux.  Que  de  là  eftoit  ve« 
m  ce  zèle  irtconfîdéré  des  -Peuples  de 
:otii  les  temps  &  de  tous  les  lieux  ; 
}ui  pour  maintenir»  ou  pour  augmenter 
eut  party ,  avoient  fouvcnt  viblé  toutes 
es  loix  de  la  juflice  te  de  l'humanité  » 
bus  prétexte  de  foutenir  kurs  opini- 
ons ,  &  de  rendre  vénérables  les  Ido- 
fes  foibles  &  impuiflantes  dont  ils  avo- 
ient fait  l'objet  de  leur  adoration.  Que 
i^opiniatreté  de  ces  diâtrens  partis  avoit 
buvent  caufé  des  guerres ,  des  mafla- 
:tes»  &  ruiné  les  plus  puiflans  Empires. 
Due  pour  éviter  tous  ces  malheurs  ,  il 
el?oit  riccefFaire  qu'un  Eftat  bien  ordon- 
nç  laiffaft  vivre  chacun  dans  fa  liberté  na-' 

tutcl- 
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tutelle,  puis  qu*il  eftoitinjufte  de  laviô* 
1er,  &  qut  cette  violfiçe  ne  pouvoir  pro- 
duire que  de  ,  maju  vais ,  ejfets.  Quil  n'eft 
pas  au  pouvoirdicsgens  de  croire  tout  ce 
qu'ils  voMdroieat  bien  croire ,  que  la  fby 
eft  toujours  foi>dée  fur  quelque  raifpn 
précédente,  qui  perfuade  le  croyant,  & 
lans  laquelle  il  luy  e(i  impoiTible  d*em- 
braffer  aucune  profeiffion,  ijuelquc  fem- 
blant  qu'il  puiffiÇ;  faire  de  ravoir  embraf- 
fée.  Qqe  tous  ceux  qui  abaodomient  la 
Religion  dans  laquelle  ils  ont  efié  éleva 
pour  en  choifir  une  autre ,  doivent  dé- 
mcMitrer  par  des  preuves  évidentes  les  mo- 
tifs quiks  pçrtçnt  à  ce  chajsgçment^  te 
juftiner  parde  ^nnçs  r^ifons,  que  la  feu- 
le forcft  delà  vérité  jesoblige  de  renoncer, 
à  l'erreur.  Que  (ans  cela  toutes  ces  con- 
verfions  font  feintes  ,&  tous  les  Profc- 
lites  des  trompeurs  ou  des  infenfcz  j 
qui  Ile  fcaycnt  ce  qu'ils  font .  ou  qui  fe 
propofant  des  avantages  mondains  plu- 
toft  que  le  fatut  de  leur  ame»  couvrent 
leur  apoftafie  du  voile  fpécieux  de  la  pic* 
té,  &  tâchent  impudemment  de  trom- 
per Dieu  &  les  hommes.  Qjron  pou- 
voit  par  la  raifon  vaincre  les  préjugea: 
de  l'éducation,  &  defcendre  de  certai- 
nes Religions  fuperftitieufes  à  d'autres 
•  .  '  plus 
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plus  épurées ,  mais  qu'il  eftoit  impoŒble 
de  monter  ,  &  d'cmbrafftr  fînccremcnt 
des  croyances  contraires  à  la  raifon  & 
aa  témoignage!  des  fens.  Qu'il  en  eftoit 
en  cela  comme  d'un  arbre  »    dont  on 
peut  bien  couper  &  émonder  les  bran- 
ches fuperfluës,  mais  auquel  on  ne  fçau* 
roityenajoûter  de  nouvelles.  Que  félon 
cette  vérité  incôntcftabk  on  pouvoir  fin- 
céttxattïz  &  raifonnablement  abandonner 
toutes  fortes  de  Religions  pour  eifibrai-^ 
fer  celle  des  Sevarambes ,  comme  eftant 
la  plus  raifonnable  &  la  moins  chargée' 
de  fuperftition  ;  &  que  >  bien  que  tous> 
les  piÉïtis  difent  la  mênie  chofe  pour 
leurs  propres  croyances,  néaomoins tous 
ne  pouvoitht  pas  également  lès  fôute- 
nir   par  des  raifons  fortes  &  éviden-- 
tes. 

Scromenas  finit  ainfi  fon  difcours,qui 
dura  plus  d'une  heure,  &  auquel  tout  le 
monde  prêta  une  attention  très- favora- 
ble. J'eus  de  la  jùyt  de  voir  qu'un  Payen 
euft  en  tant  de  chofes  une  fî  bontiie  opi* 
nion  de  Moïfé,  &  de  quelques  croyan- 
ces dont  les  Chreftiens  font  profeffion  j 
quoy  que  j'approuvafle  peu  de  ce  qu'il 
avoir  dit  touchant  la  Religion.  Mais  ma 
jôye  ne  fut  pas  de  longue  durée  ^  &  elle 
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fe  convertit  bien-toft  en  trifteffct  quand 
un  moment  après  qi^e  ce  Doâeur  eut 
parlé»  j'entendis  un  de  mes  gens  qui  dit 
tout  haut»  que  luy  &  cinq  ou  (ix  defes 
comp^non$  »  eftant  convaincus  de  la 
focce  du  raifonnement  de  Scromenas, 
ils  vouloient  embrafler  la  Religion  des 
Sévarambes.  Morton  l'Anglois  >  efprit 
changeant  &  faâieux  tut  celui  qui  me 
parla;  de  cette  mankre.  Il  s'eftoit  prepa* 
ré  à  aie  faire  cet  af&ont ,  pour  fe  venger 
de  quelque  châtiment  que  je  luy  avoisfàit 
fpuàrir  avec  juiUce  1  &  pour  cet  efiet  il 
avoir  de  longue  main  obligé  Scromenas> 
à  compofer  ce  long  difcoûrs  >  pour  poiH 
voir  renoncer  à  la  Religion  Chrétienne  a» 
vec  plus  décelât  y  &  fous  une  belle  appa- 
remsc  de  pieté.  Je  m'oppo&y  untque  je 
pus  à  ce  changement ,  je  luy  reprefencay 
fpn  devoir  3  à  luy  &  â  fes  compagnons  > 
^vec  toqte  la  dçi^iceur  imr^nabte»  mais 
toutes  mes  raifon^  &  ^  mes  remonttaoces 
ne  purei^t  amolir  l^r  ceieiu:  endorci&io- 
fidellc  à  leur  Vim  &:i  Iwr  Rehgion.  Ds 
renoncèrent  publiquement  an  Cfariftianif- 
roie  pourembra0er  la  Religion  des  Séva- 
rambes &  tâchèrent  de  juftifîer  leur  infi* 
délité  p4r  beaucoup  de  vains  raifonne- 

mens.  Je.  fis  tous  mçs  e0brt$  pour  1^ 

ra- 
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ramener  &  pour  empêcher  lé  mauvais 
effet  que  leur  exemple  pourroit  produire» 
mais  lors  que  je  vis  qu'il  n'y  avpit  rien  à 
cfpcrer  de  leur  part,  je  ne  pus  m*empc- 
cher  de  m'emporter  contr'çux ,  &  de  leur 
dire  que  c'eftoit  une  màlediâion  de  Dieu 
tombée  fur  leur  tefte,  qui  leur  avoitôtc 
l'entendement  i  Que  leur  opiniâtreté  & 
celle  de  leurs  Anceftres  leur  avoit  attiré  ce 
malheur ,   &  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  de 
s'étonner  de  voir  que  les  enfans  de  ceux 
qui  s'étoient  élevez  contre  la  fainte  Eglî- 
fe  Catholique*,  tombaflfent  dans  un  f^ns 
reprouvé ,  &  renonçaffent  enfin  au  Oirî- 
ftianîfipe,  <c\\it  leurs  pères  avoîent  parta- 
gé en  plufieuciBédes  envenimées  conttc 
la  Religion  ancienne,  Orthodoxe,  Ca- 
tholique &  Romaine,  hors  de  laquelle  il 
n'y  a  point  de  falut.  Ils  fe  mocquererit 
de  mes  reproches  comme  ils  avoientfaîc 
'  de  mes  ex:hortations ,  &  je  fus  enfin  con- 
traint de  me  taire  &  de  les  laîlTer  vivre  i 
Iciir  mode.  Mais  je  me  confervay  fetitic- 
remcnt ,  par  la  grâce  de  Dieu,  dans  la 
Foy  de  TEglifc  ,  &  jefpere  d^y  vivre ^ 
id'y  mourir,  fans  que  ritn  foit  capi- 
lile^de  iûë  détourner  de  ^Pbj^  de  Je- 
fàs-Chnft,;njr  deï'bbeîffancé'cjuetoùs 

les 
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les  vxais  Chrcftiens  doivent  à  fon  Vi- 
caire. 

De  VErimbafîon  ou  Fefte  du  Soleil, 

CEtte   folcmnité  fe    fait  tous  les 
ans»  &  conimenceau  jour  que  le 
Soleil  touche  le  Trppique  du  Cancer, 
qiiî  fait  noftre  Soîftice  d'Efté   &  no- 
ure  plus  long  jour  :  &  tout  au  contraire 
le  plus  court  à  l'égard  des  Auftraux.  Trois 
jours  auparavant  on  éteint  tous  les  feux 
.de  la  Nation  jufques  à  ce  qu'on  ait  du 
fçu  nouveau  tiré  des  rayons  du  So- 
leil. Cela  feroit  fort  incommode  dans 
liin  pais  froid,  au  milieu  de  VHyver  ; 
^mais  outre  que  Sevaràm|>e  eft  un  païs 
chaud ,  on  sy  prépare  fl  long- temps 
auparavant ,  qlie  Tincommodité  n'en  eft 
.pas grande.  : 

Les  trois  premiers  jpurs  de  cette 
Fefte  fe  paffent  i:a  Sacrifices  de  par- 
fums &  en  Cantiques  trifies  &  mélan- 
chdliques  ,  par  leftjuels  ces  Peuples 
.fcmbl^nt  regretter  Tcloignement  du  So- 
leil, &  le  folliciter  de  revenir  vers  eux 
pouî^  leurj' remireu  fa^^chaltur  &  fa  ta- 
ptiérc»  qui  Teinblènt -les  vouloir  aban- 

don- 
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donner  1  &  pour  r;^llumer  de  fcs  no^* 
veaux  rayons  Içsfçux  qui  (ont  par  toi|t  é- 
teints.  Si  h  Soleiliqiç  clair  &  fans  nua- 
ges le  jour  d'apréç  le  Soiftice,  ce  qui  ar- 
rive le  plus  fou  vent  dans  ce  beau  climat» 
on  aUume  à  fes  rayons  avec  des  mi- 
roirs ardens  quelques  matières  cojnba. 
ftiWeis  1  qu'on  tourrc  à  Tun  des  côxez 
d'un  ^and  buçber ,  :^qu  Brandon  qui  fc 
fait  dans  la  cour  du  Temple.  Le  feu 
couve  dans  cette  matière  pendant  quel- 
ques heures»  &  puis  fur  la  nuit  il  em« 
brafe  tout  le  bûcher  i  ce  qui  fait  une 
grande  âame  où  tout  le  monderaient 
,  allumer  des  lamp^  qu'on  .porte  ,  en- 
fuite  dans  toutes  les  Ofrqalîes  j  Çî'eft 
;aînfi  qu'on  re^ouyrç  4"/eu  nouveau  pour 
toute  cette  année,  ap  lieu  de  celuy  delà 

fréccdeo te  .qu'on  avoit  éteint  par  tout. 
lais  s'il'  arriye.qu'ilîplçuveouque  Iç  §cf- 
"  Jdl  foit  >  cpel^ffi.  i4e  rinuagcs*,  alors,  Ip 

cemmuij  JP^„e.  Çf«ypi?t  q^^ifoit  in 

:^q«fcfrdux.  yuy  :  o^g  ^de*  iacrifices  &  luy 
chantci  dc$'  ÇantiqueSf  jiirgubreSj  Ils  k^ 
continufinic  jufques  >_ce  a^^^  pet  Afirp 
diffipant  les  njiages,  pw-piffc  ayccitpiflt 
fon  éditv  &  foi^^e.2i%t^f  qurr^lumcr 

jltfatsrfmix  étpi»SinKî£feiX;ren4eïlt,.^l9tP 
^gs  j^i^ions  de  grâces ,  &'  Ton  âiit  çac  to\xt 
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des  réjOuHTanccs  publique  »  avec  des  jeux 
&  des  fpeâacles  de  diverfes  fortes  i  /uf- 
qo'à  la  fin  de  la  Fefte  »  qui  ne  dure 
ordinairement  que  cinq  jours.  Je  fe- 
rois  trop  long  fi  je  voulois  rapporter  iq^ 
toutes  les  cérémonies  de  cette  folcmni- 
ce»  c'eft  pourquoy  j'ai  préféré  de  n'en 
parler  que  fuccintement  &  dire  en  peu  de 
paroles  ce  qu-elle  a  de  plus  remarqua- 
ble. 

Du  Sevarijion. 

Le  Sevarifion  eftnne  autre  grande  fo- 
lemnité  qu*on  obfervetous  lesansi 
à  la  mémoire  de  l'arrivée  de  Sevarias 
&  de  fes  Parfis  i  la  terre  Auftrale.  Le 
ViccrRoy  &  tous  les  Officiers  s'y  trou- 
vent avec  leurs  habits  les  plus  édatans. 
ils  oflfrcnt  des^  facrifices  de  parfums  an 
Soleil ,  &  le  remercient  de  la  grâce  ^'^ 
fit  autrefois  à  leurs  Ancéftres ,  de  leut 
envoyée  Sevarias  armé  de  Tes  foudres 

Sour  vaincre  fes  ennemis»  pour  les  tktr 
e  leur  ignorance  groffiere»  leur  donnée 
lès  loix  »  les  chdifir  pour  fon  Peuple  & 
t'endre  leur  Nation  la  plus  plus  faeureufe 

du  mondêMls  paient  en  Aute  aux  £lo- 

-  ^  .^.  gei 
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ges  de  Sevarias  &  fes  Succefleurs ,  reprc- 
Icntcnt  les  batailles  qu'il  remporta  fur 
les  Stroukarambes ,  &  parlent  des  loix 
&  des  beaux  préceptes  que  ce  Prince  leur 
lailTa, avant  que  de  mourir,  &  loiîentfa 
bonté  ,  fa  prudence  &  toutes  fes  ver- 
tus. Enfuiteils  paflent  aux  louanges  de 
fes  Succefleurs ,  &  prient  enfin  le  Soleil 
de  leur  donner  toujours  des  Vice-Rois 
qui  tâchent  d'imiter,s'il  eft  poflîble,&  mê- 
me de  furpafler  leurs  Predecetfeurs  en  ver- 
tu  &  en  bonheur.  Cette  Feilene  dure  que 
quatre  jours ,  qui  fe  pafsent  tous  en  ré- 
jouifsances>  fans  mélange  de  riendctrif- 
te  ou  de  lugubre. 

DerOffarenilon  oufolemniti 
du  Mariage. 

L'Ofparenibon  eft  une  autre  Fefte  fô« 
lemnelle  qu'on  cekbrc  quatre  fois 
Tan ,  de  trois  en  trois  mois.  Sevarias 
l'inftitua  de  fon  temps,  &  la  vid  célé- 
brer pendant  tout  le  refte  de  fa  vie.  Je 
ne  m'arrêteray  pas  à  la  décrire  icy^l'ayant 
déjà  fait  ailleurs  félon  la  manière  que 
je  la  vis  â  Sporonde  ,  qui  eft  la  même 
que  celle  de  Scvarinde  >  avec  cette  feu- 
le dtfeccnce  ,  qu'à  caufe  de  la  ç^^- 
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deur  de  Sevarinde  &  de  fon  refsort  el- 
le y  dure  cinq  jours  i  &  qu'elle  n'en  du- 
re que  trois  dans  les  autres  Villes.  La 
pompe  de  Sevarinde  eft  aufD  plusgran- 
4e  que  celle  des  autres  lieux,&  tout  s'y  fait 
ivec  beauconp  plus  d'éclat  &  demagni- 
ficence ,  fur  tout  quand  le  Vice-Roy  c* 
poufe  que- que  femme,  ce  que  j'ay  vu 
faire  deux  fois.  Alors  la  Fefte  a  quelque 
fpedacle  &  des  cérémonies  particulières 
pour  rhonneurdu  premier  Magillrat,  & 
tous  les  grands  Officiers  de  l'Eftat  iont 
obligez  d'y  affifter ,  ce  qui  caulc  un  mer- 
veilleux concours  de  Peuple  à  Sevarinde. 
Ijyacettediffcrenceentrc  le  Souverain& 
ks  fu  jets  qu'il  choifit  luy-même-  la  femme 
qu'il  veut époufer,  aulieuque  les  autics 
hommes  font  choifis  par  leurs  femmci 
Pour  tout  le  refle  il  n'y  a  que  peu  ou  point 
de  différence  entre  luy&  les  gens  du  com^ 
mun ,  en  ce  qui  regarde  les  cérémonies  du 
Mariage. 

Du  Stricafion. 

T  E  Stricafîon  ou  l'Adoption  des  en* 
•*^fans,  fe  fait  auffide  de  trois  en  trois 
mois  &  ne  dure  que  trois  jours.  Dés  que 
les  tt\fai\s  otvx.  ^xxrâvx^ijçp  de  fept  aDS& 
c^e  la  ¥c^^  ^^^  'Hw^i:^^  \t\  \^\^\U^ 
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raeres  les  mènent  au  Temple  &  font  fça- 
voir  à  un  Prêtre  commis  pour  cela  le 
jour  de  leur  naiflance.  Ce  Prêtre  les  met 
tous  en  ordre  félon  leur  âge,  &  en  por- 
te la  lifte  au  Set icaiiontas  ou  Surintendant 
des  Ecoles,  qui  eft  un  grand  Officier  dans 
l'Etat  &  du  corps  des  Sevarobaftes.  Ce- 
luy-cy  les  appelle  tous  par  leur  nom  fé- 
lon le  temps  de  leur  naiflance,  &  les  me- 
né vers  l'Autel  où  il  leur  fait  faire  la  ré- 
vérence trois  fois  au  Voile  noir,  deux 
fois  au  Globe  lumineax,&  une  fois  à  la  Pa^ 
trie,  En-{uite  il  les  mené  vers  le  Vice- 
Roy  ou  celuy  des  Sevarobaftes  qui  le  re- 
prefente;  &  luy  dît  au  nom  des  pères 
&  des  mères  des  enfans,  qu'il  les  vicn. 
nent  confacrer  au  Soleil  &  a  la  Patrie. 
Là  deilus  le  Vice  Roy  defcend  defon 
Thrône  &  offre  un  Sacrifice  de  parfums 
au  Soleil,  le  priant  de  recevoir  au  nom- 
bre de  les  enfans  &  àr:  fes  fu jets  cette  ten. 
dre  jeuncffe  qu'on  ïuy  confacre;  de  leur 
accorder  fa  faveur  &  fa  proteSion ,  afin 
qu'ils  le  fervent  à  l'avenir  comme  ont  fait 
ceux  qui  les  ont  mis  au  monde  ;  qu'ils  re- 
connoifsentpour  le  Père  commun  de  tous 
les  hommes,  &  pour  leur  Dieu  &  leur  Roy 
en  particulier. 
Après  cette  prière  on  fait  avîitvc^T  ^ç^ 
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Percs  &  les  Mères  >  qui  prenant  leurs  En- 
suis par  les  cheveux  &  leur  tournant  le 
viiage  vers  l'Autel  après  les  avoir  baifez 
au  i^ront  >  coupent  avec  des  cifeaux  les 
cheveux  qu^ils  tiennent  de  la  main  gau- 
che» puis  hapant  l'enfant  doucement  fur 
la  teftc,  ils  luy  difent,  Erimbas  Profia 
Phantoij  c'eftàdire,que  le  Soleil  foittoa 
Père  &  ta  Mère.  On  les  mené  en-fui- 
te en  des  lieux  deftinez  à  leur  rafec 
la  tefte,  puis  on  les  ramené  au  Tem- 
ple, où  l'on  chante  des  Hymnes  à  leur 
fu jet ,  &  c'efl  tout  ce  qui  fe  fait  le  pre- 
mier jour. 

Le  jour  fuivant  on  leur  oint  la  tefte 
d'une  huile  aromatique,  le  troisième  on 
les  lave  &  on  leur  donne  des  Robes  jau- 
nes; enfin  après  quelques  facrifices,  cé- 
rémonies &  ré  joùifsancesjon  les  diftribue 
en  diverfes  Ofinafiespour  y  eftreinftmie 
&  élevez. 


a?» 
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Du  Nemar^hfton. 

1È  Nemarokifton  ou  la  Fefte  des  Pre  - 
j  xnices  eft  mobile ,  &  commence  au 
Printemps, dés  qu'on  a  des  fruits  meurs, 
qu'on  oâtre  au  Soleil  en  reconnoiâance  de 
la  nourriture  qu*il  donne  aux  hommes  & 
à  tous  les  animaux ,  en  faifànt  fruâifier 
la  terre  &  meuriffatit  tout  ce  qu'elle  pro- 
duit. Le  Vice-Roy  ou  fon  Lieutenant 
offre  ces  premiers  fruits  en  facrifice»& 
les  Eût  brûler  fur  l'Autel  devant  tout 
le  Peuple  durant  trois  Jours  confecu* 
ti£?,  aufquels  on  void  piuiieurs  danfes 
&  autres  réjoiiiâànces  publiques.  On 
offre  après  cela  de  tous  les  fruits,  ceux 
qui  font  le  plûtoft  meurs  pendant  fîx 
ou  fept  mois,  â  mefure  qu'on^en  peut 
avoir  ;  mais  cela  fe  fait  par  les  Prefhres 
feulement  à  diverfes  reprifls ,  &  le  Peu* 
pte  ne  s'y  trouve  pas,  à  moins  que  ce- 
la n'arrive  aux  Feftes  Lunaires,  qui  font 
comme  j'ay  déjà  dit  les  trois  premiers 
jours  de  la  nouvelle  Lune,  &  les  trois  pre- 
miers aprës  fon  plein. 

Ce  font  là  toutes  les  Feftes  &  fo- 
lemnitcz  qu'obfervent  les  Scvarambes^ 
&  pendant  Jefguelles  ils  le  tc)oùvfi^wx.  ^ 
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fe  repofent  de  leur  travail  ;  ainfi  mê- 
lant le  labeur ,  la  joye  &  le  repos  fuc- 
ceflîvement   Tun  à  Tautrc  ,  la  vie  lear 
paroift  douce  &  agréable,  &  n'eftpas 
accompagnée  de  foin5^,  d'ennuis  &  de 
chagrins,  comme  elle  Teftparmy  nous. 
Cela  fait  qu'ils  la  pàlVent  heurcufement 
^  vivent  long  temp$  eh  fanté  dans  Tu- 
fage  modéré  des  biens  &  des  piaifirs, 
dont  l'abus. cft  toujours  funefieâceux 
qui  vivent  dans  l'intempérance  a  là  Éai* 
neantife.  J'ay  fottvent  affifté  a  la  célébra^ 
tion  de  toutes  ces  Feftes»  plus  par  im 
motif  de  curiolîté  que  par  aucun  zeleclc 
religion  ^  m'eftànt  toujours  confirmé  dans 
la  Catholique ,  nonobftant  l'exemple  de 
quelques-uns  des  noftres,  qui  embrafiè-* 
rént  le  culte  du  Soleil  >  &  abandonne* 
rent  maUicureufement  le  Chrifiianirme, 
&it  par  fôiblefse  ou  par  con^laifance, 
quoy  qu'il  n'y  cuft  nullcnéceffitéi  &qa'il 
nous  fufl:  permis  de  prier  Dieu  â  nofire 
mode  dans  noftré  Ofmafie  fans  aucua 
empêchement  :  car  les  Sçvarambes  ont 
pour  principe  &  pour  maxime  fondamen- 
tale de  n'ufer  d'aucune  violence  en  ma- 
tière de  Religion,  mais  d'attirer  l«s 
hommes  i  leur  culte»  par  le  feul  exem- 
ple 
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pie  &  par  la  feule  peFfuafion,  eftimant 
que  chacun  doit  eftre  libre  dans  Tes 
lentimens,  &  que  la  force  peut  bien 
iaire  des  hypocrites,  mais  non  pas  de 
véritables  conrcrtis.  Nous  afTiftions  fou- 
vent  aux  aflemblées  des  Giovannites, 
parce  qu'ils  font  Chrétiens  ,  mais  plu  fi. 
curs  des  noftres  aimoient  mieux  prier 
Dieu  à  part  que  de  fe  mêler  parmy  des 
Chrétiens  qui  ne  reconnoiflent  pas  la  Na- 
ture Divine  de  Jefus-Chrift:  des  Chré- 
tiens qui  prétendent  prouver  par  les 
Ecriwrçs  .&  par  la  raifon,  qui  en  as 
.-ifîatieres  eA  un  mauvais  Ju^e,  que  le 
pils  de  Pieu  n'eftpit  qu'un  Ange,avant 
qu'il  prifl:.I|i  chair  humaine  .dans  le  iein 
,dc  la  fainte  Vierge  :  des  Chré;icns  qui 
difent  que  Jefus-Chrift  n'çft  Dieu  que 
par  aflb^nption  ou  par  affociation  à 
r£mpire  du  monde,  â  la  manière  des 
Empereurs  Romains ,  qui  s'aflbcioient 
un  Collègue  au  Gouvernement  de  leurs 
Etats,  &  qui  le  revêtoient  de  la  puif- 
fâhce  &  de  la  Majefté  Impériale,  com- 
me fi  elle  leur  cuft  efté  naturelle.  C'eft 
ainfi  que  ces  pauvres  Hérétiques  s'abu- 
fcnt  dans  leurs  vains raifonncmens,  qu'ils 
fe  fervent  d'exemples  humains  dans  les 
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chofes  divines,  &  qu'ils  tâchent  par  Ien/$ 
cotnparaifons  groffieres  ,  d'éluder  les 
plus  facrez  myftcres  de  la  Religion  Catho- 
lique, &  vraiment  orthodoxe. 

Voila  ce  que  nous  avons  au  devoir 
raporter  de  la  Religion  des  Sevaram- 
bes,  de  Ieuï$r,Feftes  fokmnelles ,  &dc 
leurs  principales  cérémonies,  en  quoy 
confifte  leur  culte  Religieux  ;  fans  nous 
amufer  â  un  détail  trop  recherché,  qui 
feroit  plus  ennuyeux  qu'utile  &  agréa. 
ble. 

Maintenant  nous  dirons  quelque  dio- 
fe  du  langage;  de  ces  Peuples,  fansauffi 
nous  trop  eftértcitc  fur  cefujet,  noftrc 
deffein  n'cftant  pask^én  faire  une  Gram* 
snairey  mais  feulenient  un  petit  tableau 
racourcy  qui  puiffe  montrer  T  excel- 
lence ,  &  les  avantages  qu'il  a  fur  tou- 
tes  les  autres  langues  de  TAfie  ou  de 
TEurope. 


De 
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De  la  langue  des  Sevaram^ 
tes. 

r  A  politcfle  des  moeurs  produit  or. 
'-'  dinaircment  celle  des  langues ,  fur 
>ut  quand  elles  ont  des  fondemens  na- 
ircls  ,  fur  lefquels  on  puiflfe  facilement 
âtir  fans  en  changer  le  premier  model- 
:  ,  quand  il  eft  une  fois  bien  étably. 
;'eftce  que  Sevarias  comprit  très-bien  au 
jmmencement  de  fon  Règne ,  car  pre- 
oyant  que  p^r  fes  loix  il  rendroit  les 
toeurs  de  fes  Peuples  douces  &  réglées  ,  x 
crut  qu'il  leur  feudroit  Une  langue  con- 
)rme  à-kur.génie,  &  par  le  moyen  de 
iquelle  ils  puflent  exprimer  leurs  fenti- 
icns  &  leurs  penfces, d'une  manière auflî 
olie  que  leurs  coutumes  l'étoient.  Il  ex- 
elloit  dans  la  côntioiffance  des  langueS} 
l  en  poffcdoit  plufieurs,  &  connoifloit 
parfaitement  leurs  beautés  &Ieurs  défauts: 
lans  le  deflein  donc  d'en  compofer  une 
rès  parfaite,  il  tira  de  toufts  celles  qu'il 
'çavoitce  qu'elles  avoientde  beau&d'u- 
iie>&rcjetta  ce  qu*^ellesavoientd'incom- 
node  &  de  vicieux.  Non  qu'il  en  em- 
jruntàft  des  mots ,  car  ce  n'eft  cas  c^ 
lue  je  vcvx  dire  ;  mais  ilentitaàç:s\^fe« 
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k  des  notions  qu'il  tâcha  d^imîter&d'is- 
troduice  dan^  la  âenne  »  les  accommo- 
danc  a  celle  des  Stroukar ambes ,  qu  il  a- 
vok  aprife  t  &  donc  il  fit  le  tondement 
de  c«lie  qu'il  introduifit  parmy  Tes  fu- 
Jcts.  . 

Il  €n  retint  ^to^  les  mots  >  toutes  ks 
phrafes  ôc  tous  les  idiomes  qu'il  jtrouva 
bons ,  fe  contentant  d*^n  adoucir iarudef- 
ic  i  d'en  retrancher  la  fupcrfiuité  ,  &  d'y 
ajouter  ce  qu'il  y  manquoic.  Ces  additi- 
ons furent  fort  grandes,  car  comm^lcs 
Stroukarambes  eftoient  avant  luy  des  Peu* 
pies  grolfiers,  ils  avoient  peu  de  termes^ 
parce  qu'ils  n'avoi;:nt  que  peu  de  notions» 
ce  q.\i  rendott  leur  langue  fbit  bornée» 
quoy  que  d'ailleurs  elle  fui):  douce  &  me- 
.  thodiquc»  &  capable  d'accroifsemeot&^lc 
politçfsc. 

Sevarias  fît  faire  un  inventaire  de  tous 
les  mots  qu'elle  contenoit>  &  Icsft  dil-r 
pofer  en  ordre  alphabétique;^ ^^rnicc  les 
Diâionnair^s.  Ë%ft|ite:ikrireiiiarqutles 
phf-afes  &  l9S  i#)raes  »  &  puis  il  en  it* 
trancha  çp-^gj^  y  trouva  d'inutile,  &  y 
ajouta  cjÉ  qu'il  y  crûtnéccffairerfoitdaos 
les  (ons  (impies  ou<ians  les  CQmporez»raît 
dans  Vu  ditStions ,  foit  eiWin'<!dans  laS)riw 


tetîcc^.  Avant  Iwy  les  Auftraux  fgnoroienc 
tout  à  fait  l'art  d'ccrirc,  &  n'admiroient 
pas  moins  que  les  Américains  Tufagedes 
lettres  &  des  écrits ,  ce  qui  ne  fervit  pas 
peu  aux  Partis  à  leur  perfi^der  que  le  So- 
1  il  leur  (nfeignoit  tous  les  arts  ,  qu'Us  . 
avoient  portes  de  noftre  Continent,^  qu'il 
fe  communiquoitàeux  d'une  manière  tou« 
te  particulière. 

'  Sévarias  inventa  des  caraâercs  pour 
peindre  totales  fons  qu'il  trouva  dans  leur 
langue ,  &  tous  ceux  qu'il  y  introduifit. 
lUeurapprità  écrire  par  colomnes,  com- 
mençant par  le  haut  de  la  page  &  tirant 
en  bas  de  la  gauche  à  la  droite  en  bas, 
à  la  manière  de  plufieurs  i^euplcs  del'O- 
ricnt.  11  diltingua, comme  nous,  Icslet- 
trcs  en -voyelles  &confonnes,  après  avoir 
inventé  quarante  figures  ,  qui  expriment 
prefque  tous  les  fons  de  la  parole  voca- 
le, &  qui  ne  laifftnt  pas  d*être  toutes  di-  ^ 
ftindes  les  unes  des  autres.  Ilinventaplu- 
fîtuts  mots  dom  il  établit  Tufage  où  cette 
▼ariètcdc  fons  fe.  remarque  dairement, 
afin  que  les  enfans  ^pprifTent  de  bon- 
tic  henre  à  fermer  toutes  fortes  d'art iciT- 
tetion^  Scdrttuke  leiH"  langue  ftcxibk  & 
«<èsapabl&ide|>tonf>iicer  ^t!m$  les  mots  ^  fav  s 
^fcinc  &  fans  difficulté.  ÂutÈcd^  taà\  c^  ^ 
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les  Sevarambes  d'aujourd'huy  apprennent 
facilement  à  prononcer  les  dictions  de 
toutes  les  langues  qu'ils  étudient»  &  qu'ils 
en  viennent  facilement  à  bout.  Ilsont^dix 
voyelles,  &  trente  conibnnes  toutes  di- 
fiinâes  y  d'où  procède  dans  leur  langue 
une  merveilleufe  varietc  de  Tons,  qui  la 
rendent  la  plus  agréable  du  monde.  Ils 
ont  accommodé  ces  Tops  â  la  nature  des 
chofes  qu'ils  veuknt  exprimer,  &  chacun 
d'eux  a  fon  ufage  &  fon  caradere  parti- 
culier. Les  uns  ont  un  air  de  dignité  & 
de  gravité,  les  autres  font  doux  &  mi- 
gnons. Il  y  en  a  qui  fervent  à  exprimer  les 
cfaofes  bafses  &  méprifables,  &  d'autres 
Jes  grandes  &  relevées  >  félon  leurpofi- 
tion ,  leur  arrangement  &  leur  quanti^ 
xé. 

.Dans  kur  Alphabet  ils  ont  fuivi  l'or- 
dre de  la  nature,  commençant  par  les  vo- 
yelles Gutturaks,  puis  venant  aux  Fala- 
tiques  &  finiflant  par  les  Labiales.  Après 
les  voyelles  viennent  les  confonnes,  qui 
.  font  trente  en  nombre,  qu'il  divifent  c» 
Primitives  &  Dérivées.  Ils  fubdivifeni 
encore  les  dérivées  en  fecbes  &enmoiii^ 
iées ,    &  â  l'égard  de  Tor^nc  qui  a  ic 

plus  dt  i^taixt  dans  leur  pronoociationiiil^ 
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les  difting^ent  toutes  en  Gumitales,  ]^ 
latiques,  Nafales»  Gûigivaks>  Deata^ 
les  &  Labiales. 

La  première  figure  qu'ils  mettent  après 
les  voyelles  eft  une  marque  d'afpiration , 
qui  vaut  aivcant  que  Tefprit  âpre  des  Grecs 
ou  que  nofire  ^>  afpirée.  Enfuite  vien-^ 
nent  les  confonnès  Gutturales^lcsPalati- 
ques ,  les  Dentales  >  &  puis  les  autres ,  dtl^ 
Cendant  toujours  vers  tes  Labiales  feloo 
l'ordre  de  la  nature. 

De  ce  grand  nombre  de  fons  fîmples» 
ils  en  compofent  leurs  fyllabes ,  qui  ië 
font  par  le  mélange  des  voyelles  &  des 
confonnes,  en  qupy  ils  ont  fort  étudié 
la  nature  des  choies  qu'ils  tâchent  dlex- 
primer  jftr  des  fons  conformes,  ne  fefer- 
vant  jamais  de  iyliabes  longues  &  dures 
pour  exprimer  des  chofes  douces  &  pe- 
tites» ny  de  fyllabes  courtes  &  mignatr 
des  pour  reprefenter  des  chofes^randolj 
fortes  ou  n^uies»  coAme  font  la  phiTpart 
.d^  autres  Nations  >  qui  n'ont  prefque 
point  d'égard  à  cela  >  quoy  que  l'obfeiy 
j^ation  de  cçs  règles  fafle  la  plus  grande 
beauté  d'une  langue.  Ils  ot^piusdetrenr 
.tejdjpbtpngii^s  ou  triphthongues  toutes 
^ftinàt^:^  q\ji  tant  encore  une  grande 
^wif té  de  Ipfls ,  &  qui  fetv^w.  ^ounvpil 
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àia  ^ift^iâœn  descas  duns  les  noms» 
&>dcs  temps  daps les  verbes.  Lâplufparc 
de  leurs  mots  finKTent  par  des  Voyelfes 
ou  descoinfoisnes&ciles,  &  lofsqu  onen 
void  de  rudes  ce  n'eft  <]ae  pour  exprimer 
quelque  radcifle  dans  la  choie  fignifîéc» 
ce  qui  fe  £ût  fouvent  tout  exprès»  /ur 
tout  dans  les  pièces  d'éloquence.  Ils  ont 
trois  caraâeres  pour  chaque  Voyelie^afin 
d'ten  marquer  4a  quantité ,  &  ils  les  divi- 
fent  toutes  en  ouvertes  ,  en  direâes  & 
en  fermées,  pour  montrer  la  nature  des 
atcetts  qu'on  y  doit  pofer.  Jamais  ils  ne 
mettent  le  circonflexe  que  fur  les  lettrts 
longues  &  ouvertes , .  ny  le  grave  que  fur 
celles  qui  fe  prononcent  en  fermant  la  boa- 
die,  &quiruprimet)touabain(^tlavoix. 
L'accent  aigu  fe  met  indiflFeremment  fur 
toutes ,  félon  la  nature  du  mot.  Ils  ont 
des  ^larques  pour  les  divers  tons  &  les 
iiîffe?6mes  iftâexions  de  la  voix ,  comme 
tiôuset^  avoRspoitr  l^in«er  n^ation&  p<^r 
IfjadmtvationjDEiafs  ils  vont  bien  plusloiDf 
car  lis  ont  dts  notes  {>aur  preique  coqs 
les  tous  qu^otldonneàkvoixdœsbpio- 
tionciaiion.  Les  unes  lèvent  pour  expfi- 
«»er  lajoye,  lesautre^a^ultur,  laco- 
4^e  5  le  doute  ^  f  aiffârance  4  &  pttfque  ton- 
les  les^^autt^spaffî^ns^  JLMitfsdû^oBifoDt 
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^plupart  diffilli^«  &trifflUabe5,quaiid  tU 
les  rat)^fkipk«;  màkdaDs  lacompofition 
eUcs  font  plos  lûligees,  quoy  que  beau- 
ccmp  momâ  ^nnuye\t{es  que  les  Grecques» 
qui  iou\^nt  excédent  les  règles  de  la  mé- 
diocrité,  &  qui  font  d'une  longueur  in-- 
eommode.  Sevarias  inventa  plulieurs  ad* 
verbes  de  -temps ,  de  Heu,  de  qualité ,  8é 
plufieursppépôfitions ,  qui  fe  joignantaux 
Boms  &  aux  verbes ,  en  expriment  mer- 
vdlleufement  bien  les  différences  &  les 
propriêtez.  La  déclinaifon  des  noms  fc 
Élit' par  la  différence  des  terminaifonsde 
chaque  cas  à  la  manière  des  Larins  >  ou 
par  le  moyen  de  £ertains^ articles  prépofî- 
tifs^  comme  nous  faifons,  ou  par  tous  les 
deux  efrifemble  :  mais  alors  cela  eft  em^ 
phatique  ,  &  on  ne  fe  fctt  de  cette  ma- 
Biefe  de  décliner  que  pour  exprimer  for- 
temeat  quelque  ckofe. 

ijes  igfifnresdcs  nomsfont  trois ,  te  mat 
oïlirt,  k  ifemfein  &  le  cfvmmun.  I>a  ter- 
tuinaifon,  ^,  dt^propreaumafculin»  e^ 
au  feminin  &>  9,  au  commun.  Dans  les 
ii»g^ncatife  on  ïffiêdie  la  lettre  c»,  qui 
te>p*»fouvent  fignifie  dédain  &  mépris, 
ak-ctens4€S<limîm«ifs  on  afFeiftc  la  lettre 
ti,'q«i'figniiîe' mépris 'Â:  dedàjji,  maisV 
tc-i,  fig^^ût  gttltilltfle  &  mignardifè» 

aio- 
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ain(i  pour  défigner  unl^^mmedansleter- 
pe  ordinaire  ils  difent  Amhay  fi  c'eft  un 
gr^  homme  vénérable  1  ils  difent^* 
ba^ ,  mais  fî  c'eft  un  grand  vilain  >  ils  di. 
i^nc  Amhou ,  -&  ^»2^02^/>quand  c'eft  un  vi« 
lain  infigné.  Dans  la  diminution  ils  difent 
Amhuyi'i\%  veulent  fignifier  un  petit  malo- 
tru ,  mais  s'ils  veulent  dénoter  un  joly  pe- 
tit homme  ils  difent  Ambiy  &  quand  il 
eft  infigne  en  bien  ou  en  mal  y  ils  y  ajou- 
tent la  lettre  X  3  ce  qui  tait  Ambus  &  Am- 
bis.  De  mefme  ils  appellent  une  fem- 
me Emhé  dans  le  terme  ordinaire ,  & 
félon  ks  diverfes  (ignifications  que  nous 
venons  d'expliquer  ils  l'appelleront  emhés^ 
^tnbeoth  embeousyembeu  y  embues,embei  &  e?»' 
beis.  Ces  diverfes  terminaifons  fervent 
encore  à  $>^mer  la  haine  9  la  colère  >  le 
mépris»  l'amour,  l'eftime j&'ie  refpeâ, 
félon  l'ufage  qu'on  en  veut  taire.  Les  nom- 
bres (ont^4|ux>  le  fingulier  &  le  pluriel» 
qui  ordih^rement  eft  diftingué  du  (in« 
gulier  par  l'addition  delaletpre  i.ou  n,  Ain- 
fi  amba  fait  au  pluriel  ambaiy  emhé  fait 
embeiy  &  dans  le  commun,  ero  lumiè- 
re îdxti  Eron  lumières.  Mais  quand  oii 
veut  exprimer  le  mafle  Se  la  femelle 
tous  deux  en  un  mot»  ou  qu'on  dou- 
te  du  ktz  âi^  c^^\c^\^s;ÂsQ&:^^^^ 
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ÀitAnthi^  qui  fignifie  rbomme&la^ 
ime,  ou  Phnntoïi  \t  pcre  &  la  mcrc, 
P hanta  veut  dire  père ,  &  Phenti .  me- 
Dans  les  verbes  ils  obfervent  auffi  trois 
res  qui  font  voir  le  fexe  deceluy,  ou 
:ere  qui  parle,  &  cts  verbes  s'augmen- 
tou  fe  diminuent  comme  les  noms. 
\in(i  pour  lignifier  aimer  ils  difent  i 
{\T\itU  Ermanay  y  quand  c'efl  un  hom^ 
qui  ayme,  li  c'efl  une  femme  ils  di- 
:  ErmanHi  &  iice  n'eft  ny  mâle  ny  fie- 
Ile  »  ou  (i  c'eft  tous  les  deux  enfemblc» 
difent  Erntanii.  Dans  tous  les  temps 
zs  perfonnes  >  ils  obferrent  auffi  cette 
érence ,  &  ont  toujours  égard  au 
re  de  la  chofe  qui  parte  ou  quia- 

^ar  exemple  un  homme  qui  dit  qu*il  ^ 
[Cy^ditErmafiâyUntkmmt,  Ermani^ 
me  chofe  neutre  ou  commune ,  dit  Er- 
ra ,  ce  qu'on  pourra  voir  dans  toutes 
lerfonnes  du  temps  prefent,de  l'indica^ 
ians  l'exemple  fuivant. 

Aumafculin, 

iana%      .  |  Ermânach  j  |  Eitnanas  > 

lyme*         I    Tuaymes%  1    llayme. 

lanan  9      f  £rmana'chi  »  l  Ëim^ri^  v 

saymons.  I  Fousàymez,.  \    llsajnitnt». 


zSi 


Ermané 
fayme  > 
Ermancn , 
7^0  us  aymons. 


Hiftoire 
Au  Féminin. 
Ermânech  ^ 

Tuaymes» 
Ermcnchi  > 
Vnu^aymeZ' 

Au  Commun* 


Ermanési 

Elle  ayme, 
Ermeni!  » 
Elles  aynunu 


EVmano  »      4  Ermànoch)    Erfnanos  j 

Vayme,         i    l^uaymes        II  ou  eUe  aynie, 
Ermanon  »     I  Erinon'chi^    Ennôn'fi 
I^9ifs  aymons     f^otêsutymez  '  Ils^u  cUes^ym^f 

s  iQs  Qbfcrrcnt  cette  difiêrençe  de  ^a* 
rcs  pat  lejs  .tetminai&;is  îcUins  tou$  les 
temps  &  les  modes  des  verbes»  &  f$ 
fervent  auffi  de  la  diminution  &  de 
l'augmentatioiii^  comme  daqs  Jb^noiBS. 
Ainfi  BrmamUi  fignifip  aymer  grofec- 
xuent,  Ermm^iy  aymer |^euA mal,  Er- 
mmei ,  aynxer  wn  peu,  mais  jpliment, 
&  Ermakéy  encore  plus  mignonnement. 
Mais  pour  aymer  beaucoup  &  noble- 
ment, ils  diftnt  Ermanâjlfai. 

Pour  (îgnifier  un  amateur ,  ou  celuy 
qui  ayme,  iils  «ajoattne  Jày  de,  on  do, 
à  Pififoîtif.  Ainfi  ils  diipnt  pour  un 
homme  qqi  ayme ,  Erm^naida  ;  po«f 

hom- 
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une  femme,  Ermaneideytc  pour  le  genre 
commun  Ermamido.  Ils  ont  trois  (illa- 
bcs  dont  par  l'addition  d'une  on  for- 
me aufli  des  panicipes  dans  tous  les 
temps  de  l'indicatif.  Ainfi  Ermanada 
que  par  abréviation  ils  écrivent  £r- 
manda ,  fi^ifie  une  perfonne  qui  ayme 
prefentement. 

Ermaniha  &  Ermmfn  ibnt  de  la  fe^ 
conde  jft  de  la  troiiiéme  perfonne  ^  6c 
au  pluriel  on  dit  Ermmdi^  EnMamhif 
&  Èvmémfi.  Au  ftminîn  on  diangq  Vu 
final  en  e,  &  au  commun  en  «^  ^fe  ainfi 
Ton  tàit  Eâmoi^ij  £rtmmchi\  Ermanfé^^ 
qui  font  leur  pkirîd  en  ei^  &  tes  neutres 
en  0)  font  le  leur  en  p»,  Ermando^  Er- 
mand$n  ,  &  ainfi  des  autres. 

Ils  n'ont  qu'une  con^igaifon  ainfi  va- 
riée» par  genres  I  par  modes  >  par  temps^ 
par perlbnnes&:par participes»  m{ûs<}aii$ 
cette  fêute  col^aifon  ils  ont  plus  àt 
variété  de  terminaifons  que  nous  n'a- 
vons dans  toutes  lés  nôtres  &  dans  tou- 
te ^cette  langue  il  se  fe  trouve  pas  un  fed 
verbe  iriîéguîier ,  ce  qui  la  r«nd  fort  fa* 
cile  à  ceux  -qui  veulent  l'apprendre.  Lt 
nom  verbal  qui  -fignîfie  l'aftion  du  ver- 
bê,  fe  fofine<k  fiiifioitif  par  fadditîoii 
de  k  fyttobe  ^ ,  ffi^  <xl  ffii  ainfi  Er- 
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ntanaipfat  fîgnifie  Tamour  ou  Tâûc  d'ajr- 
mer  d*un  homme-,  Emtaneiffe  cc\uyà*\X' 
ne  femme,  &  Ermanoiffo  celui  du  neu* 
tre ,  ou  commun  aux  deux  fexes. 

Tous  les  verbes  aâife  fè  peuvent  chan. 
ger  en  paffif s ,  en  y  préfigeanc  la  prepo* 
iition  exi  fî  le  verbe  commence  par  une 
confonne  ,  comme  faltrontai,  comman* 
der ,  où  fî  vous  ajoutes  ex  vous  ferei^x- 
albrontay,  eftre  commandé^  maijM^'il  corn- 
mfenceparune  voyelle  on  n'ajoute  que  Tx 
comme,  Ermnnay ,  aymer;x^m^;fiii)eftre 
aymé,&ainfi  des  autres,  ce  qui  change  la 
fignification  aâiveenpa£Gve»  danstoos 
les  modes ,  dans  tous  les  tems  des  verbes, 
&  dans  tout  ce  qui  en  dérive*  Frefque 
tous  les  verbes  neutres  reçoivent  la  pre- 
pofîtion  dro ,  fur  coût  quand  ils  ne  font 
pas  de  plufîeurs  fyllabes.  Ainfî  fimoji 
qui  fîgnifieeftre ,  fait  le  plus  fouventi^o- 
flamay  qui  veut  auffi  dire ,  effare  »  exi- 
fier. 

Tous  les  verbes  tranfitiEs  reçoivent 
laprepofîtion  dioa  dis,  comme  difcàtaii 
courir;  difotirai^  voler  rapidement,  è- 
nuferaiy  courir  vite  ;  mais  ces  prcpofî- 
tionsfîgniiientun  mouvement  rapide,  au 
contraire  de  dro  qui  fignifie  un  moave. 
ment  leiit  &  tardif;  comme  dr^camhai, 

ve- 
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venir  lentement;  drccataiy  courir  lente- 
ment; drofepibaiy  parler  lentement;  mais 
difemibai  veut  dire  parler  vite.  Ils  ont 
plus  de  cent  prépofîtions  qui  figniiient 
la  di verfe  manière  d'agir»  &  qui  conti- 
ennent plus  d^fensdans  unmot  que  nous 
n'en  pouvons  exprimfer  en  une  ligne  en- 
tière. La  langue  Grecque  toute  belle 
qu'elle  efl»  n'approche  pas  de  celle- cy  en 
énergie  ny  en  douceur,  &  ne reprefente 
pas  la  nioitié  fi  bien  le  mouvement  des 
chofes,  ny  leurs  diverfes  manières  appro- 
prierez: ce  que  je  pourrois  aifément  fai- 
re voir,  fi  je  voulois  m'étendre  fur  ce  Ai- 
jet,  &  faire  une  Grammaire  de  cette  lan- 
gue, comme  peut-efire  je  feray  quelque 
jour,  fi  j*en  ay  le  loifir  &  la  commodi- 
té. 

Ils  ont  des  Vtthcsimitatifs^dQS  inchoa^ 
tifs^  de  ceux  qu'on  appelle  remittentiay  Se 
itttendentia^  qui  font  tous  marquez  par  dc$ 
prepofit  ions  qui  leur  font  propres,  &  par 
le  mouvement  lent ,  rapide  ou  modéré 
des  fyllabes  dont  ils  font  compof e2.  Cela 
fait  que  cette  Langue  efl  la  plus  propre 
du  monde  pour  la  poëfie  Métrique.  Elle 
efi  encore  fortcommodg  pour  les  Poètes. 
&,  les  Orateurs ,  car  elfe  a  beaucpup  de 
termes  Synooimes  dans  les  notions  com- 

"  "  mu- 
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munes»  fî  bien  que  pour  dire  une  mc^ 
me  chofe  on  a  (duveiit  cinq  ou  fîx  mots 
ditftêrens,  les  uns  longs,  les  autres  courts» 
&  les  autres  d'une  longueur  médiocre. 
Les  uns  font  compofez  de  longues  fylla*' 
bes,  lesaucres  de  brèves,  &  chacun  a fon 
mouvement  différent.  Leurs  poèmes  font 
tous  en  vers  Métriques ,  comme  les  poè- 
mes Grecs  &  Latins  >  qu'ils  ont  imi- 
tez ;  mais  leurs  vers  font  beaucoup 
plus  beaux  &  plus  capables  d'émouvoir 
lés  pafljons.  lis  les  adaptent  toujours  au 
lu  jet  qu'ils  traitent ,  &  fe  moquent  des 
Poètes  qui  difcnt  des  bagatdks  en  vers 
Héroïques  &  en  termes  empoulcz,  &  fa- 
tiguent Toréille  avec  leurs  Examctrcs  per- 
pétuels. Je  voulus  une  fois  dans  une  corn* 
pagnie  de  beaux  cfprits  parler  de  nos 
Vers  rimez  ,  &  les  comparer  aux  Vers 
métriques ,  pour  voir  ce  qu'ils  en  diroient, 
mais  ils  traitèrent  cela  de  ridicule  & 
de  barbare ,  difant  que  les  rimes  ne  &i- 
foient  que  gêner  le  bon  fcns  &  la  rai- 
fon  ,  &  qu'elles  ne  prodnifoicnt  rien 
qui  pût  émouvoir  les  paffions ,  ny  don- 
ner de  laçrace  &  dumouvemcntaux  Vers. 
Ln  effet  je  ne  trouvericn  dcptes  ridicule 
que  les  rimes  >  quoy  que  de  grandes  Na- 
tions >  d'ai\\cuu^^T^X\^>^  Citent  rf- 
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(es  entêtées  pour  en  faire  leurs  délices  ,  i 
comme  les  petits  efprits  font  les  leurs  des 
pointes  &des  équivoques.11  me  femble  que 
ces  Vers  rimez  font  un  certain  carillon, 
à  peu  prés  femblable aux  clochettes  qu'on 
pend  à  la  cage  ronde  d'un  écureiiil ,  qui 
les  fait  fonner  en  fe  roulant  dans  fa  pri-  1 
fon>&  qui  fe  répondant  les  unes  aux  autres^ 
rendent  une  melodicrqui  n'eft  agréable 
qu'à  récureiiil,  ouauxenfans  qui  paf- 
fent.  Car  quel  homme  raifonable  vou- 
droit  s^  amufer  ou  l'écouter  plus  d'une 
fois  ?  Nos  rimes  à  mon  avis  ne  font 
pas  plus  agréables  dans  les  Vers ,  &:  je 
ne  les  trouve  pas  moins' groflieres que  les 
clochettes  dont  je  viens  déparier,  qui 
lu  moins  ont  cela  de  commode  que  >  fi 
les  ne  plaifent  pas  aux  geps  d'efprir, 
:s  ne  choquent  pas  le  bon  fens  &  la  , 
ron,comme  fontlesrimcs  dansprefquc 
\s  les  Poèmes  où  Ton  s'en  fert.  Ya-t-il 
de  plus  ridicule  que  de  faire  parler  en 
^e,  comme  on  fait  dans  diveries  corne- 
fiUne  Harangere,un  Savetier,un  PaïfàiT, 
letit  enfant,  &  telles  autres  perfon-* 

t-il  rien  de  plus  ahfurde  dé  vendre, 
leter ,  de  plaider ,  de  boire  >  de  man- 
de fc  batre ,  de  faire  fou  t^îLia^wx^ 
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&dc  mourir  en  rimant.  Et  ce  qui  cft  en- 
core plus  ridicule  que  tout  cela»  eft  de 
vouloir  que  (ur  le  théâtre  dans  un  change- 
ment  de  Scène,  celui  qui  étoit  abfent  &  qui 
n'avoit  pas  entendu  les  dernières  paroles 
qu'on  avoit  dites  avant  qu'il  arrivait,  ri- 
me avec  le  dernier  Vers  qu*  on  a  pro- 
noncé, comme  s'il  Tavoit  oiii,  &  qu'on 
luy  euft  donné  le  ^  temps  de  chercher 
une  rime  pour  y  répondre.  Certainement 
tout  homme  de  bon  fens .  qui  fera  ré- 
flexion fur  ces  abfurditez  ,  ne  pourra 
qu'admirer  l'aveuglement  de  mille  beaux 
elprits ,  qui  fe  laifl'ent  entrainer  à  Te- 
ftinae  fotte  &  vulgaire  que  l'on  fait  des 
rimes,  &  qui  ne  dife  avec  moy,  quec'ç- 
ôoit  avec  beaiKoup  de  raifon  que  les  Se- 
varambes  à  qui  j'en  parlay,  les  traitèrent 
d'invention  groffiere  &  barbare.  On 
pourra  dire  que- dans  les  Vers  métri- 
ques on  reprefente  toutes  fortes  de  gens 
&  de  caraderes,  aufli  bien  que  dans  les 
Vers  rimez,  qui  même  ne  font  pas  fi 
difficiles  -à  compofer  :  4  quoy  je  répons 
que,pourvue  qu'on  fçache  varier  le  genre 
des  Vers  félon  la  nature  du  fujct  qu'on 
traite,  il  eft  difficile  de  remarquer,  que 
ce  foient  des  Vers  métriques,  &  qu'on  les 

prend 
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id  plùtoft  pour  une  Proie  harmonieule 
émûc&qui  couche  les  paflions^qg^  pont 
rain  arrangement  ck  mot^qui  ne  font 
choquer  les  oreilles  délicates ,  corn  me 
:  les  Vers  rimez  avec  leurs  chutes&leurs 
wxxSi  ians  force  &  fans  mouvement, 
fi  Ton  ne  void  guercs  que  nos  Poë- 
;  ÊUTent  beaucoup  d'eâèt  fur  le  cœur, 
i  quelquefois  ils  en  font ,  cela  ne  vient 

de  la  beauté  des  penfées  &  de  1  elé« 
ce  des  expreifions  &  non  pas  du  mou^ 
lent  des  pieds.  Au  contraire  j*ay  vu 

Poèmes  à  Sevarinde,  qui,quoyquf 
médiocres  pour  ce  qui  ell  de  refpric, 
laiffoient  pas  de  fembler  merveilleux^ 
nd  ils  eûoient  recitez  ou  chantez.  J'y 
)ui  chanter  une  Ode  fur  les  vidoircs 

Sevarias  obtint  fur  les  Stroukaram- 
,  qui  eftà  la  vérité,  pleine  d'efprit 
le  belles  penfées,  mais  qui  n'a  pas  la 
tié  tant  de  force,  quand  on  la  lit  taci- 
ent ,  que  quand  on  Tentend  reciter  ou 
[îter.  Alors  elle  ravit &tranfporte la- 
&  touche  [i  bitn  les  paflions  qu'on 
t  pas  maître  de  loy-même.  On  y  rc- 
ente  fi  bien  te  combat,  lebruic  des 
ires  àz  Se  varias  ,  l'étonnement  des 
bares»  Içs  cris  &  les  hurlemens  dis 
irans  &desbleiTcz,  &U£uix€  à^s- 
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vaincus»  ^qu'il  femble qu'on  voyc pnc ba- 
taille (éelic.  Mais  ce  qu'il  y  a  déplus 
admirable ,  c'eft  que  le  feul  mouvement 
des  pieds  fans  les  paroles  »  avec  les  notes 
xle  la  mufique»  fur  lefquelleson  les  chan- 
te >  produifent  dans  le  caur  prefquc  cous 
les  mouvexnens  qu'y  produit  le  Poëme 
^entier.  Ceft  une  diofe  ordinaire  aux  Mu- 
iîcicns  dece pais- là  défaire  des eflfets tout 
ditFcrcns  dans  un  même  chant.  Quel- 
quefois ils  excitent  la  joye  ,  la  colère,  la 
chaîne ,  Je  mépris  &  même  la  fureur , 
:&  incontinent  après  ils  calment  ces  pat 
lions  &  leur  font  fucceder  lapitiéj'a- 
jmour,  ia  triftefTe,  la  crainte,  la  dou* 
ccur  &  enfin  le  fommeil  :  &  tout  cela 
,vicnt  principalement  de  la  force  des  Vers 
métriques.  Je  aois  qu'on  n'aura  pas  (fc 
:peine  à  croire  cette  vérité,  puis  qu'au- 
trefois les  Grecs faifoient  tout  cela,  bien 
que  leur  langue  n'y  fuft  pas  de  beaucoup 
il  propre  que' celle  des  Sevarambes,  qui 
ont  enchéri  fur  eux  &  fur  tous  ceux  qui 
les  ont  précédez. 

Dans  les  languesgrolfieres  comme  font 

celles  qu'on  parle  aujourd'huy  en  Euro- 
pe &  prefque  par  tout  ailleurs,  on  aune 
certaine  manière  fcrupuleufe  d'arranger 
les  mots,  utv  Tïv^xxa^x. \r,  tvominatif  dc- 
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vant  le  verbe  &  l'accufatif  après,  d'oii  de- 

f)eiid  (bu^^ent  le  fcns  des  phrafes  &  des 
entencesV  parce  qu'on  il'a  pas  «ne  di- 
ftihâîon  claire  &  nette  dans  les  décli- 
nàifons  '&  dans  les  conjugaifons'.  Aa 
commencement  les  Latins  en  ufoient 
de  même  ,  parce  que  leurs  langues  e- 
ftoient  graffieres  comme  le  font  enco- 
re au  jburd'htiy  celles  de  la  plupart  des 
Kations,  mais  en  fuite  comme  ils  icpo- 
liréntjils  changèrent  la  difpôfition  de  leurs , 
mots  &  la  rendirent  plus  libre  dans  les 
Vers  &  dans  la  Profe ,  bien  que  cela  por* 
taft  quelque  obfcurité  dans  le  difcours , 
Scaufe  de  la  reflemblancc  de  quelques- 
uns  de  leurs  cas  dans  les  rimes,  &  dé 
quelques  perfonnes  des  temps  dans  les 
modes  des  verbes.  'Néanmoins  ils  pré- 
férèrent la  douceur  &  la  cadence  à  la  clar- 
té de  l'oraifon,  &  cdnfultérent  plutdft 
roreille  que  les  réglés  de  la  Grammaire  na- 
turelle. Les  Se varambeiS  en  font  autant , 
mais  c*eft  avec  beaucoup  phis' Hc  fuccîez , 
car  ils  arrangeritléûrs  mots  cfôhittié'  il  leur 
j)lâit,  fans  apporter  de  rbbfcutîté  dans 
leurs  "ouvrages,  parce  que  dans  leiir  lan- 
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naifons  &  ne  font  point  d*  équivoque 
comme  dans  le  Grec  Se  dans  le  La- 
tin ,  ce  qui  la  rend  trés-claire  &  trés-fà- 
cile.  Ils  ont  mêmes  plus  de  cas  &  plus  de 
modes  que  ces  Nations  ancienneS)&  leur 
langage  eft  beaucoup  plus  diftinâ,  non 
feulement  à  caufe  des  termes,  qui  dérivent 
les  uns  des  autres,  &  des  prcpofitions  qui 
marquent  précifément  &  fans  confufion 
les  diverfes  aâions  &  les  qualitez  des 
chofcs. 

Toutes  ces  raifons  &  le  foin  qu'ils  pren- 
nent tous  d'apprendre  les  principes  de  la 
Grammaire,  font  qu'ils  parlent. mieux, 
&  s'expriment  plus  nettement  qu'aucune 
Nation  du  monde,  d'où  l'on  peut  conclur- 
re  qu'ils  nous  paffent.au  tant  en  beauté  de 
langage  qu'en  innocence  &  en  politefle 
de  mccurs,  &qb'ils  font,  à  la  Religion 
prés,  les  plus  heureux  Peuples  de  la  ter- 
re. Mais  outre  les  avantages  naturels  de 
leur  langue  fur  celles  des  autres  Nations, 
les  beaux  efprits  qui  Tont  cultivée,  ont 
extrêmement  contribué  à  fon  embellifle- 
ment,  &  fur  tout  un  Poète ,  auquel  a  cau- 
fe de  fon  grand  génie  ils  ont  donne  le 
nom  de  Khodamias,  c*eft  à  dire  efprit 
Divin.  C'eft  luy  qui  a  cbmpofé  la  belle 
Ode^ontnou^îNotiààfc^^^li^  &qui, 
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tant  par  cet  ouvrage  incomparable  que 
par  plufieurs  autres  pièces  excelkntes  ^ 
s'eft  aquis  parmy  les  Sévarambes  une  ré- 
putation çgale  à  celle  qu'Homère  & 
Virgile  s'aquirent  autrefois  parmy  les 
Grecs  &  les  Romains.  Son  Style  eft  pur, 
clair  &  naturel ,  les  penfées  juftes&  fpiri- 
tuelles ,  &  le  mouvement  de  ks  Vers  fî 
merveilleux ,  qu'il  eft  impoflîble  de  les 
entendre,  &  de  ne  pas  fentir  la  paflîon 
qu'il  veut  émouvoir.  On  peut  diredeluy 
qu'il  eftoit  véritablement  né  Poète,  puis 
que  dés  fâ  plus  tendre  jcunelk  il  tai- 
ipit  dîes  Vers  qui  furprenoient  les  meil- 
leurs efprits  de  foq  temps^  A  Tâge  de 
vipgt  ans  il  fit  une  pièce  de  Théâtre  qqi 
fut  admirée  de  toute  la  Nation,  &  qui 
ne  luy  aquit  pas  feulement  la  réputation 
de  grand  génie  >  mais  qui  luy  fit  auffi  rem- 
porter  fur TesRivaux  une  viftoire  fignalce, 
qui  fut  fuivie  de  la  polTeŒon  d'une  belle 
pcrfohne  qu'il  ay moit  éperdûment.  Je  crois 
que  le  récit  de  cette  avanture  nelerapas 
defagréable  au  Ledeur,  puis  qu'elle  eft  af- 
fécfingulierepoar  mériter  fon  attention. 
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H     I    S     T    O     I    RE 

D  E  B  A  L  s  I M  E\ 

SOus  le  règne  de  Scvarkhemas  il  y 
avoir  à  Sevarinde  une  )euiie  fille  nom- 
mée Balfimc,  qui  par  ft  beaoté  fefei- 
foit  admirer  de  tous  ceux  qui  la  con- 
noiflbicnt.  Elle  avoit  toutes  les  gracei 
que  la  nature  peut  donner  à  une  tcnv 
me.  Atec  la  beauté  au  corps  elle  pof- 
fedoit  toutes  celles  d^e  rameàdcTcP 
prit ,  &  il-  ferabloit  que  fc  Cici  rie  IVôi 
formée  que  pour  faire  voir  en  eHe  fort 
chcf-d*ceuvre  le  phis  achevé.  Si  lanaiiim- 
ce  eût  pu  ajouter  quelque  chok  a  toui? 
ces  grands  avantages ,  .datils  im  pàfe  oô 
Ton  n'en  fait  point  de  cas,  Baffiméaoroitî 
autant  furpafTé  tontes  Ics' filles  de  ScVi- 
rinde  par  la  noblcffe  de  fon  exttâflion, 
qu*eHe  les  ^rpaflbir  en  mérite  &  eirbeati- 
rc  ,  cai*  ellr  étoit  du  fang  àt  Scvarfas  dtf 
côté  de  fa  mère,  &  avant  qu'elleeuft  at- 
teint fa  dix  huiticnrc  année ,  fon  pcrcfct 
élevé  d  la  charge  de  Vice-Roy  du  Soleil 
fous  le  nom  de  Scvarkimpfas  ,  qui  fur 
/es  vieux  anstéfigpa  l'Empire  à  Sevaiini- 
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vation  de  ce  Prince  donnaft  un  nouveau 
luftre  à  toute  fa  famille,  néanmoins  eh 
le  arrefta  tout  court  la  fortune  de  Balfî. 
me,-  qui  pofledant  tant  de  charmes n'an. 
roit  pas  manqué  d'eftre  donnée  au  Vi- 
ce-Roy ,  s'il  n'eût  pas  cfté  fon  pcre. 
EHe  fe  vid  donc  privée  pour  jamais  de 
refperance  de  monter  fur  le  Thrône  & 
réduire  à  la  neccffité  de  fe  contentée 
d'an  fujet.  Il  eft  vrayque,  fi  d'un  cô- 
té  la  fortune  de  fon  père  fut  un  ob- 
ftacle  à  la  fienne  ,  de  l'autre  elle  luy 
jHfocura  une  autre  efpece  de  bonht*ur, 
qui  fut  caufe  du  grand  éclat  -que  fcn 
mérite  &  fes  avantures  firent  £c  fo^xt 
erKOfe  aujourd'huy  parmy  lesSeyaram. 
bes ,  qui  répréfentent  fouvent  fur  le 
1  heatre  les  amours  de  cette  belle  per- 
fome  avec  fon  Khodamias.  Avant  que 
€6  Poëte  eût  par  ks  ouvrages  rrierité 
ce  nom  glorieux,  il  s'appelloit  Franof* 
car  :  Il  cftoit  né  dans  Sevarinde  &  dans 
la  même  Ofmafie  ,  où  Balfimé  avoir 
commencé  de  voir  le  jour  ;  fi  bien  qu'ils 
s'eftoient  vus  ài^  leur  plus  tendre  enfan- 
ce,  &:  quoy  que  l'amour  n'eût  point  en-, 
core  de  part  à  leurs  jeux  &  à  leur  familia- 
rité, on  remarqua  pourtant  que  Franof- 
car  avant  l'âge  de  fept .  ans  avoit  v\v\^^w«- 
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chant  naturel  pour  la  petite  Balfimé ,  qui 
n*avoit  que  deux  ans  moins  que  lujr. 
L'abfence  ny  réloignement  ne  purent 
changer  cette  inclination,  caraprcsfon 
Sri  icafion ,  &  qu'il  eut  efté  mis  dans 
une  autre  Ofmalie  que  cdic  où  il  c 
ftoit  né ,  pour  y  cftre  'élevé  parmy  lés 
autres  jeunes  garçons  de  fon  âge,  tou- 
tes les  fois  quil  luy  eftoit  permis  d'al- 
1er  rendre  fes  refpcds  à  fon  pcre  &  â 
£z  Qfere ,  il  ne  manquoit  pas  de  vifi- 
tcr  Balfimé  &  de  luy  apporter  quelque 
prefent  de  fli:urs  ou  de  fruits.  11  y  i^ 
voit  dans  une  autre  Ofmafic  un  jeune 
garçon  nommé  Nefrida  qui  eftoit  à  peu 
prcs  de  fon  âge.  Ce  Nefrida  avoit  com- 
me Franofcar  de  rinclinaticn  pour  Bal- 
fimé ,  avec  laquelle  on  le  faifoit  foo- 
vent  chanter  :  car  il  avoit  une  voix  ad- 
mirable ,  &  elle  l'avoit  prefque  auflî  bon- 
ne que  luy.  Il  eftoit  mieux  fak  de  fi 
pcrfonne  que  Franofcar,  quoy  que  l'un 
ny  Tautre  n*eu{rent  rien  d'extraordinai- 
re dans  leur  mine  y  &  qu'ils  fuffent  torJ 
deux  d'une  taille  afl'ez  médiocre.  Mais 
dans  leur  tendre  enfance  Nefrida  fcm- 
bloit  eftre  le  plus  aimable  des  deux»  à 
caufe  des  charmes  de  fa  voix ,  qui  luy 
attiroitïit  Yîkmo>ûx.  ô.t.  \wks.  fe,5\  Ofm^ 
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He.  Dés  qu'il  eut  atteint  Tage  étt  fepc 
ans  il. fuc  adopté  par  TEftat  comme 
tous  les  autres  enfàns  ,  mais  a  caufe 
des  avantages  de  fa  toix  il  fut  élevé 
parmy  ceux  qui  eftoicnc  deftinezâchan-* 
ter  au  Temple  du  Soleil,  les  Hymnes 
qu'on  fait  à  la  loiiange  de  ce  bel  Af* 
tre.  Balfimé  changea  comme  luyd*Of- 
ma(ie,  quand  fon  Stricaiion  fut  arrivé  ^ 
fi  bien  qu'ils  ne  fe  voyoient  que  rare- 
ment, &  Nefrida  n'ayant  pas  pour  el- 
fe une  auffi  forte  inclination  qu'avoit 
Franofcar  r  il  ne  s'empreflbit  pas  tant 
pour  luy  aller  rendre  vifite  &  pour  lujr 
apporter  des  prcfcns.  Les  premières  ani. 
nées  de  leur  enfance  fe  paflerent  ainii 
innocemment,  fans  que  l'amour  /c  mifl 
de  la  partie  ;  mais  quand  Balûmé  fut 
parvenue  à  fa  quatorzième  année,  & 
que  fa  beauté ,  qui  croiffoit  tous  les 
jours  y  Teut  fait  admirer  de  tout  le 
monde  y  mille  çceurs  commencèrent  à* 
foupirer  pour  elle,  &  Franofcar  &  Ne- 
fîrida  iie  furent  pas  feuls  à  la  rechcrcKer. 
Perfonnc  n'ofa  fe  déclarer  ouvertement 
jufqu'à  ce  qu'elle  eut  quinze  an$  accom- 
plis, parce  qu'avant  cet  âge  on  ne  pei''- 
met  pas  aux  filles  d'écouter  les  dcclarati- 
«W  4'MQOur I  vy:  aux  garçon^  4e.  \ftw  ^xv 
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faire  :  ma»  maigre  la  févériré  àti  toix 
rAmou^ax'  Frandfoar  ccotf  qu'il  ne  fat- 
l(rft  pas  perdre  d&tcmp s  i  ny  fbuflRk  qu'on 
autr^  fe-d^claiaft  avaht  Iny;  Pôur  C6ttf« 
fet  il  fbiîdea  aiix  m^^yetiis  déparier  de  fa 
paiTion  à  u  belle'  M^aitreHc  de  la  ideiUeuré 
grâce  qu'il- pontorcâi  ^  poui?  prévenir  t<XJS 
fes  Rivaoaâ  &  s'étecbliïr  dans  ton^oeùr  avant 
qu'aucun  autrcif^aKhah't  fcrich  que  les  pre- 
mières impreflfens  font  ordinairement 
les  plus  fortes,  &  que  Thonneur  de  fe di- 
re le  prcmierde  fes  AmanSjluîdonneroit 
un  grand  avantage  par  delTos  tous  fes  Con- 
currans;  Il  avoit  remarqué  depuis  long- 
temps qu'avec  une  beaiitéinerveilleufc& 
àts  fentimens  généreux  ,  Balfîtné  avoir 
refprit  délicat  ^  &^  qu*elle  aymoit  fort  la 
politefle  ;  Et  comme  ces  qualircz  font  d*el- 
les-mêmes  fort  aymablesiellès  avoient  au- 
tant contribué  à  rcftime  feàrambur^qû'il 
avoit  pdur  ellev  quc^toUîs  ks  auti-es  char- 
mes^ de  fâ  perfbttnei  Il  avait  nïême  pfé- 
vâ  qu*il  reinp^tttt-oit  fat  fts^Rivaiw,  p«- 
letftoycn  de  fes^difèdUfS  pdlis  &  de  fclt 
beaux  ouvrage? ,  &  cette  cànMtmM 
fît  qu'il  s^atfôtha^âftcè^fcjfticott^  pki^-d'aj^' 
plicatiom,  (^"i\ti^tk^  f^i^^ 
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ne  pafficrfr  cxtréirâe  pour  )a  belle  Pe^fie, 
qi/elle  y  avoit  du  naturel  i  &  qm  iaè^ 
rat  elle  le  mêloit  quelquefois  de  faire  cks 
Vers,  il  ne  douta  plus  de  la  viétoire,  & 
il  s'appliqua  feulement  aux  moyens  de  la 
remporter  arec  éclat. 

C'eft  la  coutume  des  jeunes  gens  <îé 
toute  la  Nation  <ks  Sevarambes  de  faire 
louvem  des  aflcmblées  publiques  pour  le 
divertilTement»  &  fur  tout  aux  jours  qu'on 
cslebre  TOfparenîbon,  oufolemnitezdu 
mariage.  On  s'y  exerce  à  divers  jeux,  & 
principalement  à  la  dance ,  parce  qu'el- 
le eft  plus  propre  aux  defleins  galans  qu'au- 
cun autre  exercice  ,  &  que  contribuant 
beauçoup-i  la  fanté  &  à  labonne  difpo- 
fition  du  corps,  les  loixne  l'ont  pas  (eu- 
kment  permife,  mais  l'ont  même  com- 
mandée. On  y  tient  donc  fouvent  le  bal , 
foit  dans  les  xhamps  d'autour  des  Villes, 
on  dans  les  grandes  laies  des  Ofm-afies, 
deftinées  â  cet  ufage.  C'eft  là  qu'on  fait 
fouvent  des  aflcmblées  de  toutes  fortes 
de  gens,  mais  fur  tout  des  filles  &  des 
garçotis  â  marier,  qui  peuvent  ouver. 
tenïént  y  parkr  d'athour,  &  ceux  qui 
s^cn  aquitént  te  mieux  font  ordinairement 
les  ptas  lofttej  parce  que  ces  aflemblées 
fc.  fOitt  flas^  pour  cela  que  pouf  aucun. 
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autre  deflein.  Si  quelque  jeune  Aimant  z 
k  don  de  bien  dancer  ou  debien  chan- 
ter ,  ou  s'il  a  l'efprit  de  compofer  quel* 
que  bel  ouvragç  à  la  Iouat:ige  defa  Mai- 
treile,  il  le  peut  faire  paroiftre  dans  ces 
Gccafions  ;  &  bien  que  cette  liberté  don- 
ne fouvent  de  la  jalouiie   aux.  intéref- 
fez ,  ils  n'oferoient  la  témoigner  publi- . 
quement»  parce  quon  y  agit  fans  malice 
Se  av.ec  une  franchife  &  une  {implicite 
qu'on  ne  void  nulle  part  ailleurs.  Franof- 
car  avoir  un  coufin  y  qui  ayant  paflé  la 
dix-huitiéme  ^onée  fe  trouvoit  fouvenc 
dans  ces  aïTemblécs  pour  y.  faire  une  Mai- 
trefle,  &  tâcher  d!aqperir  les  bonnes  grâ- 
ces de  celle  qii'il  trouveroit  la  plus  à  foa- 
gré.  Il  eftoit  bien  fait  de  ùl  perfonnc»  il 
avoit  de  la  franchife  &.  du  courage  autant 
que  tout  autre  ».  mais  médiocrement  de 
l'efprir.  .  C  eftoit  là  le  partage  du  pa^ 
rent  de  Franofcar  î.c'eft pourquoyil  Tem- 
gloyoitquelquetois  poutfairc  desVcrs& 
des  cbanfons  à  la  Joiiange  des  filles  doDt 
il  vouloù  aquerir  les  bonnes  graoesi  ce  qui 
ne  lui  r^iilliffoit  pas  ;  car  bien  que  ces 
Vers  fuû'ent  fort  jolis,  qu^on  fift  fem- 
blant  de  croire  qu'ils  efteient  de  fa&çon, 
&  qu'on  prift  plaifir  à  les  luy  Cure  re- 
citer 9.  utaxviaov&^  .^^^osadic  ne.  le  croyoit 
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afTez  habiie  pour  les  avoir  compofez  » 
parce  que  Tes  difcour»  n'en  fbutenoiene 
nullement  lecaraâere.  On  fit  long^cemps 
des  recherches  pour  en  découvrir  le  vé* 
ricable  Âutheur,  mak  ce  fut  en  vain;  car 
Francfcar  fe  cachoit  û  bien  »  &  tenoit 
le  commerce  qu-il  avoir  avec  Ton  cou- 
fin  fi  fecret,  qu'on  ne  pûc  jamais  s'en 
appercevoir.  Comme  lU  eftoiti  fore  jeu- 
iK,  &  que  les  marques  qu'il  avoit  doti- 
nées  de  fon  efpric  n'avoienc  paru  qu'i 
Tes  Précepteurs ,  on  ne  penfa  jamais  qu'il 
fuft  Tautheur  de  tous  ces  petits  ouvra-- 
ges  >  où  brilloit  une  pointe  &  une  net- 
teté d'efprit,  qu'on  ne  pou  voit  jamais 
attribuer  a  fon  coudn,  quoy  qu'il  s'en 
fift  honneur  >.  &  fe  vantail  de  les  avoir 
fiaits.  Un  jour,  de  folemnité  &  dans  n»^ 
ne  Ofmafiè  où  ie  dévoient  trouver  beau- 
coup déjeunes  gens>  entr'autres  la  fcnir 
aînée  de  BaMi.aé  >  Franofi:ar  donna  le 
Portrait  en  Vers  de  cette .  jeune  beauté 
à  fon  couHn  pour  le  lire  devant  la  Com^ 
pagnic>  quand  il  verroit  l'oçcafion  fa- 
vorable. Geluy-cy  prit  affcz  bien  fon 
temps,  &  lut  cet  ouvrage  devant  l'af- 
firmblée  avec  un  (liccez  merveilleux.  Tout 
ce  qu*il  avoir  ait  .voir  auparavant  n'e- 
ftoitrieaeacomparailbn  de  ce.£oxtxm« 


r 
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On  y  voy oit  briUcr  tant  é'ef|>rit  &  de 
poliécâe  »  &  Ift  charmdâlte  È^lfuné  y  e-  . 
lloitfi  naïvémtiit  dépeifMr^i  foUs  le  nom 
de  Lâbânemis  9  que  ceux  qtii  la  cor- 
RotflToicnc  s*c€riétent  tous  à  la  fois, 
c'eâ  ht  vive  pcin^urt  d:e  la  jemie  Bal- 
fimé.  Cet  ouvrée  fut  admiré  de  tout 
le  mohde^ ;&  l'on  tâcha  plus  que  ja- 
mais d'ea  décoiwrà:  le  véritable  Autheur» 
mais  oh  ne  put  téuSk  àzùs  cette  re« 
dierche.  La  charmante  perfonne  qui  e- 
flditrOrigihàl  de  ce  Portrait,  ne  man- 
qua  pas  d'eftre  avertie  de  ce  qui  s'c- 
ftok  pSfffé  dans  cette  aâfemblée,  &  corn* 
me  ^lie  eftoit  fort  fenfible  a  la  gloire» 
eàt  fe  fentit  agréablement  âater  à  cel- 
le que  luy  avoit  procuré  cette  avamu- 
re  Elle  fouhàita  paiSorménient  de  con- 
Bcntre r Attthenr  d'un  ouvrage,  qni£u- 
foit  fi  publiquement  éclater  les  char' 
nies  de  fa  beauté,  avant  même  qu'el- 
fe fv&  parvémiS  à  la  perfédden.  Fra- 
Rofcat ,  qui  né  manquoit  pas  d'e^ions  ^ 
Ç^  dàtïs  peti  de  temps  tout  ce  qui  fe 
pafibit  dans  fbn  ame ,  &  voyant  que 
l'ôccafion  efioit  telle  qu'il  avoit  fonfaû^ 
tée,il  hiy  envoya  dans  un  boaqnet  dé 
fleurs,  mt  ouvrée  en  vers,  qui  repre^ 
ftntôk  ïx  Viciki  tt%)Qi^  ^^  ^  casur  &  de 
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fa  paCidiT  >  &  \aj  déciatoit  fctt>  iA&ti 
en  des  teMes  ifir  tendres  &  des  flIkiA^^ 
(}  touahaiii^  qàe  lu  -  jeûn^  Bll^é  A^ 
put  s*empêdi€t  rfai  eftre  tôWîhéé  ar 
dé  coneevoit  um  eftime  tô<He  plMftiâï. 
licre  pour  utt  Amsû)t,  qui  toy  Éiifoit  fif 
dcrdaratioii  d'une  nianict^e  fi  ééYicBxt9& 
frgloriéufe'pout  çtte.  Mafe  pare-e  qu'elfe 
H'eftoiir  pas  d'un  âge  à  recevoir  fes  (cMriff, 
elle  fè  coHrema  de  fçavoir  qu'il  rayihoif 
&  qu'il  cftoit  le  viticablc'Authéùr  d^  ^ 
Ponrait  en  Vers>  fansqû'ellele  dédaràft 
à  perfonne,  &  fans  némt  témoigner  à 
Franofcat  qu'elle  en  euft^atieune  conrtdipi 
fanre.  Cependant  Nefridâ',  fdfn  duïre  A- 
manc,  fe  fendt  toucher  d'utie  efpéfcè  de' 
jalôufie ,  de  voir  qu'uh  «tire  que  lUy  éiiflt 
fi  publiqtiewent  obligé  Bàlfilnc,»  fait  voîf 
Teftime  &  la  paffiôh  qu^il  avôit?  fttâf  elte> 
^anf  qu'H  kiyfeft  peMfui»  d«tk  éÀ:kii^' 
11  vit  |%i>  xîette  (Sôttituïtê^tfîî  avoît  tt^ 
Riv^  fedbutflb^tev  sstjfiiÂm  t^xs^^m 

^^«tiQ«  h^  di{^Ufei!ô^i^4h^m*éHt  X 
«Mlt^  dti  bH  «S&jU  qtir  lé!^  éiOàmèktoMié 
â^ûk;  tttâS^€blfim^'<^R^iV)}^épaV6J^^^ 
p^  ap  idjiiqiisf IfÉ^nâ*  qtié  p^rfôi^Hé  «'é^ 
f)j6l«)m^Û^;4li«Ufdtfh5^eftMH^BÀ^ 
ft$é^'i['ââà  dri^Jânpë'àirn$Ë«rft^i 
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il  fe  flaudê  cet  efpoir ,  qu'elle  ne  luy  pré- 
féreroit  perfonne ,  quwd  il  luy  auroic 
dit  ouvertement  la  teodre  pafl^n  qu'il 
ayoit  pour  elle.  Et  pour  faire  voir  qu'il 
prenoit  beaucoup  de  part  â  ia  gloire  i  & 
qu'il  n'avoit  pouit  de  plus  forte  envie  que 
celle  d'y  contribuer  de  toute  fa  puilTan- 
ce>  il  mit  le  Portrait  que  (on  Rival  avoit 
fait  d'elle,  en  mu(ique> &le  chanud'une 
manière  (IravifTante  dans  uneaflêmblée, 
où  l'on  difputoit  de  la  gloire  de  bien  chan- 
tei?i  qu'il  gagna  hautement  leprîst  qu'on  y^ 
deftinoit  au  vainqueur.  Apréscette  viâoircr 
où  les  Muficiens  les  plus  fameux  de  Seva- 
rinde  furent  vaincus  par  ce  jeune  homme,* 
il  fut  porté  lur  un  dur  de  triomphe,  de 
Tamphithéatre  au  Temple  au  Soleil, au- 
quel il  offirit  un  Sacrifice  de  parfums,  fe- 
Ipn  la  coutume  »  puis  il  fe  fit  porter  i  l'Of- 
mafie  où  demeutoit  Balfimé,  &mitâfes 
pieds  le  prix  qu'il  avoii  gagné ,  pour  luy 
témoigner  publiquement  fcMieftime&fou 
aunouc.  Ce  facdfice  éclaunt  remplit  toute 
la  Ville»  &  dans  peu  de  temps  toute  1& 
Nation  de  la  renommée  de  B^mé:  tout 
le  monde  y  parloit  de  fon  bpnheur  & 
de  fa:  beauté ,  &  avant  (à  qiittuié|iiean-> 
fiée  eltç  ^âacoit  déjà  toutes  les  belles  de 
ibu  ttm^s,  \j&N>^^^<;:s<)  xD^ms  la  voo- 
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lut  voir  tout  âgé  qu^il  cftoit  r  &  fouhat- 
ta  vrayfemblablemcnt  d*cftrc  plus  jeune 
pour  la  pouvoir  pofledcr. 

Peu  de  temps  après  elle  entra  dans 
fa  quinzième  année,  &  fe  vid  dans  la  li- 
berté de  fouffrir  tons  ceux  qui  hiy  ren- 
df oient  des  foins,  &  de  choifir  entr'enx 
'celuy  qui  fc  rendrait  le  plus  digne  de  fon 
eftime.  Franofcar  &  Nefrida  ,  comme 
fes  premiers  Amans,  crurent  que  perfonne 
ne  pouvoit  râifonnablemcnt  leur  difpu* 
ter  le<œur  de  leur  belle  Maîtreffc,  mais 
il&fe  tron!)perent  tous  deux  dans  leurs  con« 
jeôures;  car  après  avoir  v&  rejetter  nn 
grand  nombre  de  Prétendans>  enfin  il  en 
vint  un  qui  penfa  les  perdre  tous  deux.Ce* 
ftoit  un  jeune-homme  le  mieux  £Û€defa 
perfonne  qu'il  y  euft  dans  toute  la  Nation^ 
&  qui  par  les  avantages  ducorpsfembloit 
cfire  k  feu!  digne  de  l'incomparable  Balfî« 
mé.  Dés  le  moment  qu'il  parut  a  fes  yeux 
elle  fut  furprife  de  (a  bonne  miné>  &  ne 
put  s'empêcher  deVaymer;  fi  bien  que 
dans  un  inftantil  fit  plus  de  progrés  dans 
fon  jeune  cœur,  que  les  deux  autres  n'en 
avoient  fait  dans  deux  années  de  recher- 
che &  de  fervice.Us  s'en  apperçurentbien- 
tofl  l'un  &  l'autre,  &  ce  fot  alors  que  le  . 
Poète  &  le  Mufidch  commençetttvxi^^- 
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lie  ks^  épines  d'un  aoiour  >  donc  ils  n'a- 
voient  encore  Vu  que  les  rofes.  Cela  fi( 
qu'ils  s'unirent  fortement  tous  deux  pour 
ruiner  leur  Bavait  mais  tant  que  leur  Mai- 
tre^Te  ne  le  connut  que  de  vue  >  tous  leurs 
eâbrts  Furent  inutiles.  PeiMlant  quelque 
temps  elle  ne  fongeoit  qu'à  luy  >  elle  ne 
parloit  que  d$  Iny^  rien  ne  lui  ptaifoic  que 
luy  ;  &  voyant  qu'il  ne  s'empreflbit  pas 
aftn  pour  luy  rendre  des  foins  ,  elle  en 
{bu{ni;a^  elle  eagémit,  &  fi  la  pudeur  se 
Teuft  retenuèyelk  raufoiteftétrouweik- 
rnême^ ,  pour  luy  découvrir  foa  amour, 
^slsfusent  Ic^commeneemeasde  fa  paf- 
11^1  ilaquelU  fo»n€W?el  Aflwa^  ne  ré* 
ppn^o^  qut  é^pidement  ^  eccpiilamel^ 
'  %^ic  m  dcktj^mvf  &  luy  fit  d'abord  ctioi^ 
qu'il  aimoit  ailleurij  ou  qu'il  m  Yc&i- 
Aoic  pa»  aâea*  Dans  ceijte  pcnlee  elle 
fil  touis^  fes:  çffiMrts  pour  découvrir  ks  in* 
riâgue^ift^iiè ap^^ne oiaâe  recherche) 
fUe  reconnut  enfin  ^e  ce  bel  tiomme  i 
qii'ell^  &  pluficuta  irutres  filles  ayntoient 
épefd&mcin ,  n'efioit  qu'iiii  beau  corps 
Uns  amCiquî  a;fmôit  toutes  ctUes  qui  li^ 
tétto^fioiene  de  raifvitiéf  Se  qiû  eftoic 
to&jdura  pour  kl  demitfre  qui  loy  pai« 
kiit. 

Ba^&fM  €uq;i  %icâ^\\i^a5Xi;i^  de  c»  de 
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Vefptk  8c  (^i  trt  âVôk  infitîiiMnt,  fut 
extrêmement  morfifiéeyqùdnd  elle  côiu 
nut  que  fdn  nouvel  Amant  en  avoitfîpeu, 
Si  €€tt€  cowtiOïfktïCt  contribua  beaucoup) 
à  modérer  l'ardeur  qu'elle  avoit  pour  luy  : 
xÀais  elle  rit  fut  pas  capable  d'e^acer  dt 
Ton  ame  totit^  k^împrefSonsguefkbon*. 
ne  mme  y  avdît  faites. 

Dans  cet  étkt  eHê  fe  vofùk  également 
partagée  ent^e  fe»  trôk  Amaris  :  PiAl  Jâ 
câpfit^ôit  par  à  bôtifie  ftiHie  ;  Patrtfé^ 
tes  èhafmcs  defâ  ^iic ,  «tetr^ifiémt^at 

SS  dé  poïHtfki.  CMéf^udfôfe  l«i  plilfîi^ 
^'eHép^lWft  atw<di«'lès  trirfi  ÏÎKkîéi^ 
ëoieiW  rliH  ê  l'Wtft,  &  tt^rtVdft  dU'a^ 
J^^é!?  iJti^cHt  a^k  fttisÊsé'  ks  yttait  fef  ife 
♦«kge  dtef  premier  ,  elfe  le  JâSfTmt  râtft 
rorèiHè  adie  dîViiwrcdrtCert^dufeccmdi 
&'éri!feï^lôi'i  ^ù'e!»  cbmittettç^ît  i  ft  lâf^ . 

f^  decà^'d^xiéllcfdupît'dît  poûf  fecd«* 

♦^tfatîon  îri^^tfetSè  de  !Fi44ibffiât,  â 
qui  élte  ma^dh'  dei  ctiahtieS  dttnt  fo*i 
éfptîttftfcîlÊmtjitïtiis.  Elle  eftoitd^^tt* 
rtttt  plus  fefîjfîbfe  i  ée<  plaîfît^,  qu'effd 
nwiflbit  ett  fa  perioiltie  !es  Woft  grande 
avantages  <jtii  fe^rèndôîcntconîîdferabfés, 
&  ce  «t^elteit  pas  fans  chàgtrn  qù'àlitvà^ 
ycnt  j^tittâgéà^  tttù:ùis  WStticirt  àiîfet^t^ 
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les  qualîtcz  qu'elle  auroic  bien  voulu  trou- 
ver en  un  feul  Amant. 

Cependant  le  Viccr  Roy  venant  à  mou- 
rir >  toute  la  Nation  (ut  occupée  au  choix 
d'un  Succefleur ,  &  le  fort  eftant  tombé 
furIeSevarobafteKimpf^9  pcre  de  Balfi- 
mé,  il  fe  vid  élevé  lurle  Thrôiie  duSo* 
leil  éfC  fut  nommé  Sevarkimpfas 

Cette  haute  dignité  donna  un  nouvel 
éclaf  àtoute  fa  ÊimiUe,  &  dans  un  autre 
pais  que  dansSevarambe>elle  auroit  pu  dé- 
truire les  efperances  des  trois  Amans  de 
B^Uimé  :  m^ûs  quoy  que  cette  éleâioo  in« 
ipitat  ànps  tapis  Amans  un  nouveau  re« 
fpeà  pour  leur  MaîtrriTe ,  bien  loin  de  les 
iloigner  du  doux  efpo^r  de  la  poflçderidie 
les  delivrqit  delà  crainte  que  la  mort  da 
demierVice-Roy  leur  avoir  donnée;  car 
ne  fâchant  pas  qui  It^  devoir  fuccederi 
ils  avoient  eu  tous  trois  »  &  fur  tout  IV 
{noureux  Fransfcar  >  une  jufte  appre- 
hçnfîon  que  le  nouveau  Lieutenant  du 
Soleil  uifant  de  fon  drok  &  de  (on  au- 
thorité ,  ne  leur  ravift  pour  jaauis^ 
bel  objet  de  leur  amour.  Mais  quand 
ils  virent  que  le  père  de  BaUimé  de- 
voir régner  9  toutes  leurs  craintes  fe  dif- 
iipcrent  de  ce  côté-ià.  Se  ilsn^eurent  plus 
rien  i  vamcec  c^^  "^Ssii^^tilQtv  de  leur 
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aymable  Maîtrcffc.  Franofcar  &  Ncfrida 
quoi  que  Rivaux  fe  connoiflant  depuis  leur 
enfance  i  ayant  tous  deux  du  meritç  &  s'ei- 
ftant  vus  prefque  ruinez  par  le  troiiîémc 
Atnaht  de  Bainmé ,  s'eftoient  fortement 
unis  &  viroient  dans  une  eftroite  amitié  » 
fans  fe  porter  aucune  envie,*  chacun  des 
deux  (ouhaitatlt  d«  voit  heureux  {bnamy 
par  la  joOiffancc  de  fa  Maîtreflci  s*il  ne 
lapouvdit  pofleder  luy-mcme.    Ilsâgîf- 
foient  tous  deux  de  conéert  en  diverfes 
rencontres,  &  lors  que  le  Poëte  avoir  com- 
pofé  quelque  bel  ouvrage,  leMufîcien 
ne  manquoit  pas  d'y  ajouter  les  charmes 
de  la  mudque.  Et  comme  ils  efioient  tous^ 
^eux  chacun  dans  fonart  les  plus  excel- 
kns  de  toute  la  Nation,  ils  remportoient 
toujours  les  prix  defiinez  au  plus  habile 
Poète  &  au  plus  excellent  Muficien.  Ce- 
la flattoit  agréablement  la  belle  Balfimé^ 
dont  les  loiianges  voloicnt  de  toutes  part^ 
âvec  éclat  dans  les  beaux  ouvtagfs  de  .ces 
deùîc  géhics  extraordinaires.  Ils  Côtitin- 
rciît  tous  deux  d'en  compofer  unà  làloii. 
ange  du  nouveau  Vic^-Roy  &  d'aqucrir 
par  lâfon  eftime&fa  faveur,  ce  qu'^sfî* 
rent  d'une  manière  fort  éclatante  :  ckt 
cpmmt  dans  ces  occadohs  tous  caix  qui 
excellent  dans' les  belies  lettres  fie  àit^^X^*^ 
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arts>  omtaccûixcutné  de  fe  furmontçr  eux. 
mêmes  j  pour  s'aquerir  )*cftim.e  du  Sou- 
vcrain  8d  de  toute  la  Nation,  &  pour  ga- 
gner par  quelque  beau  chef-d'œuvre  Urç. 
cpinpenfe  qu'on  donne  ^  niérite  i  ces 
deux  illuftres  Rivaux  vainquirent  haute- 
ment tous  ceux  qui  oferent  leur  disputer 
le  prix  de  la  gloire.  IFnuiqfcar  nwt  en 
beaux  Vers  roraifon  du  Sojciil  %  que  Seva- 
rîas  avQÎt  autrefois  taite  enrrofe,  &  Ne- 
frida  la  chanta  fî  mélodièufement  que  tous 
ceux  qui  Toiiirent  en  furenf  ravis.  Ilsa- 
jbûterent  a  cette  oraifon  Véloge  du  nou- 
veau Vice-  Roy,  &  le  Ipûerent  dcfi 
bonne  grâce  qu*il$  aquirent  Tun  &  Tau- 
fce  fon  eftime  &  fa  faveur.  Apres  cela 
ils  futent  menez  de  rAo^hîtheatrc  au 
Temple  fur  un  char  de  triQînphe>&  quand 
ils  eurent  félon  la  coutume  offert  au  So- 
leil un  facrifice  de  parfumSi  ils  fe  firent 
feorter  chez  Baliin^ë,  &  tous  deux  lùy of- 
frirent les  prix  qu^ils  avoient  remportez, 
Ces  témoignages  éclatans  de  ièur  pa(- 
iîon ,  là  flàtoicnt  agréablement  ,  &  luf 
infpirant  quelque  ^méjptis  .pour  fpn  autre 
Amant,  qu'elle  voyou  vivre  fans  gloirci 
la  faffoient  pâncher  peu.  à;peu  vejs  ces  deux 
icy,  bien  que  de  teuips  en  temps  la  bon- 
ne itutve  à>a^um\fcx>  fift Ic^principal ob- 
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\^  At  fçs  defirs.  Elle  flotadc  cette  mar 
«jerç  fans  pouvoir  fe  déterminorj  jw%ie« 
aa  temps  ordowic  p^r  les  loix  pwr  fe  dé- 
ç\Ktï.  en  faveur  d*iirt  feul  Amant  a  Texclu^ 
ûon  de  tous  le$  autres.  Franofcar  &  Ne- 
frida  qui  regardoient  ce  jour  comme  ce« 
luy  qui  devoûdéddccjdeJeur  bonne  CHI 
nUiivaife  fortune»  s'^irentiHusiotteoi^ns 
qye  jamais,  pour  faite  extçiurreJeteriRtvaî^ 
8c  pour  fair^. déclarer  iKffefoIuëfialfimç 
en  fevcurdaPoëte  ouduMuficien.  Ei^ 
nofcar  com|^(a  daiis  cette  vue  uaPoême 
qu'il  appeliai  le  Prix  du  Mérite.»  &  par  Ja 
&Veifr  deiesamis>  il  obtint  un  ordre  d« 
Viçe-Roy  pour  fairerépriienter  4fcî  tCipie  - 
ce  par  les  perfonqes  intércflees^JBaUimé 
dîdvâit  eftre  lalrécompenfe  du  Vainqueui 
8c  devoitrcUe-tmenu:  juger  du  mérite  des 
Afteurs.  Toute  la  pièce  rouldit  lur  Jes  a- 
leantages  de:  la  MiiÂ)ue:&  fur  la^loiredie 
la  Poâie  &*du  bel  efprit^  testroisiAmaitt 
^  joiierent  chacun  fbn  rôle^  &  Franofiiar 
leur  fournicrde  bodne  foy  tout  ce^^'oD 
p^iivoitxlice  ,  iTavantage  de  ieûr.fujet. 
Ue  premier  qui  eftoitau£R  bieniaittqu'uii 
|euneiiomme  le  pmifo  cllre  pacla  avant 
tes  deux  auttes^f  àc  dit  dcf./i  bettes  ebo&s 
à  fa  Mait¥e(}e»que,:$!il  .tuil  enkxibodt  ks 
pà)ii<tocer  die  b«»mie  jgtaffê.>  S(i  d*axivn^)u. 
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fes  jparolesi  par  les  geftes  Ôc  par  le  ton  de 
la  Voix  9  ofi  croit  qu'il  auroic  emporté  dés 
la  première  attaque  un  cœur  qui  eftoic  dé- 
jà tout  difpofé  à  le  choifir  :  mais  comme 
il  avoit  peu  d*efprit»  il  dit  les  chofes  d'u- 
ne manière  (i  fade  &  fi  peu  animée  3  qu'el. 
les  perdirent  toute  leur  force  dans  fa  bou- 
che &  donneront  a  ion  Juge  le  deHr  d'é- 
couter fon  fécond  Amant.     Celuy  -  cj 
prenant  ce  temps  favorable  >  chanta  de- 
vant fa  Maîtrefle  avec  tant  de  grâce  &fit 
û  bien  éclater  les  avanuges  de  fon  art  par 
fes  paroles»  par  fes  geftes  &  par  les  char- 
mes de  fa  voix  qu'il  tfÊSLÇZÀc  Tefprit  de 
Balfimé  prefque  toutes  les  impreffionsqne 
fon  Rival  y  avoit  Élites. 
"^  Au  Mufkien  fucceda  le  Poète ,  quidk 
des  choies  (î  fpirituelles  à  laloiîangedela 
Poëfîe,  qu'il  ravit  tous  lesAflifians.  II  fit 
enfuite  un  dikours  àfaMaître{fepourlu/ 
répréfenter  fon  amour,  fà  conihuice&u 
fidélité,  &  luy  peignit  fi  bien  la  grandeur 
de  fa  pa£5oh ,  que  te  laiâàntenfin  toucher 
à  fes  prières  9c  perfuader  à  fes  raiibns;& 
voyant  que  le  Vice-Roy  &  tout  le  Peuple 
faiibit  des  acclamations  etiÊiveurdeFra- 
Bofcar  )  elle  luy  donnxla  main  en  iigne 
dt  préférence.  Enfuite  elle  monu  avec 
biy  fur  te  dvax  àt  x^â^tanhe^  alla  de 
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fAmphithcatre  au  Temple»  d'où,aprcs  i 
qu'ilseurent  tait  leur  (àcrifice  à  TAftre  de    | 
la  lumière  9  ils  fe  firent  percer  dans  tous    \ 
les  principaux  endroits  dé  la  Ville,  où  de.     > 
tous  coftez  ils  entendirent  les  acclama*     | 
tiens  ^  les  applaudiflemens  du  Feu- 

iple. 

Peu  de  temps  après,  le  jour  de  leur 
Ofparenibon  eftantarrivé,ils  furent  tous 
<leux  unis  par  les  liens  d'un  légitime 
mariage.  Franofcar  après  avoir  gagné 
pendant  dix  ans  tous  les  prix  de  la 
Poëfie  f  compofa  la  belle  Ode  dont 
nous  avons  parlé  à  la  loîiange  de  Se- 
varias,  &  mérita  par  cet  ouvrage  in- 
comparable le  nom  glorieux  de  Kho- 
damias  ,  c'eft  à  dire  elprit  Divin  ;  il 
monta  dans  la  fuite  de  degré  en  de- 
;ré  ,  jufques  â  la  dignité  de  Sevaro- 
jafte,  &  quand  la  belle  Balfimé  eut  per- 
le premier  éclat  de  fa  jeuneffe  &  de 
beauté  &  les  charmes  de  fa  voix  , 
reconnut  mieux  que  Jamais  quç  les 
intagesde  Tefprit  elîant  plus  foIides& 
durables  que  ceux  du  corps,  meri- 
aufli  de  leur  eftre  préférez, 
'oila  rhiftoire  des  amours  du  Poë- 
^hodamias,'  fi  fameux  parmy  ks  Se- 
ibes  3t  de  la  belle  Ba\fuTv(  >  vî^owt. 

N    -  V.\ 
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la  mcmoîrc  ne  fc  perdra  jamais,  &qui 
vrayfemblablemcnt  paflfera  de  père  en 
fils  dans  toute  la  Poftérité  »  tant  que  la 
langue  des  Sevarambes '&  le  Prix  du  mé- 
rite fait  par  Franofcar  dureront.  On  ré- 
préfente  cette  pièce  de  cinq  enrcinqans, 
&  je  Tay  vue  moy-mcme  rcprélcnter 
deux  fois  avec  un  plaifîr  extrême. 

Apres  avoir  rendu  comte  de  ce  que 
fay  jugé  le  plus  digne  de  remarque  dans 
cette  heureufe  Nation,  il  ne  me  reftc 
qu'a  dire  quelque  chofc  de  la  manière 
dont  nous  vécûmes  dans  nafl^eOfinâfic, 
pendant  tout  le  temps  que  je  demeurayi 
Scvarinde,  &  des  moyens  dont  je  me 
fervis  enfuice  pour  quiter  ce  Païs  &pour 
paffer  en  Afie.  J'ay  déjà  dit  qu'on  nous 
avoit  logez  tous  ehfemble  dans  uneOf- 
mafie ,  &  qu'on  m'en  avoit  fait  Ofma- 
fîonte ,  que  la  plufpart  de  mes  gens  c- 
iloient  employez  aux  batimens,  que  quel- 
ques-uns âvoicnt  des  offic;;s  dans  le  lo- 
gis qui  les  occupoient,  &  qu'ainfi  cha- 
cun travailloit  à  des  heures  réglées  dans 
l'employ  qu'on  luy  avoit  donné.  Nous 
avions  auffî  des  femmes  cfclaves ,  car 
pour  les  libres  il  ne  nous  efloit  pas  per- 
mis d'en  avoir,  excepté  celles  que  nous 
avions  am^Tvct,'^  èt\WtoSi4^,  Nous  cu- 
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mes  plufieurs  enfans  d'eVes,  &  nous  les 
élevâmes  jufques  à  Tâge  de  fept  ans;  a- 
prés  quoy  par  une  grâce  fpécialc,  ils  fu- 
rent adoptez  de  l'Êftat  comme  ceux  des 
Sevarambes. 

Mais  cela  ne  fe  fit  pas  fans  difficulté» 
Sevatminas  aflembla  (on  Confeil  fur  cet- 
te matiere>&  la  chofe  fiit  debatuë  de  part 
&  d'autre^  Les  uns  difoient  que  nous  e- 
ftions  étrangers  &  une  génération  ma- 
ligne; que  nous  eftions  petits  de  ftatu- 
re  &  d'une  foible  conftitution ,  &  qu'il 
n'eftoit  nullement  convenable  de  nous 
n>êler  avec  les  Sevarambes  >  de  peur  que 
ce  mélange  de  noftre  fang  avec  le  leur  » 
n'y  approtaft  du  changement  &  de  U 
corruption.  Ceux  qui  eftoient  pour  nous 
difoient  au  contraite  que,  bien  que  nou^ 
fuiïîons  étrangers,  nos  cntans  ne  Tefto- 
ient  pas ,  puis  qu'ils  eftoient  nez  dans  le 
pais  &  foi»  la  proteâion  des  loix.  ;  & 
que  ce  feroit  faire  une  in  juftice  àcespAr 
vrres  innoccns,  &  les  priver  de  leur  droit 
naturel,  que  de  les  feparer  des  autres* 
[Is  ajoûtoient  que  nos  mœurs  avoient 
cfté  paflablement  bonnes ,  depuis  que 
nous  avions  vécu  parmy  eux,  &  que 
nous  nous  eftions  fort  bien  accommo^ 
dcz  aux  coutumes  du  pais-,  Q^n^xv- 
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tablement  nous  «ftions  fbibles  ic  petits, 
mais  que  la  plufpart  de  nos  enfàns  eihmt 
nez  dans  Sevarinde  de  mères  fortes  &ro- 
buftes»  ils  fembloient  déjà  promettre 
qu'ils  deviendroient  un  jour  grands»  puif* 
fans  &  vigoureux  comme  elles.  On  di- 
foit  d'ailleurs  que»  puis  qu'ils  eftoient  é- 
levez  parmy  le  jeunes  gens  de  la  Villci 
il  y  avoit  lieu  d'eiperer  qu'ils  recevro- 
knt  comme  eux  les  mœurs  &  les  habi- 
tudes honnneftes  du  païs.  Qu'on  avoit 
heureufement  fait  cette  expérience  daos 
les  Par&,  lors  même  que  l'Etat  efioit  cn« 
core  tout  nouveau  &  peu  aâuré  ^  quoy 
qu'ils  fuffent  plusconfîderables  que  nous 
en  nombre  &  en  authorité.  Qu'ainfi  il 
n'y  avoit  rien  à  craindre  du  côté  de 
nos  enfans  ny  de  nofire  f ang ,  parce  que 
la  plufpart  des  hommes  n'eftoient  naé* 
chans  qu'à  caufe  du  mauvais  Gouverne' 
ment  de  leur  païs»  &  des  mauvais  ex- 
eifiplcs  qu'ils  y  vojroicnt  dés  leur  en- 
fance. Sermodas  plaida  fortement  nô- 
tre caufe»  &  la  gagna;  £  bien  que  nos 
cnhuis  furetjt  reçus  &  adoptez  par  TE- 
ftat»  comthe  les  autres  fans  aucune  dif- 
férence. 

JUftçrcfque  incroyable  combien  11 
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nftitutîon  de  nos  corps  changea  dans 
>is  ou  quatre  ans  de  temps )  par  la  fo* 
:eté,  par  l'exercice  modéré,  par  les 
^ertiffemensque  nous  mêlions  ànoftre 
vail ,  ou  par  le  peu  de  foucy  que  nous 
ions  des  chofes  de  la  vie.  Nos  hom- 
rs  &  nos  femmes  rajeunirent  prefqix 
xs  ,  &  devinrent  beaucoup  plus  forts 
plus  vigoureux  qu'ils  n*efioient  au- 
ravant.  Quelques-  unes  de  nos  Hol- 
idoifes  qui  n'avoient  jamais  pu  avoir 
s  enfàns  en  Hollande  devinrent  fcrti- 

i  Sevarinde.  Nous  vivions  fans  cha- 
in&  fans  foucy,  &  ne  fongions  qu'à 
usdivertir,quand  nous  avions  fini  nof  • 

travail.  LaDance,  la  Mufique,  la 
Dmçnade>  les  fpedacics  publics,  que 
us  voyions  de  temps  en  temps,  ^ 
us  les  autres  diveniflcmens,  qui  font 
grand  nombre  en  cePaïs*là,  nousoc- 
)oient  agréablement  &  rendoient  jo- 
jx  &  fociables  les  plus  mélancholi- 
es  d'entre  nous.  Au  commencement 
us  eûmes  prefque  tous  la  fièvre,  & 
me  quelques-uns  en  moururent ,  mais 
xs  cela  nous  nous  portâmes  le  mieux 
monde,  &  il  fembloit  que  cette  ma- 
ie eût  confumé  toutes  les  mauvaifes  * 
neurs  de  noftre  corps. 


jl.îîti<. 
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Nous  converfions  familièrement  avec 
Jes  Sevarindiens,  qui  au  commencement 
ne  pouvoient  le  tenir  de  rire ,  quand  ils 
voyoient  quelques  petites  gens  que  nous 
avions parmy  nous,  &  quand  ils  leuren- 
lendoient  prononcer  leur  langue  Hol- 
landoife  >  qu'ils  comparoient  au  langage 
des  chats  &  des  chiens.  IlsnbusfaiioicDC 
plufieurs  queftions  touchant  noftre  Con- 
tinent »  nous    demandoient  fi  noflre 
païs  eftoit  auiTibeau  que  le  leur  ,  fi  ks 
hommes  &  les  femmes  y  eftoient  tous 
baftis  comme  nous ,  a  quoy  ils  ajoûtoi- 
ent  plufieurs  autres  queftions  de  cette  na-5 
ture. Apres  cela  ils  cxaltoient  lesloix  &lcs 
coutumes  que  Sevarias  leur  avoir  lattféeSi 
&  concluoicnt  que  toutes  les  autres  Na- 
tions eftoient  miferables  &  aveugles  au- 
près de  la  leur;  en  quoy  ils  avoientfans 
doute  raifon.    Ils  nous  traitoient  avec 
beaucoup  de  douceur,  &  pour  moy  fétois 
fort  civilement   receu  parmy   les  plus 
Grands ,  &   conveifois  familièrement 
avec  eux.  |*tilois  même  quelquefois  iû* 
troduit  che/Jc  Vice- Roy  avec  qui  j'ay 
eu  trois  ou  quatre  convçrfations ,  ce  qui 
me  faifoit  beaucoup  confiderer  &  me 
donnoit  entrée  chez  tous  lesMagiftrats. 

Quel. 
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Quelquefois  j'allois  a  la  chaflc  avec  cux,& 
y  mcnois  quelques-uns  de  mes  gens,&  en- 
tre autres  Van -de- Nuits  ,  qui  s'ctant 
malbeureufcwcnt  trouvé  devant  un  Ours 
qu'on  âvoit  blefle ,  tut  déchiré  par  cet  a- 
nimal  furieux  avant  que  de  pouvoir  eftre 
fecouru.  Cet  accident  nous  caufa  une 
grande  affliâion  à  tous,  &  principale- 
ment à  moy,  qui  Taymois  beaucoup  , 
&  qui  le  regardois  comme  le  plus  fidèle 
de  tous  mes  amis ,  &  le  plus  digne  de 
mon  amitié.  Il  làiffa  deux  femmes  & 
cinq  enfans,  qui,  à  ce  que  je  croi,  font 
encore  en  vie: 

11  y  avoitun  certain  Sevarobafls  nom 
me  Calfimas  qui  me  prie  en  amitié ,  ik 
qui  me  faifoit  fouvent  aller  ch.:z  luy  ,. 
où  il  me  feifoitmêmc  manger  à  fa  tsbie. 
Il  avoit  voyagé  en  Perfc,  dans  les  Indcsac 
dans  la  Chine,  mais  il  n'avoir  jamais edé 
vers  rOccident  de  noftre  Continent;  & 
comme  il  efloit  fort  curieux  d'en  fçavoir 
dcls  nouvelles ,  &  moy  plus  capable  de  luy 
en  dire  que  pas  un  de  noftre  compagnie, 
il  fé  plaifoit  fort  a  s'entretenir  avec  moy, 
&  me  contoit  à  fon  tour  ce  qu'il  avoit  re- 
marqué dans  fes  voyages ,  &  les  avan- 
turés  qq  il  avoit  eues.  Qûelquetois  ilnous^ 
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noit  voir  à  noftre  Ofmafic ,  &  fouvcnt 
il  me  menoit  àla  Campagne  pour  pren- 
dre le  divertifTement  de  la  ChaiTe,  delà 
Pêche»  &  des  autres  plaifirs  des  obamps. 
Cette  familiarité  fréquente  me  fit  acqué- 
rir fon  amitié  ^  de  forte  que  j*eIlois  un  de 
fes  plus  grands  favoris. 
^  Ce  fut  aufS  par  foti  moyen  que  j'ob- 
tins permiOion  de  retourner  en  Europe» 
ce  qui  nous  avoit  déjà  efié  refufé*  Car 
après  avoir  demeuré  prés  de  quinze  ans 
dans  ce  Pays-Ii  ;  un  violent  deiir  de  re- 
voir ma  Patrie  s'empara  de  mon  coeur 
malgré  toute  ma  raifon.  J'y  rcfrfèay  fort 
long-temps,mais  voyant  qu'on  alloitén- 
^  voyer  un  vaifleau  en  Pcrfe ,  où  l'un  des 
*  Enfans  de  Calfimas  devoir  s'embarquer, 
je  ne  pus  plus  arrefler  l'impétuo&é  de 
mes  deHrs»  &  je  ne  fongai  qu'aux  mo- 
yens de  les  fatisfaire.  Le  conflit  qu'il  y 
avoit  eu  long  temps  entre  mon  cœur& 
ma  raifon ,  avoit.  tait  impreflion  fur moa 
corps  ,  j'en  avois  maigry  ,  &  mon  hu- 
meur aflez  gaye  »  eftoit  devenue  fi>mbre 
&  mélancolique.  CalHmas  s'en  apperçut, 
&  m'en  demanda  la  cavfe.  Je  tachay  quel' 
que  temps  de  la  luy  cacher  >  mais  enfin 
je  fus  cotvxmtvx.  vix  W  luy  dire  ingénfi- 
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teent  fur.  la  promefle  qu'il  me  fit  de  me 
fervir  dans  mon  deflein.  Quand  il  fçuc 
le  fujec  de  mon  chagrin  >  il  cacha  de  l'a- 
doucir pir  pluHeurs  bonnes  raifbns  :  mais 
ayant  apris  que  je  m'en  eftois  objeâé  de 
femblables  »  à  moy  •  même ,  fans  pou- 
voir vaincre  ma  paflion ,  &  que  mon  ef- 
prit  s'oppofoit  vainement  aux  mouve- 
mens  de  mon  cœur  ;  ilme  promit  défai- 
re pour  moy  ce  qu'il  pourront ,  afin  d'ob- 
tenir du  Confeil  la  liberté  de  m'en  re- 
tourner, fous  promcflc  de  revenir  avec 
la  femme  &  les  enfans  que  j'avois  laiflcs 
en  Hollande,  comme  je  le luy  faifois  ac- 
croire, pour  avoir  un  jufte  prétexte  de 
revenir  en  Europe.  Il  eft  bien  vray  que 
c'eftoit  mon  véritable  defiein ,  &  que, 
depuis  que  je  fuis  en  Afie,  je  fens  croitrc 
en  moy  je  defir  de  retourner  a  Scvariu- 
de ,  pour  y  pafler  le  refte  de  mes  jours , 
quand  j'auray  fatisfaic  au  violent  defir 
qpc  j*^y  de  revoir  ma  Patrie^  &  d'y  pren- 
dre avec  moy  une  perfonne  qui  m'efl: 
fort  chère,  fi  je  là  trouve  encore  en  vie. 
Et  mon  defir  eflf  d'autant  plus  jufie&  rai- 
fonnable  qu'outre  les  avantages  de  cePaÏ5> 
j'y  ay  laiâe  trois  iemmes  &  feize  enfans 
quivà  ce  que  je  croi ,  vivent  tous  encore^ 
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&  que  je  n^aurois  pas  laifTé  pourunmo« 
ment,  fi  f envie  de  joindre  à  leur  nom- 
bre le  premier  fruit  de  mes  amours  ne 
m'y  eût  fortement  foUicité* 

Cependant  Calfimas  voyant  les  ap- 
prefts  qu'on  fiaifoit  pour  envoyer  des 
gens  en  Perfe ,  &  fçachant  que  la  paf- 
lion  de  faire  ce  voyage  s'augmencoit 
tous  les  jours  en  moy ,  fit  tous  fes  ef- 
forts pour  obtenir  du  Vice-Roy  la  per- 
miffion  qu©  je  demandois.  Il  y  trouva 
beaucoup  de  difEcultez,  &la  chofen'au- 
roit  jamais  rcùffi,  comme  il  me  fit  com- 
prendre depuis,  fi  on  Teuft  mife  en  dé- 
libération dans  le  Confeil.  Mais  il  para 
ce  coup ,  &  fceut  fi  bien  toucher  le  cœur 
de  Seviarminas,  qu'à  fa  prière  &  par  un 
mouvement  de  pitié  qu'il  eut  pour  moy, 
il  m«  permit  de  m'embarquer  feactc- 
ment  avec  le  fils  de  Calfimas  &  fes  com- 
pagnons, après  m'avoir  fait  promettre 
de  revenir  &  de  ne  point  parler  de  leur 
Nation  aux  Peuples  de  noftre  Conri- 
ncnt. 

Dans  le  même  temps  que  nous  de- 
vions partir ,  il  y  avoit  des  vaiflfeaux 
prefts  pour  aller  faire  de  nouvelles  dé- 
couvertes dans  la  mer  intérieure  »  dont 

nous 
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nous  avons  déjà  parlé.  Je  fij  accroir'î  ' 
à  mes  gens  que  je  voulois  aller  faire 
un  voyage  dans  cette  mer  par. pure  cr- 
riôfîté ,  &.  laiflTant  moh  Lieutenant  De- 
vçfe  i  ma  place,' je  pris  congé  d'eux, 
non  fans  beaucoup  de  larmes  &  de  Toû- 
pris.  Mes  femnjes  s'oppoferent  tant  qu'el- 
les purent  à  mon  deflein,  mais  voyant 
que  j*eftois  inébranlable,  elles  fe  con- 
folercnt  dan^  rèfpcraece  de  mon  re- 
tour. 

Je  partis  donc  àt  Sevarinde  l'an  1^71  T 
&  avant  que  de  paffer  les  montagne^ 
j'allay  voir  le  Valon  de  Stroukaras  dont 
j'ay  déjà  fait  la  defcription.  En- fuite 
iyant  repaflTé  les*montag^es  par  où  nous 
eftibns  venus ,  j'arrivayà  Spbrondc  a. 
vcc^  ma  com  J)àgriie ,  où  j'avois  pour  prin- 
cipal amy  lé  fils  de  Calfimas  nommé 
Bàkinda,  jeune  homme  d'environ  trente 
ans,,  fort  fage  &  fort  prudent. 

ÂSporonde  je  vis  quelques-unes  de 
tne^  anciennes  'connoîJTâhlces ,  comme 
•Carsbrda^qui  s'appelloit  alors  Garthi- 
-âàs ,  à  caufé  dé  la  nouvelle  dignité  de 
Derofmâfiohtas  qu'il  avôit  aquif^dans 
Sporonde.  Albicormâs^cftoit  mort  deux 
^ins^Dpiarâvteti  apWb'ftvoir  refigné  fon 
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GouvemementauSevarobafte  Galokim-^ 
bas»  t^ue  le  Vice  Roy  avoir  envoyé  pour 
gouverner  à  ùl  place.  BenoTcar  demeu- 
roit  encore  dans  les  Ifles^  &  àvoitl'em* 
ploy  qu'avoit  Caréhida  lors  que  nous  j 
paflames  la  première  fois. 

Quand  nous  eûmes  demeuré  quel- 
ques jours  i  ^  Sporonde  nous  def<scndi- 
mes  par  eau  juTques  au  Lac  de  Spo** 
raskompro  où  nous  trouvâmes  unvaif 
feau  d'environ  trois  cens  tonneaux  qui 
nous  attendoit.  Nous  y  montâmes  » 
moy  vingt-cinquicme  >  outre  l'équipa- 
ge »  &  noftre  navire  fut  remorqué  par 
trois  galiotes  jufques  &  la  mer  ;  car  il 
Êiifoit  un  fi  grand  calme  que  nous  ne 
pouvions  nous  fervir  de  nos  voiles.  Noos 
lie  fbrtimes  pas  par  la  Baye  >  oùMaa- 
rice  eûoic  entré  t  mais  par  un  autre 
Canal  tirant  fur  l'Orient»  qui  mené  tout 
4roit  du  Lac  à  la  mer.  L'Océan  «doit 
fort  calme  quand  nous  y  entxâmest  9c 
.nos  galiotçs  furjBiit  obligeas,  de  nous 
rem^orquer  plu$  ,4er  vingt  liéuës  en  mer 
■avarvt  que  nous  puflions  trouver  du  vent 
J'appris  qu'elle  efk>it  toujours  caJiae dans 
cette  faifon  pendanc.un  mois  ou  deux» 
msà.%  que  tout  le  reâe  de  Tannée  elle  e- 

ûoit 


des  Sevaramhis.  ^oï 

'  fioit  pleine  d'orages  &  &  de  tempeftes 
tout  le  long  de  ces  coftes.  Deux  joursa« 
prés  le  départ  de  nos  galiotjps>  il  fcle* 
va  un,  petit  vent  de  Sud-Oueft  qui  Te  ra^ 
fraichiflant  peu  i  peu»  nous  pouffa  vers 
la  haute  mer  fans  aucune  violence  »  quoy 
qu'avec  affez  de  force  ôc  de  vitefse ,  du- 
•  rant  refpace  de  cinq  jours.  Au  iixiéme 
il  cefsa  de  fouffier,  &  nous  fiimes  obli- 
gez de  prendre  un  autre  vent  de.  côté 
qui^ous  poufsa  pendant  fept  ou  huit 
jours  vers  le  lieu  où  nous  tendions.  Alors 
pousnous  fervimes  encore.d'un  autre  vent» 
&  ainfi  changeant  de  temps  en  temps 
nous  arrivâmes  enHn  fur  les  coftes  de 
la  Perfe  >  '  foixante  &  huit  jours  aprçs  nô^ 
trc  départ  de  Sporondç.  /   ^ 

Là  nos  voyageurs  fe  diftribuerent 
de  deux  en  deux  &.  prirent  tous  des 
routes,  diverfes ,  apr.4s  çûre  convenus 
du  temps  de  leurxjctbur.    Par  bonheur 
Bakinda  &  Ton   camarade  ,  nommé 
-  Foniiçar  J;pxcs  avoir  changé .  de  nom 
&  pris  <i^s  noms  Perfans  ^  tirèrent  du 
^  coté  d'Occident  ,  &  je  lesaccompa* 
Vgnfy  jufquesâHi(pahan  Ville  Capitale 

[^,^^P^'  Ap?¥5 j(ayoir demeuré  qiiel- 
me  temps  avec  eux,  je  leur  demahuay 
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cotigé  pour  faire  mon  voyage  d'Europe. 
Je  Tôbtins  fans  peine ,  fi  bien  que  profi- 
tant de:  fooàafîon  de-la  Caravane ,  je  me 
mis  en  chemin  pour  continuer  mon  vo- 
yage. Je  vis  en  pafsant  toutes  les  Villes 
qui  euoient  fur  noftre  route,  dont  je 
ne  parleray  point  icy,  parce  que  plu- 
fleurs  en  ayant  feit  la  defcription  de- 
puis long-temps,  elles  feint  connues  de 
tous  Tes' curieux".    -^ 

"^' Pour  donc  abréger  un  difcdurs  qui 
pbdrroit  cftre  ennuyeux,  jemeconten- 
teray  de  dire  qu'enfin  j'arrivay  à  la  Vil- 
le de  Smirne  en  bonne  fanté ,  où  f  ef- 
pcre  dem'embarquertien-tbft  dans  II 
Flotte  de  Hollande  qui  doitp:trtir  au 
premier  jour. 

^  Voilà  ce  que  nous  avons  tiré  des  mé- 
moires du  Capitaine  Siden  que  nousa- 
vons  mis  dans  le  meilleur  ordre  qu'il 
nous  a  efté  po'ffible ,  fans  y  rien  ajouter 
"<Jue  ce  qui  êftoit  nétefsaire  pour  lier  les 
inatîeres  &  leur  donner  une  forme  dhi- 
0oire/  que  ton  pût  lire  (ans  peine  dans 
un  livre  entier  >  &  hon  pas  en  fragmens 
Comme  nous  les  avons  trouvez.  Il  y  a 
quelque  lieu  de  croire  que  T  Auteur  cBoit 
incertain  s'il  la  publicr'oit  ou  ûon^  -parce 
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que  f  es  papiers  dloient  plus  éaiti en  tor- 
me  de  mémoires  pour  (on  ufage  parti- 
culier,  que  pour  un  ufagfe  public.  Etcé^ 
la  paroift  d'autant  plcfô  qu'il  tvy  à-^as 
fpécific  toutes  chofes  comme  une  hiôoi- 
,re  ledemanderoit,  &  qu'il  a  abrégé  cet* 
tains  endroits,  où  il  femble  qu'il  auroit 
dû  s'étendre  davantage,  ic  pafsé  fp\js  fî- 
knce  pluficiïrs  chofes  qu'il  aùroîf  falu  dé- 
crire daçs  une  biiloire  e^^aâe  é^coiriple- 
te.  Il  promet  mêm€  en  certains  endroits 
d'expliquer  des  chofes  dont  il  ne  parle 
plus  en-luite>  comme  des  Epithetesdu 
Soleil,  &  quelqvies autres  matières. Né- 
anmoins il  en  dit  afsez  pour  eni  faire.un 
corps  d'hiftoire  telqpe  qous  le  dontipns 
au  public. 

Nous  efperonsquele  Leftéur  en  fera 
content ,  puis  que  c'eft  tout  ce  que  nous 
luy ayons  pu  donner,. &  que  peut-eftrç 
il  y  trouvera  du  plaiuç^.  de  rutilitc. 
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CATALOGUE 

Dc$  Lirres  de  Mufiquc  flouvelleinent  im- 
primez â  Amfterdam  chez  Eftienoe 
Rogcr,MarehandLibrjdrc,9udontila    I 
nombre  »  avec  les  prix. 

LEs  Airs  ferieuz  &  à  boire  >.  des  Moiji  de 
Janvier t  Février ,^  Mars»  Avril i  May, 
Tam,  Juillet»  Août  »  Septcmbire,  Oftobrc,     j 
rïovembre  &  Décembre  de  Tannée  1 70 1. 
augmentés  confiderablement  chaque  Li- 

-    Tre  fejparé  à  x  florin»  &  quand  on  les  prend 
complets  à  f.  0. 15 

LesAirsferieux&àboire  des  mois  de  Jan- 

TÎer»  Février,  Mars,  Avril ,  May ,  Juin  de 

•  1 701  augmentés  de  même  chaqueLi^re  le- 

paré  à  i  florin»&  quand  on  les  prend  corn* 

plets  à  £  0.  ly 

Ot^  cênùnuiTd  ^'tmprimir  t^m  Us  Mon  la 
Livres  J^Airs^m  farohroHt  ^  Parts  »  4»^- 
mentés  de  plm  de  la  moitii  de  Quantité  de  ht- 
aux  Airs  manuftrits  CT*  des  plus  beaux  Ain 
'des  Optran^uveaux» 

Recueil  d'airs  ferieux  &  à  boircili  v.prem.gr. 

£  I.  10 
livre  fécond.  £  i?  w 

livre  troifica>e.  f.  i.  10 

livre  quatrième.  £  i.  lo 

livre  cmquiéme*  £  i.  10 

Les  Airs  à  chanter  de  la  Tragédie  d'Eflher. 

£    u 

Athalie  Tragédie  comnofce  par  Mr.  Radne 
&  les  coeurs  mis  en  JMufique  par  Mr.  Ko- 
nink  £  a.  i» 


'.  -t  ^i 


ÉÉ 


Jle  Mujijui 

Les  Ffcaumes  de  Godeau  à  quatre  partiet 

t  a. 

Les  airs  à  chanter  de  la  Comédie  je  vous 
pren«rans  Vcrd.  f.     8 

Les  airs  à  chanter  de  la  Comediei  la  Foire  de 
Befons  avec  l'augmentation.         *  £     t 

Les  airs  à  chanter  de  la  Comédie»  lemary 

fans  femme»  gravé  f.     é 

Les  airs  à  chanter  de  la  Comédie  »  attende* 
moi  fous  rOrme  »  gravé  f    6 

Les  airs  à  chanter  de  (Jomedie  >  la  foire  de  S. 
Germain  »  gravé  f.     tf 

Les  airs  à  jouer  &  à  chanter  de  Vojpera  de  Vil- 
lage» à  7  parties»  j  pour  les  voix  &  4  pour 

les inflrum.  gravé  f.  i.  x 

Les  airs  d'Abel»  pour  le  concert  du  Doule 

L*amour  v^iinqueur  Faftorale  »  chantée  de- 
vant S.M.le  i  j  Août  devant  Mbnfeigneur 
le  9»  devant  Monfieur  &  Madame  le  if» 
compofée  par  le  fils  de  Philidor  Tafaié^  or- 
din.  de  la  Mufique  du  Roy.  f.  z 

Airs&  Dialogues  à  i»  a»  3»  4&  5  voix»  avec 
des  Ritournelles^  conàpofez  car  Mr.  Lam« 
bertMaiflre  delaMunqu«  de  la  chambre 
du  Roy  f.  7. 

L*Openi  le  Triomphé  des  Arts        f.  U  1% 

Lés  Trios  des  opéra  de  Lully»  fcavoir  x  Bàff 
chantante  &  a  violons  8c  a  dTcflus  de  voix 
&iBafirej  £  6. 


Lî- 
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]Lîvrcsd'Airs  Italiens  &  Flamends 
&  traitez  de  Mufîque. 

Cantate  e  Ariette  à  voce  fola  con  infl.&  fenfa 

Atttore  F.le  Grand  9  libro primo. f.  i.  i} 
Cantate  e  Ariette  à  voce  fola  con  violinic 

fenfa  del  Signore  N.F.lc  Grand  >  libre  fc* 

condo  f.  I.  13 

Francefco  Antonio  Piflpchiyopera  prima,  ^ 

.  cantati)  2Daetti)2airsfrangois&2  alle- 

mans  £  4. 

Çajfit^teài  e  ;i  voce  çpl  B.  C.  dcl  Signore 

Scarlati»  Opéra  priipa  £2. 

Cantate  e  Ariette  a  voce  fola  con  violini  ad 

libit.  del  Signore  Polaroli  ealtry&mofi 

Autor.  f.  3. 

es  inçmesfaos  violons  f.  2* 

Cantate  à  i  &  z  voce  con  Tromba  e  Flauti  e 
,  ,  ifcnfa  dcl  ill^ft.  Sig,  Caldara,  Polvoli^Mi- 

rimj  Albinoni  c  aîtri  Autoryç      £  2. ,  10 
Hpllandfe  Minne-cn  Drink-Iiederen  door 

S.  deKonink  .  £  i«  i® 

Traitte  de  conapofîtipn  par  M.de  Ni  vers , 

fij^S^is  &  fiapend  .  f-  ^*  '5 

Eleqfiet^ts  ou  principes  de  muiîgue  avec  la 
♦  r  na^niere  du  çl^Bt>par  mr.LoTilic  £  i.  lô 
if pf  yejlç  m4thp4<(f pour  apprendre  ^  chan- 
ter avec  la  manier^  de  faire  les  agrcemcns 
Suand  ils  ne  font  point  marquiez  jpar  Mr. 
.ouffeau  £  i.  10 


Li- 


de  Mufijuè 

Livres  de  MefFçs  &  Motets  à  «ïic 

&  plufîeurs  voix  avec  &  fans 
Inftrumcnts.:    . 

Alexandre  Grandi  Opéra  terspai^  Miffac  à  3  c , 
4  vocC)Con  violini  e  fenfa  f.  4.  ^ 

Pietro  de  Gli  Antonici  opiis  o£lavum>  ^  Mif- 
fae  à  3  voce  z  t^%i  ie  bzQb  cou  z  violin.  ad 
libitum.  i  1         f.  4. 

Saflàni  opus  oâavum  Mottetti  >  a  vo^ç  fola 
coni violini  ^  f.  4.>  10 

Baâàni  opéra  undedma  mottetti  à  1»  2»  3  & 
4  voci  con  violini  e  fenfa  f.  4.  10 

Baâàni  oper;i  duodecima  douze  mottets  à 
voce  fola  con  due  v  iolini  ad  libit.  f.  4. 

BalTani  opéra  XlU>Molkctis^  voce  folacon  2 

violini.  ■     :  ï^'  h 

Baflàni  opéra  XVIÏL  3  Miffie  à  5  voci  con 
violini  e  Riipienî.  Et  Baflfini  opéra  XX. 
Miflà  perli  Defonti»  concertata  à  4  voci 
con  Violini  c  Ripieni  tom  deux  enfemhh* 

,  Motçtî  à  I >  2, }  c  4  voci  ç  i;,înfl;r.  wtore  S.^e 

Konink  £  !^-  ^ 

'  Pj;^^  mottet^de  Q.Hugo  A^ildcrer  viçç  tùoi- 

ftrc  de  la  chapelle  de  l'El.  Palatin.à  2  »  3  & 

4voiîc.(8cini3tr.  ïl  4.  ^ 

Cherici  opéra  fexta,  motetti  à  a  e  3  voce  con 

violini  elènfa  £4.  10 

F.Benediâi  a  St.  Jofephojopera  nona  9  meflê 

&  qiotets,a  1  y%  ^  j; voi^c  &  inftr.     f.  4*  ^o 

Meflè&nxotets  dcI^L  Fi9^o^ita>5j4.&  5 


■'^^^ 


Cét4iUgue 
T0XX9&  3>  4  &  5  înflrum.  f  5 

Alj^onfo  d'ErCyopera  prima  >  meffe  &  ma- 
tet8,à  1 92>394'&5  voix  &5  infirum.  f.  6 

Johanne  Baptifla  Allcgri»  opéra  prima»  11 
motetti  à  tocc  fola  con  sMriolini  >  violon- 
cc]lo>e B.C.  f.  5. 

Mottettià  ly^e  3  voci  parte  con  infirumen- 
ti  »  e  parte  fenfà  >  ai  Gsacomo  Batiftini 
Maeftro  di  Capella  délia  Catcdrale  di  No- 
▼arat  opéra  féconda.  f.  4.  10 

Mottetti  à  ae  J  voci  con  Violini  c  fenfa  da 
Giufeppe  Aldrovandini  Academico  FiIa^ 
sionicoi  opéra  prima.  £  4. 

Livres  de  pièces  pour  les  Flûtes, 

les  Hautliois  Se  pour  les  vio« 

Ions  à  la  Françoife  à  5 

&  4  parties. 

Les  airsl  joiier  de  Topera  le  Triomphe  de 
ramour>a3  parties»gravé  f.  i.  lo 

Les  airs  à'  joùér  de  l*opcradeFIiaëton»âi4 
parties  gravé  f.  i.  i{ 

Les  airs  à  jouer  dé  l'opéra  deBéHerophonà 
4  parties»  gravé  f.  i.  ij 

Les  Airs  a  jouer  de  Topera  d*Ifis  a  4  part.  gr. 

.     .  f-  «•  n 

Les  aii^s  à  jouer  de  Topera  d'Amadis>à  4  par- 
ties gravé,  f.  1.  lî 

Les  Airs  à  jctfer  de  TOpera  de  Cadmus  à 
quatre  patûta^atavé  £  i.  xj 

Les  Aita  i  putt  os\  Q^^v  ^n.'^«i&<(  k  qua- 


di  Mujique 
tre  partiest gravé  ^   £  i.  i^ 

Les  Airs  à  jouer  de  l'Opéra  de  Froferpineà 
quatre  parties)  graré  f.  i.  13 

On  grave  tous  les  Airs  des  Opéra 

de  Mr.  LuUy  de  la  nQefnoe 

tnatiiere. 


Kecu(fnd'airsà4in{lr.  tirez  des  opéra 
gédiesSc  Comédies  de  M.  Purcel^  livre 
premier,  gr.  £4 

Recueil  d'airs  à  4  inflr.  tirés  des  opéra  Tra* 
gédies  &  Comédies  de  Mr*  FurceU  livre 
&cond,gr.  f.  4 

Les  Trios  de  M.  Konink  pour  toutes  fortes 
d*infl:rumens,livrepremier,gravé.f.  1.  16 

LesTriosdeM.Konink  pour  toutes  fortes 
d'inftrumens>  livre  fecond,gravé    f.  2 

Les  Trios  de  M.  delà  Barre  pour  les  flûtes» 
violons  &  hautboisysravé  f.  j.  10 

Les  Trios  de  mr.  de  la  Barre  pour  les  vio- 
lons/flàtes  &  hautboi8>li  vre  fécond  gravé 

f.  3.  10 

Les  Trios  de  M.Maraispour  les  flûtes  >  vio* 
lonsjhautbois,  &  defius  de  viole,nouvelle 
édition  gr.  £5 

Les  Trios  de  differens  Auth.pour  toutes  for- 
tes d'infl  mis  en  ordre  par  M.  Babel  »  lir. 
premier  gravé.  f .  4  10 

Les  Trios  de  differens  Autheurs  pour  toutes 
fortes  d'inftr.  mis  en  ordre  par  Mr  Babel, 
livre  fécond,  gravé.  f.  3.  10 


CdtMUrùè 

Le  MitficienMaiflre  de  Dancc  Coatenaiit  nt 
Dances  &  Contredances  tant  Angloifcs 
gue  Holluidoifes  &  Françoifiss  à  un  Def. 

f  ias  &  une  Baflè  »  propres  à  jouer  furies 
Flufies  Violons  &  Mautbois.         £2.  10 

Oude  en  Nieuwe  Hollandfe  boeren  lietiei 
en  Contredanfen.  f.  1.  10 

Duos  de  divers  masftresAnglois  pour  la  flû* 
te  &  le  violon  t  gravé  £  1.  1} 

Duos  de  divers  maîtres  Anslois  9  pour  la  fla- 
te  choifis  &  mis  en  ordre  paur  Mr.  Bing* 
ham  livre  premier  »grav.  £  1.  t} 

Duos  &  fonates  de  divers  mûtresAnglois 
pour  la  flûte  choifis  &  mis  en  ordre  par 
Mr  Bingham  livre  fécond  f.  2. 5 

Ouvertures  Sonates  $c  Airs  à  1  flûtes  de  Mrs» 
Simon  Barret»  Finger»  Nicolo  &  walthert 
jp.  £2 

4  Sonates  de  differens  maîtres  luliens  & 
Angloisà2  defius  d'infir.  flûtes  ou  vio- 
lons» choifis  &  mis  en  ordre  )par  £ft  Roger 
gravé  £  2 

Six  Sonates  idem  à  une  flûte  &  une  Baff»  gr. 
^  £2' 

Douze  Sonate  à  2  flûtes»  violons  ou  haatboii 
compoféesparS.deKoningtgravé  £  } 

Douze  Sonat  idem  à  une  flûte  &une  bafle» 

4  Sonat,  3  à  1  flûte  &  1  Bafil  C.  &  3  à  un  vio- 
lon &  une  Ba£rC>compofez  par  M.D.  Fur- 
cell,  gravé  £  % 

Quatorze  Sonat.à  deux  flûtes^fix  dcMr.Fin- 
rcr  Ax  à^^t.O>iw\\S^deux  de  Mr.Pai- 
ib\e>gcî^^t  ^N 


I 


de  'Mupf[ue, 

^'Sonat  à  cinq  part.  Jeux  flûtes  &  i  hautbois 
ou  violons  ocbaff,  C.  deMrs.  FingerSc 
Keller,  g^\  f  4 

8  Sonates  à  trois  inftr.deux  flûtes  ouviolons 
&  une  baflc  de  Mrs  Orme  &  Keller,pravé 

5  Sbnat  à  deux  flûtes,  6  de  Mr  Rogcrs ,  j  de 

Mr.Paifible  &  un  deMr.Arcangelo  Corcl- 
li  gravé  ^  f     ^ 

14  Sonates  pour  le  violon  &  particulièrement 
le  hautbois  à  fix  parties  ,  compofez  par 
Mr.  Rofler»  gravé  f  6 

Fingheropera  féconda  confiftant  en  fix  (o- 
nates  ;  à  un  violon  &  ;  à  une  flûte  &  une 
B.C.gravé  f  i  15 

^Sonat.;  a  une  flûte  &  trois  à  un  violon  &  1 
B,  C  de  Mr.  Crofts  &  un  maiftre  Italien, 

gravé  f*.  '-.15 

6  Sonates  à  flûto  folo  col  baffi)  continuo , 

trois  d'un  maiftre  Italien  &  trois  de  Mr. 
^  Finger.gr  f  2 

é  Sonates  de  mr.KelIer,  dédiés  à  la  Princeflè 
de  Dannemarkjk's  trois  premiers  à  2  vio- 
lons, une  Alte,une  Trompette  &  une  Baf- 
fe,&  les  trois  autres  à  deux  fl«tes,&  deux 
hautbois  ou  violons  &  une  balïè  continue> 
gravé.    '  f.  4 

la  .Sonates  a  une  flûte  &  1  baffe. &  deux  ca- 
prices à  deux  flûtes  &i  baffe,  compofez 
par  M.Andreas  Parcham  opéra  prima  gra- 
vé. ;  f.  '3 

Godfry  Fiîiger)Operaterza>dix  fonatesàune 

O  flutc 
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flûte  &  une  baffe  cont.gravc  f.  j. 

Godfry  Finger,opera  quarta ,  fix  fonatesà: 

flûtes  &uneba£CcoDt,  grave         f.  j. 

5  6onate$  dont  il  y  en  a  ^  de  m.  Williams,  ^ 
à  2  violons  &  unebaiïè,&  3  à  2  flufles  & 
une  baflê,&  deux  de  m.  Finger»  Tan  à  une 
trompette  ouflufte  &un  hautbois,  &B. 
cent.  6c  l'autre  à  un  violon  &  hautbois  & 
B.cont.  f .  3 

é  Sonates  à  2  flufles  de  Mr.Paifîble    f.  2 

6  Sonates  a  2  fluftes  &  i  BalIè,  compoféspar 
M.dc  laMailIerie  f  2.^10 

Sonates  pour  les  violons  à  z  vio- 
lons &  une  Baffe  Continue,  la 
plupart  avec  un  violoncello 
ou  viole  de  Gambe. 

Corclli  opéra  prima  fonat.  à  3  col  violoncell. 

gravé  r*  4» 

Corelli  opéra  féconda  b»I et ti  à  jigr.  f.  2. 10 
CoreUi  opéra  tertia  fonat.à  j  c<^  violonc  gr. 

£  4- 
Corelli  opéra  quarta  baletti  à  tré,gravcf.3. 
Ber  nardi  opéra  féconda  >  foaac.  à  tré ,  gravé. 

^  3-  ^ 
Tonîni  opéra  féconda ,  fon.  à  5  col  violotJC» 

gr.  fi  4»       ] 

Marini  opéra  tena,  12  fonatJes  S  preœiersà 

deux  violons,Bafîc  &  B.cpnt.Sc  les  quatre 

derniers  à  fixiniknnnens,  gravé    f.  4*  ^ 
Marini  opéra  quintà baletti  à  la  Frahcciea5 

gravé  f.  3-  f®  i 

AvircU^  î  ao^\ivi  o^tt^  ^tvcca  v  Conatcs  à  tré , 


col  vîoloncellojgravé  f  j. 

Antonio  Vcracini  opéra  prima ,  fonates  à  trc 

col  violoncellO)gravc  f.  4. 

Tomazo d'Albinoni opéra  primai  fonaresà 

tré  col  violonccllo,gravé  f.  4. 

Jofephi  Benedifti  opus  oélavum  »  fonates  à 

tre  col  violoncello,gravé  f.  4. 

H.Anders  opéra  féconda,  fonat.à  }  &  4  inftn 

;gr.  '        '  ^-  -^-    . 

GiulioTaglicttî  opéra  féconda,  fix  concerti 
C4fimpnoniaàtre,gravé,  f.  4. 

Ravenfchroft  alias  Redieri  opéra  prima  fo- 
nates à  tre,colvioloncello,gravé     f.  4- 

Anton.Caldara  opéra  prima,  fonates  à  trc  col 
violoncello,gravc  f-  5> 

Anton.Caldara  opéra  feconda,fonata  da  ca- 
méra à  tre,gravé  £3.  10 

Antonio  Luigi  Baldacini  opéra  prima,  fona- 
tes à  tre  col  violoncello, gravé        f.  4. 

Maria  Ruggieri  opéra  quarta,lbnates  à  trc 
col  violoncello,gravc  f.  4. 

Chriftophoro  Pez  opéra  prima  fonates  à  tre 
col  vjolonc.gravé  f.  5, 

Six  fonates  de  mr.  de  Swaen  à  i  violons ,  un 
violûiyello,ebaff.cont  eravé         f.  3. 

Antonio  Buonporti  Gentilhomme  di  Tren- 
tOjopera  féconda,  fonata  da  caiîiera  à  trc ,    ^ 
gravé  f  3.  jo 

Torelli  opéra  quinta,  6  fiiTiphonia  a  3,  ecî" 
concertia 4,2 viol.alto c baffojgra vé f,  4 

GiofeppcTorelli,opcra  féconda ,  Baletti  da 
caméra  a  tré,gravé.  f.  3,  10 

Finger  opéra  prima,  12  fonat.les  3  premiers  à 
1  violon,une  viole  degambe  &  i  baffjont. 
les  3  fuivantsa  2  violons>i  yioloncell.  &  r 

O  a  \»:s^*     -JÊÊ 


.  Catalogua 
baff.  cont.lcs  j  autres  a  deux  vioLune  altc 
&  bafiCcontin.  &  les  trois  derniers  ;i  trois 
viol.&  une  baff.  gravé  f.  5. 

Gerardo  Han,opcra  prim«,f6nat€s  a  trc  col 
viôloncellojgravé  £.4,  10 

Andréa  Fiore  AcadcmicoFilarmîco,  opéra 
prima  fonates  a  trecpl  violoncello ,  gravé 

.         .  f-  4. 

Henric  j  Albicaftrô  opéra  prima,fonates  à  trc 

col  violoncello  y  gravé  f.  4. 

Pietro  Franc]ii>opera  prinaa, fonates  a  trc  col 
violoncello*  gr^vé  f.  4. 

Antonio  Carelio operaprin>a,i2  fonatesatrc 
col  violoncello  cbaffcont.gravé    £  5- 

Giacomo  Shcrard  opéra  prima, douze  fona- 
tes à  tré  col  violoncello,  gravé        f.  6. 

Godfry  Finger,opera  quinta,dix  fonat.  a  tré 
gravé,  .   .    f-  4- 

Six  fonates  de  A.  Ziani  a  2  violini  col  Balfo 

£2.10 

Gafparo  Gafpardini  opéra  féconda  r  %  fona- 
tes à  2  violinijColviolonccU.cB.Cf  4. 

Gio  :  Bianchi  opéra  prima  douze  fonates  à* 
violini  col  violoiKello  c  B.  Cont.   f  4.. 

Tomafo  Albinoni  opéra  Tcrza  i  i  fonates  à  1 
violini,  col  violoncello eB.  cont.f.  4. 

Henrici^Albicaftro  opéra  q^uarta  1 1  fonates  à 
2.  violini ,  col  violoncello  e  B.  cont.  C  4. 

8  fonates  de  Williams  &  Finger  à  1  deffui& 
I  Baffe  V*  £3. 

Gentili  opéra  prima  n  fonates  à  2  violim, 
col  violoncello  &  B,  cent.  £  4. 

n.So- 


12  fonates  à  1  violons,  iviolonccHo>  &  B. 

cont.  dcMr.Corbet  f.  5. 

6  fonates  de  Mr.  Fr*nkà  i  violons  un  vio.cn- 

ccllo  &  B.  cont.  f.  4. 


Sonates  pour  les  violons  à  fortes' 

parties* 


f4.Spnat.pourlc  violon  & /particulièrement 
le  hautbois  à  6  parties,par  Mr.Rofier,gravé 

f.  6. 

6  Sonatjde  M.Keller,dediés  à  la  Princefle  de 
Danemarc>Ies  3  preiltiersa 2  violons,  une 
trompette  &  1  baiHe,  Si.) es  3  autres  à  2  flû- 
tes^&;2  hautbois  ou  violons  &  i  baCcont. 
gravé  £4. 

<r  Sonates  de  Mrs.  Corelli  ^  Caldara  &  Gi^ 
brieli,a  4  5  &  (^  parties  gravé  f.  4 

Marini  opeira  terza,  12  fonat.  les^g  premier^ 
à  4  &  les  quatre  derniers  à  fix  ,  grave 

f  4  10 

Torelli  opéra  quinta  iix  finaphonics  à  trois 
&  5  concerts  a  quatre,dcux  viol,  i  ake  x 
violoncello,  col  baffcqnt.gra:^é     f.  4 

Torelli  opcra  fexta,douze  foriate^a  dueivio- 
li,unoAlto,&unobaffiéont  gravé  f.  4  • 

Hb Anders  op©ra  féconda  1 2  fonat^a  3e  4  inft. 

gr.  i'M 

Andréa Grofli opéra terza  12  fonat  a  3. 4.C  5. 

inflr.gr.  f.  5  . 

rin- 


Cat-ahgui 
Fi nger  opéra  prin)a>u  fonat.les  5  prcmîfrs,* 

un  violon,  i  viole  de  Gambe,  &  1  baff.  C. 

les  3  fuivantsà  2  violons,  1  violoncell.& 

1  B.  C.  les  trois  autres  a  i  viol   1  Alte  &  B. 

C.&  les'trois  derniers  a  trois  violons  &  U' 

nebaff.gravé  f.  5 

Albinoni  opéra  fi^conda  ^iimphonle  e  6  con- 

certj  a  (5  e  7  inftr.gravé  ^«  7*  , 

Artemio  Motta,  opçra  prima  dix  conccrti 

à  1  violini  »  Alto ,  Tenore  c  Badb    £  6, 

Sonates  à  un  violon  fcul,  &  i  viole 
de  Gambc  ou  B.  C. 

Corelli  opéra quintalibro  primo  Sonata da 
chiefa  &  ilbro  fcpondo  Sonata  da  came ra 
•a  Violino-e  Violoncclio  col  baflb conti- 
nu 0,3  librigr  f.  8 

Corelli  e  altri  autorjr {bnat.a  violino  folo  col 
baflb]  continuo  gravé.  3 

Tonini  opéra  tcrza  baletti  da  caméra  à  vio- 
lino evioloneocimbalo  gravé    f.  r.  i; 

V^racini  opéra  féconda, fonat.  a  Violino  folo 
col  Bafloigravé  f.  3 

Varacini  opéra  terza  fonat.  a  z  viol  i  violone 
&  X  baflîcont.gravé  f  4 

Torelli  opéra  ièptina  fonata  da  Caméra  a 

violino  evioloneocimbalo  gravé      f.  3 

Torelli  opéra  quarta»  iz  introdutione  à  vio- 
lino c  violoncello  o  bafilcont.  grave. 

Tore\Vi|7ct\\)€Àtt\bkiQtTe  Sonates  a  vîo- 


linocvioloneocimbalojgraré        f.  i 
,  Ricercatca  violino  c  violone  ocimbalo  da 
Fictro  de  Gli  Antoni  opéra  quinta>  gr» 

DfxhukSonates  a  vk>lino  folo  da  Gior. 
Schmck^opcrafettima,  gravé        f.  4 

Fiwger  opcra  féconda  confiftant  en  fix  fona- 
te«,trois  à  un  violon,&  trois  a  une  flûte  & 
une  baflicont.gfavé.  f.  i.  13 

Six  Sonates  3  a  1  Flûte  &  i  B.  C.  Se  ^  a  r  Vio* 
Ion  &  une  B.  C.  compofez  par  Mr,  Daniel 
Purcelljgravé.  £2. 

6  fonate»,trois  a  i  flûte  &  i  B  cont.  &  trois  a 
I  violon  &  I  B-  cont.  de  Mrcrofrs  &  un 
n\aiftre  Italien  f  i.  \\ 

Six  fonates  à  violino  folo  col  baflb  cont.  3  de 
Mr.Finger.&  trois  de  Mr.crofts,gr.£  2 

Quatorfe  ionates,dix  a  violino  folo  col  b%K 
cont.e  4  a  violoncello  folo  col  baff.  cont.e 
un  canone  a  due  violoncello  dcl  fignor 
Angelo  marîa  Fiore,gravé.  f.  3 

Sonates  &  Airs  a  violino  folo  del  Signorc 
Heudeline,  gravé  f.  2.  10 

Henrki  Albicaftro  opéra  féconda,  libro  pri- 
mo e  libro fecondo  >  fonatet  a  violino  {ol<} 
col  baff  cont.griivé.  f.  <S, 

Henrici  AlbîcaSro  opéra  Terza  t  î  fonates  à 
violino  e  violoncello  col  B.  cont.     f.  4. 

LesfolosdeNicoIasAfadiyst  livre  premier. 

1        livre  fécond,    f.  5. 

.«^ ...«« livre  troifieme.  f.  j. 

■    ■  — livre  quatrième,  f.  ^. 
^ iMi    ,  I  livre  cinquième  f ,  3. 
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Pic  CCS  pour  la  viole  de  Gambc. 

Konft-oeiFeningcn  ou  quinze  fonat.a  ?  viole 
de  Ganibe   &  une  bafC  cont.  compefcs 

Ear  Mr.  Schenckgr.  f.  9 

erzi  mujGcali,  oii  fuites  pour  la  viole  de 
Gamhe  a  i  viole  &  i  baff  cont.  ad  libitum 
compofées  de  Préludes.  Allemandes  >  ia- 
rabandes  ,  Gigues,  chacônnes,  Ouver- 
tures ,  Gavottes  ,,  Paiïacailles  ,  &C  par 
Mr.  Schenk,  gravé.  f.  9. 

La  NimphedclRhenoou  dou;sefonatesai 
violes  de  Gambe  ,  compofez  de  Preludesi 
allemandes,  courantes,  farabandes,  gi- 
gues ,  mcnuçts ,  chacônnes  gavottes ,  &c. 
par  Mr.  fchenck  opus  VIII.  gr.         f.  9. 

Pièces  a  une  &  deux  violes  deGambe  &  baflC 
cont.  compofées  par  Mr.  Marais  ordinaire 
de  la  mufiquc  du  Roy  >  gravé  en  )  livres 
féparés*  f  «o 

Le  fécond  livre  de  Pièces  de  viole  de  m  Ma- 
rais à  I  viole  de  Gambe  &  B.cont.f.  jo. 

Dix  fonates  a  deux  violes  de  Gambe  &  i 
baff.  cont.  très  propres  à  Joiier  avec  des 
Bafles  ou  des  fiafibns  de  la  compoiition 
duiîeurcarolo>  gravé.  f.  4.. 

Trois  fuittes  de  pièces  pour  un  Deflus  de 
viole  ou  violon  &  baff.  cont.  compof. 
par  Mr.  Heudcline  f.  2.  jo 

Sonatesy  Allemandes,  courantes,  faraban- 
des ,  Gigues ,  Gavottes  »  Rondeaux  ,Paf- 
façailks  %  &^q.  %utss.\Y^Udc  Gambe  &  u- 


ne  baff  cont.  de  Mr.  Jean  fnep ,  gr.  £  5 

Pièces  pout  Ic.Clavc/fia  ♦. 

Un  livré  d^pjece»  de  claveffirv  de  Mr-  le 

Bègue  organifte  du  Roy ,  gravé       f.  6 
L.è'iccond  livre  dé  cïavciflinjde  Mr.  le  Bt suc. 

Une  fuite  de  .pièces  de  clayeffin  de  Mr.  le 
Bègue  organifle  du  Roj- ,  gravé.        f  j  .   4 

îo  fuittejff  pour  le  xlavelfin  compofées  par 
Mr.  Froberge ,  gr.  f.  4 

Toccates  &  fuittespourlcdaveffin  de  Mrs. 
Fafquini,Poglietti  &Gafpart  Ker]e,gravc, 
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Pièces  pour  1  cela veffin  compofées  par  Mr. 
jwarcnand  livre  premier  f.  i.  4 

1 7  Sonates  pour  TÙrgue  ou  le  claveffin  com 
pofez  par  Mrs  Siani,  Eolaroli>  Baflanii 
CoIpnna.j  &  autres  fameux  Msiâtesdl- 
talie.  ^ï  6 

^fuittesdc  pièces  de  claveflini  compofées 
d'Allemandes,  farabandcs,  gavottes,  ron- 
!  deaux^  menuets  Sc^iguès»  avec  un.  Dcflifs 
feparé,&  i  baflc  de  îViaJc  ou  .Theorhe  ad 
libitum ,  mifes  en  concert  par.Mr.  Dieu- 
part,  gravé  f.  p. 

Pièces  pourleClaveiEn  cgmpofées  parMr, 
Marchand,livre fécond  f.  !•  4 
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Pièces  pour  laGuitarre,  le  Luth 
ic  Mafîquc  nouvelle  qui 
paroiÂra  clans  peu 

* 

Un  lÎTre  de  pièces  de  Guitarre  avec  i  deâài 
d'inftrumens  &  unebafTcont.  ad  libitumt 
composées  par  Mr.  Nicolas  Derofiers,gr 

LemèmeLifTede  Guitarre  firparé»  grafc. 

Suittes  pour  le  Luth  avec  an  Ttoton»  ifiute 
&  ttneliafre  conr.  ad  Libitunn  de  la  corn- 

Îofition  de  Mrs.  du  Fau,  TEnclos ,  Pinel) 
<aUi»  Brttintnghs»  le  Ferre  &  autres  ha- 
biks  maiftres»graT€  f.  4. 

lÀtÊfTit  cm  s^4uhtvttn 
Gio  fiuchi  operatcconda  fbnatc  a  ^econ- 

cex:|tia4. 
i&nrkî  Albicafiro  opàra  pointa  fonatet  a 

TsoUno  £blo 
GafparoVifcontiOpera  primatfoaatesa  f  io- 

Itao  fblo  e  concerto  à  3«coii  Hipieiii. 


Céttalogue  de  Livres  dej^ujî que  qui  fe  vendent 

à  y^mfter dam  chez  ^QicnneKogcr  t  c^ 

dont  tl  a  nombre  »  mais  qmne  font  point 

de  fon  impreffion. 

Les  Opéras foîvants ,  Mal-thefre ,  les  F^tes Ga- 
lantes )  Ariciet  la  NaifTaRce  de  Venus» 
Ariane  &  Bacchus  »  Orphée  >  Cephale  &  Pro- 
cris  >  Hefîone,  l'Earope  Galante >  l'Hy menée 
Royal  >  le  Ti^omphedcs  Arts,  le  Carnaval  de 
Vcniie  >  le  Ballet  écs  Saifons  avec  l'augmenta- 
tion de  Mr.  de  Lally,  Aîcthufe  >  Achille 
Les  ReceùHs  d  Airs  de  Paris  6cs  aniiées  i69f  » 

le  premier  Recueil  des  Airs  dcMr.du  B<»ufl€t. 

le  fécond  Recueil  du  même  Authear 

Les  livres  d'Airsde  Mr.  Hcnaut 

Les  livres  d'Airs  de  Mr.  du  Bui^n 

Les  livres  d'Airs  de  Mr.  B,  R.  V.  P. 

Les  livres  d'Airs  de  Mr.  du  Parc.  ' 

Leslivres  d'Airs  de  Mr.  Pîrofc. 

les  livres  d*Air«  de  MT.Ch«va!î(^f 

Le  premier  jHvrc  d'Airs  fpiritnels  du  P.  le  Q^oia* 

te 
le  fécond  livre  d'Aîrs  rpirîtoels  du  P.  le  Quointe 
Le   tToiiîcmc  livre  d'Airs  fpirituels  du  P.  le 

Quoînte 
Recueil  d*Air8  Italiens  de  divers  Authenrs  /k 

Mr.Pointel 
Recueil  d'Airs  Italiens  de  divers  Antheors  tve<ir 

violons  de  Mr.  Chevalier 
Les  Airs  Italiens  de  Mr.  Lorenzaaî 
Les  Airs  Italiens  de  Mr.  Theobaido  de  GatH 
Le  premier  livre  daRçcoeildesAirsitalieiisde 

Paris. 
Leiecondideni 


Lcs?aro5iesBacbîque&4iernicrecdîtiondcPaTis 

X  volum.  M. 
Le  premier  livre  de  Motets  de  Mr  Catnpra. 
Le  fécond,  idem 

Le  prcinier  livre  de  Motets  de  Mr.  brofTart. 
Le  fécond I  idem.  . 
Les  Motets  de  Mr.  Locbon 
Les  Motets  de  Mr.  Valette 
Les  Motets  de  Mr.  Loreniani 
Les  Motets  de  Mr.  Cherici  t>pe^  qiiarta 
Les  Pfeaumes  da  Père  le  Quointc 
Les  Motets  de  Mr.Hî^kaft  a29),4>T,^c7 

voix  6c  inftrumens 
Tfàitté  4'^ccoinp^S'^^'^^''^^   pour  aptcndre  a 

joiier  la  Ba^  Continue  de  Mr.  Boivin 
Le  premier  livre  d'orgue  de  M.  Boivin 
Le  fécond  livre  idem 
Les  fonates  à  x  violons»  x  viole<ieGambe&B. 

C.  de  Mr.  Schenck  opéra  tcrxa 
Gabrielli  opéra  prima  balettida  Caméra  a  tre 
Gfo.  de  Haefe  opéra  féconda  balcttidaCamcraa 

tre 
Le  Tombeau  du  Duc  de  Glocefter  pour  toutes 

fortes  d'inlirumenscompofépar  Mr.  Valette 
Les  A>lodeMf.  Pcterfen  pour  le  Violon  &B.C 
Les  principes  de  la  Guitarre  par  Mr.  Derofîers 
La  nouvelle  méthode  pour  aprendrc  à  chanter  de 

Mr.Laffillard 
Traicté  de  composition  par  mr.  Maflbn 
Traitté  de  compofition  par  me.  la  Voye  mignot 
Les  Airs  flamends  de  Mr.  Schenck 
Les  Aks  de  di  verfes  Comédies  imprimées  a  Paris 
h9s  airs  âjoiier  des  Opéra  d'Armide»  d'Acis& 

Galathée  >  de  l'Idille  fur  la  paix  &  de  la  Grotte 

dcVcifaiVVes. 
^fs  plus  be^ux^vt%  ^  Oc^x^t  ^^i^^^wiitXhe 
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^    tis  &  Pelée  i  du  Triomphe  dcTamourScde 

Prdfcrpihe. 
Les  Trios  de  Mr.  C  hevalier ,  dédiez  à  l'Eleâeur 

de  Bavière 
Les  Tocates  de  Froberguc  pour  le  Claveffin  li- 
vre premier 
Les  Tocates  du  mcme  Aiuheur  livre  fécond 
Les  fo^o  pour  le  violon  de  mr.  Walthcr 
Un  livre  nouveau  pour  un  Luth  avec  un  violon 
ou  Hmte  du  une  Bafle  feparée  >  dcdic  à  l'Empc* 
rcur. 
Les  Trios  de  Mr.  Montclaîr 
Les  Trios  de  Mr.  de  Beauflcn  graves 
Les  Simphonies  de  l'Opcrade  Didon 
Pieots  pour  le  violon  à  4  parties 

Concerts  pourlaflutcoule  violonai^ccuftcB.C, 

de  m-r.  Deroficrs  clef  Françoife, 
Les  plus  beaux  airs  1  chanter  del*Operad  Acis 

&  G  al  athée 
Airs  de  Dancesangloifcs>  hqllantîoifes&Fran- 

çoifes  »  recueillies  par  anthoinc  Pointel  ,  le 

jbeffusôc  la  Baffe. 
l.ç$  airs  à  jouer  de  Topera  de  perfce  a  5  parties 
La  Paffacailled'armidcà  ^  puties 
Les  airsà  chanter  de  Topera  d'amadiS)gravé 
La  Mufitjue  du  Theatrc-ltalien  feparcc  < 

CATALOGUE 

De  Livres  imprimés  à  Amftcrdam.  Chez 

Eftienne  Roger ,  Marchand  Libraire , 

ou  dont  i!  a  nombre.     ' 
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A  Vie  &  les  chofes  inémorables  de  So^ 
cratc  Traduites  du  Grec  de  lt.ç.Tvo- 


OuaUgue    , 

ÎboniparMr.  Charpentier  de  rAcademic 
rançoifc.  8. 
La  Vie  des  doufe  Empereurs  Romains  Tra- 

'  duite  du  Latin  deSuetonetpar  Mr.du  Tcil 

avec  leurs  portraits,  ii. 
L*Introdu6lion  à  l'Hiftoirc  d*Angletcn:c, 

par  le  Chevalier  Templc»avec  fig.  8. 
Le  Nouveau  Tefiament  avec  les  rfeaumes 

groflè  lettre»  imprimé  chez  Etienne  Ro- 
ger, 8. 
Liturgie  de  l'Eglife  Anglicane  en  François 

II 
Les  Analogies  de  la  langue  Latine  à  riofage. 

de  Monleigneur  le  Dauphin.  8 
Le  Chirurgien  d'Hôpital, par  Mr.  Belloftc.  8 
Les  Rudimens  de  la  langue  Latine  de  Mrs. 

de  Port.  Royal.  8 
Les  Colloques  de  Cordier  Latin  &  François 

tz 
Defcrîpti.on  du  Royaume  de  Maçaûar  8'. 
Amufcniens  (erieux  &  comiques.  1 1. 
Hiftoirc  des  Revolutionsde  Suéde ,  t.  VoL 

II. 
Hiftoire  de  Marguerite  de  Valois,  Reine  de 

Navarre,. 1.  Vol.  ii. 
Les  Dames  Vangées  Comédie,  u, 
Hiftoire  deDom  Antoine  Roi  de  Portugal 

Lé  Divorce  Celefle  nouvelle  tradudion.  u- 

Les  Lettres  Provinciales  de  Pafcal.  1 1. 

Nouveau  Voyage  du  Nort,  avec  fig.  n. 

L'idée  parfaite  du  véritable  Heros'i  p«r  Mr. 
Jean  BaptifteDdla  Faille,  Prêtre  Doctenr 
en  TheoVoçjiC  ^w  droit  Civil  &  en  droit 

ca- 


de  Livres 
Canon.  ?.    ' 

Les  Elemensd'EucIide  de  de  Châles  très- 
bien  corngez>ayec  les  figures  très-bien  gra< 
vées,  II. 

La  Chaîne  d'or  pour  tirer  les  pécheurs  au  cieL 
II. 

Le  contre  impromptu  de  Namur  Comédie» 

IntroduÔion  aux  langues  François  te  Fla- 

mendes^par  Théodore  Naudin.  S- 
Les  Oeuvres  de  Platon  traduites>par  Mr.d'A- 
cîer,  i.  V0I.8. 
Diflionaaire  des  Antiquitez  Grecques  & 

Romaines,  de  Mr.  l'Abbé  Danet  in  4. 

Lesmpnumcns  de  Rome  »  contenant  la  Des- 
cription des  plus  belles  ftatues  8c  des  plus 
beaux  tableaux  de  Rome»  par  Mr-  Rague  - 
net,in  n. 

Les  Fables  d'Efope ,  avec  la  Morale  de  Bau- 
douin ,  nouvellement  retouchée  &  ornée 
de  belles  figures,  in  it. 

Apologie  du  véritable  Amour  deDi eujcontc- 
n<ant  les  définitions  de? Amour  fuîvant  le 
lentimentdes  Philofophes  Paye^ns  &  des 
Pères  dé  l'EgIîfeàAmfierdam,chez  Efti- 
enncRogeti  8.         :  ;  ' 

L'E  manuel  contenant  la  ^iè  àt  N.S.  I  e  s  u  s, 

Chritj envers»  8.  -       • 

Lc.yoyuge  Bethel.  \% 

Sermon  d'Adieu  de  Mf  •  Bihrtl  S.  ' 

L'efprit  du  Clergé  de  f'rance.  fi. 

Oraifon  funèbre  du  Duc  de  Luxembourg.!, 

Oraifon  funèbre  de  l'Archevêque  de  Paris,  t. 

Hiftoire  d'Ildegertc  Reine  de  Nocwe^^  ^ 
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par  Mr.  le  Nobfe.  1 1. 
Difcoursfur  le  commerce  traduit  de  VÂn- 

glois.  8 
Lettres  fur  la  capitation,  parxir.  leVaflbr. 

•51.  '  ' 

La  connoiffance  du  monde  >  ou  Part  d'élever 

lajeuneflc.  n. 
Hiftoire  du  Maréchal  de  Gafllon,  4  Vol.  11 
Inftrujftionpourun  Gentilhomme  il  ou  l'art 

dereufBràlaCour.  u. 
Maiemonid^s  de  Sacriâciis   cum  notis  de 

Veil ,  &c.  acceflèrunt  Abrabanelis  exor- 

dium,&c.  4 
Le^  Penfées  de  Montagne  Seconde  édition 

confidcrablement  augmentée  ii 
Recueil  des  Voyages  qui  ont  fervi  à  l'etablif- 

fement  &  aux  progréz  de  la  Compagnie 

des  IndesOrientalies  Formée  dans  les  pro- 
vinces Unies  des  Pais  Bas  1 1 
L'Hiftoire  des  8evarambes,contenant  la  AcS' 

cription  du  pais  les  moeurs  des  habirans 

Çcc  ivolum  12 
Les  Contes  des  Fées  de  \r.  ***  1 1 
Tractatus  PhilofophicUs  de  Barometro  au- 

toreR.  P.  godard  efocietatejçfu  ii 

.AVERTISSEMEÎSIT. 

On  trouve  chez  le  même  Librairq  EJlienne 
Roger  tous  les  livres  nouveaux  qui  paroif- 
fent  journellement  en  Hollande. 
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